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TABLEAU DE VHIVER A STOCKHOLM, 

PAR JAMES; 

Eximt de son voyage en Allemagne ^ Su^dc, 
|lus9ie, etc. (»8ia-i8t5). 



\jt% }es premiers jours de novembre, on çom- 
meoça i seqtir la rigueur du froid , et les habi- 
tant de Stockholm ^'enveloppèrent de leurs sur- 
touts fourrés pour Tbiver. Cette saison est 
néanmoins accon^pagnée de plai$irs : la semaine 
précédente , une grande quantité dç neige étoit 
tombée, et beureus<$ment (ceci étant une con- 
dition nécessaire pour que les traîneaux glissent 
facilement^ elle recouvrojt un terrain déjà eq- 
durci par le froid» L'atmosphère, débarrassée 
de son fardeau , s'éclaircit aussitôt , et le temps 
devient assuré. On sort les traîneaux; les che- 
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Taux sont enharnach^s , et taut le monde , fu9^ 
qu'alors engourdi et inactif, est en mouvement. 
On Toit des figures innombrables glissant sur un 
tapis de neige d'un pas si prompt^ et cependant 
avec si peu de bruit, qu'un étranger pourroit 
croire qu'il assiste à un spectacle enchanté. La 
charrette du paysan, le carrosse du noble passent 
aussi rapidement que l'éclair; on n'entend que 
la clochette suspendue par précaution au cou des 
chevaux; elle frappe l'oreille au moment où le 
traîneau passe , et le son diminue en s'éloignant 
avant qu'on l'ait bien reconnu. Les rayons vivi- 
fians d'un soleil éclatant et un ciel toujours se* 
rein présentent à l'œil une si agréable variété de 
couleurs , que le tableau de Stockholm , dans le 
mois de novembre , est un des plus ravissans que 
l'on puisse voir. 

La saison des plaisirs commence alors ; toutes 
les familles notables arrivent de la campagne 
pour passer l'hiver dans la capitale. En dépit de 
la mode françoise, on a conservé l'usage de dîner 
de bonne heure. Un dîner à*deux heures après 
midi^ et un souper copieux à dix heures du soir, 
sont les témoignages ordinaires de l'hospitalité 
suédoise. Cependant les sociétés particulières ne 
sont pas encore fréquentes ni les amusemens pu- 
blics très-nombreux. Un opéra italien et un petit 
théâtre suédois furent seuls ouverts pendant 
notre séjour, la troupe des comédiens françoîs 
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qui avoient récemment attiré Tattention , ayant 
été congédiée par ordre du prince royal. II y 
avoit cependant plusieurs clubs et des réunions. 
Le principal club, nommé S elskapet (Idi so- 
ciété), étoit établi sur le plan d'un club de 
Xondres. Les autres étoient des loges qui avoient 
des assemblées et des bals à des époques fixes ; il 
y ayoîl celle de l'Amarante, deTInnoctnce, du 
Narcisse, etc. L'Amarante est la plus renomtnée 
et la plus fréquentée par le beau monde ^ et a des 
loges associées dans les principales villes de la 
Suède. La reine Christine avoit institué un ordre 
de . chevalerie de l'Amarante pour perpétuer la 
mémoire de son amant Pontus de la Gardie ; 
mais il toniba en désuétude : une société parti- 
culière le rét;^blit sous cette forme bâtarde il y a 
environ soixante-dix ans, 

Les . cérémonies de réception ont lieu avec 
toutes les formes adoptées pour les ordres de 
chevalerie. Le résultat du scrutin pour l'admis- 
sion d'un nouveau membre étant annoncé, le 
récipiendaire est introduit par une dame; le cor- 
tège marche au son d'upe musique solennelle ; 
ensuite la dame décore le récipiendaire du ruban 
et des insignes de l'Amarante, et le président, 
. ordinairement un des premiers officiers de l'état^ 
le frappe sur l'épaule avec son épée. Les grands- 
cordons, les grand'croix et les colliers sont dis- 
tribués avec profusion ; honneurs factices I mais 
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qui cependant douhent t|h ^î* ti^s -brillant à 
tbut *ra société. Au milieu dé là téùnion parois-^ 
soient avec éclat les chevaliers d*honïieur d'un 
mariage illustre célébré récetfimeilt; ils portôient 
pareillement, en guise d'ordre de éhevalerie , le^ 
jarretières de la mariée > récompense due , coïi-*' 
formerait à l'usage, /a ceux qUi conduisent la 
mariée dans la chambre nuptiale la première 
nuit des noces. 

Mais les décorations de cérémoiiie si com- 
munes en général sur lie continent sont des ob- 
jets particulièrei»ent attriayàns pour Tesprit du 
iSuèdois, naturellebaènt porté au faste; mêrhe à 
une àssendblée du genre dé celle dont je viens de 
parler, l'habit de cérémonie fest porté par toui 
ceux qui en ont le droit ; il ne peut y avoir que 
peu d'exceptions, puisque les personnes dé tout 
rang et de toute profession, depuis lès premiers 
officiers civils dé la couronne jusqu'aux membres 
de l'académie des arts, ont leur uniforme dis- 
linct et particulier ; les simples citoyens ont 
aussi leur habit de gala déterminé. Il fattt 
avouer que , parmi leurs autres tàlëns, lés jeunes 
gens des deux sexes portent celui de ïa dansé à. 
un pôini; dé pèrfectioti qUi n'est inférieur J>eut- 
êtré qu'à celui qui diètîng'ute le beau monde de 
Paris. 

Le premier indicé dé l'àp^roché dé Thivér 
avertit Ta dàssé îiiférîéuré de la société de faire 
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sefe approvîsiôhneiliens de comestibles au niar- 

* elle des denrées gelées ; elles se conserTeftt 

sàfts altération peiidant toute la saison. On 

îbît eftsUîle sa provision de bois à brûler, cft 

' t * * * 

on allume lé poêle de la maisonnette eu bois ; 
où oh ne le laisse jamais s'éteindre; on n'y laissé 
pas non plus pénétrer rhit extérieur depuis ce 
moment jusqu'au retoUi? du tnois de mai qtii ra- 
mène la chaleur* 

Une des scènes les plus agréables que présente 
dette saison est le retour des marins au service, con- 
gédiés pour l'hiver, et retournant à leiirs bo^tellar, 
ou portions de terre qui kur soiit assignées pour 
leur detiieurê, Noi>s vîmes une division de ces 
géris en marche transportant leurs familles, avQC 
toiit leur petit niobilier, sur des charrettes lé - 
gérés, depuis le port jusqu'à leur domicile: là, 
chacun fest logé dans sa cabane, à laquelle est 
jointe un champ. Toutes ces portions de terre 
son% disposées en rangées séparées , suivant les 
fcrades respectifs ; Thabitation du commandant 
de rëquipàgè est placée au centre de ce camp. 
Ce niôde, que je croîs particulier à la Suède, fut 
établi soûs un de§ régnés préeédens , en afféctjÈint 
à cet èfmploi dés terrains de la couronûe. L'ar- 
mée de terre est répartie de la même manière-: 
îes régîmens dé milice provinciale ont également 
letlrô 6«>35ferf/^f , et cette milice (à Texoeption de 
l'attillerie et d'un petit nombre de régîmens et 
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de ceux de la garde) forme réeUement la seule 
armée permanente. 

Le 25 janvier 181 3,1e froid fut excessif: le ther- 
momètre de Fahrenheit étoit généralement à 20^ 
au-dessous de zéro; le 21 de ce mois, le thermo- 
mètre de Celsius descendit* à. 33** au -dessous 
de glace, ou à aS* au-dessous de zéro F. (1). 
II est impossible de décrire toutes les horreurs 
d'une pareille température ; on n'avoit pas vu 
une saison si rigoureuse. Les pajsans qui al- 
loient au marché arrivoient avec la figure, les 
bras et les jambes gelés; les soldats en faction , 
quoique relevés toutes les heures , étoient quel- 
quefois rapportés dans cet état ; on dit même 
qu'on en a trouvé un mort à son poste. Indépen- 
damment du grand nombre de personnes gelées 
qui encombroient les hôpitaux , plusieurs autres, 
qui ne purent recevoir immédiatement du se- 
cours, périrent* En voici un exemple : une pauvre 
femme, ignorant la rigueur extraordinaire du 
froid, étoit sortie de bonne heure, le 21, pour 
aller, selon soq usage , laver du linge au bord du 
lac près de son embouchure. Une demi -heure 
ne s'étoit pas écoulée ; nous vîmes passer 
cette .malheureuse, que Ton rapportoit morte à 
sa maison. 

Il est bon d'observer que l'augmentation ex- 

(1) aS** au-dessous de zéro du thermomètre de Fah- 
renheit répondent à 26"* 64^ du thermomètre centigrade. 
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traordinaire du froid ne se fait pas connoître , 
comme on pourroit le penser, par des symptômes 
manifestes : nulle sensation extérieure ne met en 
état d'estimer sa rigueur comparative. L'action 
d'une température telle que celle dont je viens de 
parler ne ressemble pas à la crispation que fait 
éprouver la< gelée en Angleterre ; mais on sent 
s'étendre sur tout le corps sa pernicieuse in- 
fluence; son invasion est si graduelle que, plu- 
sieurs minutes après avoir quitté un appartement 
chaud , Tair ne paroît produire que peu ou pas 
d'impression. Cependant, si on essayoit d'endu- 
rer ce degré de froid pendant un quart d'heure , 
à moins d'être extraordinairement bien enve- 
loppé de fourrures ou de vêtemens ouatés, on 
s'exposeroit à un danger imminent. L'exercice 
seul est insuffisant pour maintenir la chaleur né- 
cessaire à la vie ; le linge, devenant humide , est 
aussitôt changé en une couverture de glace, et la 
chaleur naturelle s'évapore aussi promptement 
qu'elle est produite. 

Même en adoptant toutes les précautions pos- 
sibles, on est souvent affecté cruellement .par les 
effets du froid. Une respiration douloureuse, un 
mal de tête accablant, les extrémités engourdiesr 
de la roideur dans les cuisses, sont les premiers 
symptômes qui avertissent le voyageur de cher- 
cher au plus tôt un abri. 

Nous avons remarqué fréquemment un masque 
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d'un blanc terne sur tes joues, les oreilles ^t 
le nëz. des gens de la classe inférieure qui a'ér 
toient pas sufQsamment vêtus : c'est afin de se 
garantir de pareils accidens que les per$oiine6 
bien enveloppées de fourrures ont souveut la 
pahie supérieure du visage couverte d'u«i , ma&^ 
que, les oreilles bien garnies, et appU<Juent cour^ 
tinuellement çt successivement le.urs doigts à 
toutes les parties du visage, ou quelquefois, ce 
qui est le meilleur préservatif en voyageant , ils 
oignent avec de l'huile les parties de leur corps 
exposées à l'air. Les complimeiis que les pas- 
«ans se font dans les rues sont trè^- brefs : à 
peine échange-t-on un mot et sa iréponse ; les 
réui^ions les plus considérables » car les groupes 
sont peu nombreux, ne peuvent. a6 comparer 
qu'à une iassemblée dans une maison de sourde 
muets. Durant une saison pareille ,• un vent de 
nord-est peut se comparer au souffle Racial delà 
mort, et surpasse en horreur tout autre fléau.: ; 
Ce n'est pas sans raison que Ton prend tant de 
soinpout garantir le. visuge des atteintes de la 
gelée : une cicatrice, semblable à celle d'une biû^ 
lure, est la suite delà destruction de la peau cau-< 
sée par l'action de la gelée, et rappelle! 'accident 
pendant tout l'été, suivèinl;. Quant à Te^et général 
du froid continuel sur le corps i je ne puis m'em- 
pêcher de remarquer q.ue Iie^ fej«UBes de toutps 
lés classes, tant dans ce pays qu!en Russie, 
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comme jo l'ai ôbs^rVé plus tard , en parbîssoient 
bien moins affectées que les hommes : c'est peut- 
être parce qu'elles restent rarement dehors aussi 
loag-tem|^ qu^euX; m;aié il est très-^yr^aji que Tin- 
flueoce duclimat sur lé corps varie dans une pro"* 
pbrtioQ eonsiilërable , suirant les diff^rens tem-^ 
pérameos. Je iCroJ&) d'ailleurs , pOaroir assurer, 
qu'elle se manifeste le plus eommunéixi^nt par le 
sang qui se porte à la tête et |mr une disposition 
à la léthargie ; toutefois , ces symptômes ne sont; 
pas sans exception* . ! . ! 

L'accumulation extrénïie de rélectricité ani-^ 
mâle dans le corps est égalen^ent temarquablo; 
la chaleur naturelle nécessaire poiir la porter au* 
dehors û 'a jraiit:pas été prod!uite pendant le jour^ 
ii re^tedans l'intérieur un«i gran.de quantité d'é^» 
iectricité C[m se décharge d'une manière vièible 
pendant Ja muit quand on se déshabille dans nne 
chambre ichaude. 

Gootiradictodrement aux idées Tulgajres^ Ik 
foDce de la constitution physique pour supporter 
le ffoid s'affoiblit graduellement à mesure qu'on 
rendnm darantage : le corps est énervé , ^vl 
moins dans ses organes ; un étranger, au :li6u 
-de devenir plxië robuste «t d'acquérir plus dé sé-^ 
cunté, brans l'âpreté du -premier hiirer beaucaup 
plus h^urèusemieQt quil ne le peut une seconde 
année. En effet; dans le cours du premier pnn- 
t^mpa qui lamt son arrivée, il est plus sensible 
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aux atteintes du froid qu*il ne Va été à celle 
d'une température semblable dans Tautomne pré- 
cédente. . 

Divers phénomènes frappent l'étranger pen- 
dant rhiver; ils sont les indices, d'un degré de 
rigueur de froid dont un Anglois.n'a que peu ou 
point d'idée. La fumée semble sortir des chenii- 
nées comme un nuage épais et compacte. L'atmo- 
sphère elle-même prend une apparence qui la fait 
paroître lourde, notamment au lever et au coù»- 
cher du soleil. D'un autre côté, dès que le ther- 
momètre de Celsius est descendu à 20^ ou celui 
de Fahrenheit à 4<* au-dessous de zéro (i6' — o 
centigrades), les caves des maisons exhalent 
dans la rue une très-forte vapeur : tous les cou- 
rans d'eau assez rapides pour ne pas geler doù- 
nent de la même manière, à leur surface, une 
vapeur considérable le jour et la nuit. G'étoit un 
spectacle extraordinaire de voir, à Stockholni, 
les ponts du nord, sous lesquels piassent les eaux 
du lac Maelar pour arriver à la mer, constamment 
enveloppés , durant un mois , d'une vapeur aussi 
épaisse que si elle se fût élevée de Teau. bouil- 
lante. 

Cet effet s'explique aisément ; Tcàu arrive con- 
stamment par-dessous la glace^^dont une grande 
partie, depuis que la surface a été prise, a re- 
gagné un plus haut degré j; de température par 
le voisinage de la terre. Le mouvement des. pair 
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ticulesdans le courant changeant continuelle- 
ment de place entre elles , parce qu'elles sont pé- 
nétrées d'une quantité différente de chaleur, em- 
pêche Tensemble de se refroidir au point nécessaire 
pour la congélation ; la pente de Teau sert à en- 
tretenir cet effet; et la grande différence qui 
existe entre la température de l'air et celle de 
l'eau occasionne cette vapeur qui s'élève de la 
surface de cette dernière, n'importe le point 
- d'élévation du thermomètre. 

Dans cette saison^ les loups, pressés par la 

faim, perdent leur craînleordinaire de ITiomme; 
ils parcourent hardiment les routes , suivant à 
une grande distance les traces des voitures. On a 
des exemples que, pendant la nuit, ils sont en- 
trés dans des villages pour y chercher de la 

proie. 

- Toute communication avec l'AngKiterre, parle 
port dé Gothenbourg, étoit absolument coupée; 
le paquebot arrivoit à la vue de terre; mais ja 
côte étoit inaccessible, à cause des masses de 
glaces brisées qui l'entouroieut. Cent guinées 
îfurent offertes à quiconque voudroît entreprendre 
la tâche périlleuse d'aller chercher les naallesaux 
lettres pour les amener à terre : le prix étoit sé- 
duisant ;*cé fut en vain : le navire , après avoir at- 
tendu plus de quinze jours , fut obligé de retour- 
ner à Harwîch. 
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lies d'j^land. r . 

Quand nous mirnes le pied ^ur les ilesd'AlaDd» 
nous ayions friinphi i^ frontières de r<;mpi're de 
Russie; i^ar la ligne qui ^uit ^eurs côtes à Touest 
fut fixée , pai! le traité de 1809/ pour limite enfrc 
ce pays et ta Suéde. Il e^t ^inguliçr que, ^ga^Igré 
leur voisinage de Stop)(}ioliQ[)> si daqgerenx dans 
le cas d'une rupture, Je gouvernenaent^suédois 
u'ait pas réclanii des posteçsi inaportans^ car il 
fut un tenaps où la Kussie n'au^oit pas pu refuser 
de les céd^r. 

Ménae à Tépoque où nous vipaes ces iles^ le ta- 
bleao qu'elles offroient (étoît fort beau* La teinte 
sombire des pins forqaoît un contraste frappant 
avec les flocons de neige qui couvroient les cimes 
de ces arbres; c« vètetnept d'hiver semblolt avoir 
dojiaé yo ah^vm^ nouveau à l'e^emble. Notre 
route auivoît sans dévier tipe ligne, droite d'un 
lieu à ujQ .autre; a^^cun obataçie ne se pr^sentoit; 
nous passîooi d^ns ]es cb^imps » ^ traversées bois, 
sur les glaci^s; .ciiiUaes et vallées^ terre et eau , 
tdttt étoit ^«1 : taiijtôt ao^s travejr^jiops le canal 
«ocalUeuz d'une dvièrff p^cpfppde; tantôt n.ous 
serpentions entre .les lenpboucbujres d'ui^lac, tan- 
tôt nous dirigions ^otr^ roube çatre les Iles par- 
dessus la mer< Le sentier étoit tracé le Içng du 



hvage par de longues perches âurmonlées de 
bottes de paille ^ et, sur la glace ^ par des bran* 
ches d'arbreâ placées par intervalles^ et décrivant 
sur sa surface une loùgue file qui , en quelques 
endroits, atteignoit jusqu'aux bords de l'hori- 
fcon. Nous fûmes environnés d'une de ces haies ' 
sur une longueur de plus de 20 niilles ânglois. 

L'obligation de fournir ces marques si néces-^ 
saires est imposée aux habitans de plusieurs pa-* 
roîsses, et leur est onéreuse. L'annonce s'en fait 
à l'église^ aussitôt que l'on regarde la glace 
comme assez forte pour porter les traîneadx, et 
une certaine étendue est. assignée à chaque pay- 
san. Sans cet arrangement > toute communica- ' 
tion cesseroit entièrement noh seulement durant 
les longues nuits d'hiver, mais aussi chaque fois 
que la neige tomberoit ou que les brumes inter- 
cepteroîent la vue au loin. ' ' 

Les maisons des insulaires sont construites en ' 
solires taillées grossièretnent. Ces hommes ont la ' 
simplicité detnœurs et d'usages que leur position 
isolée et leur petit nombre ^euVentfaiire présu- 
iner. Chaque paysan est pourvu des outils et des. 
instrumens nécel^saites pour exercer une demî-^ 
douzaine de professions; car il est en même 
temps cljarpentier, cordonnier, pêcheur, bou- 
langer, meunier, etc. Cette population s'est si peu 
occupée de la division du travail ou de calculer 

2* SÉEIB.— TOMB V. a 
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les moyens de production , que nous comptâmes 
presque autant de moulins que de maisons dans 
le yiliage ; leur forme étoit simple ; ils dévoient 
être peu dispendieux; ils étoient mis en mouve* 
ment pair des ailes eh planches ; les nîeules 
avoient la forme de celles des moulins à bras 
celtiques. 

Cette population est étrangère au luxe } peu 
de cabanes sont peintes en rouge d'ocre : on voit 
plus de gens vêtUs de peau de mouton que de 
drap : les hommes se coiffent d'un bonnet en 
fourruKCS les plus grossières ^ au lieu de souliers i 
ils portent des espèces de chaussons de peau de 
phoque : leurs chevaux n'ont d'autres hàrnois 
qu'un simple collier attaché aux brancards de la 
charrette ou du traîneau; on y passe le eol du 
cheval, qui n'a autre chose à faire quàmar-^ 
cher : ce^te méthode suffit pour tirer, vu que 
ni dans ces îles, ni en Suède, le cheval n'est 
dressé à résister au poids d'une voiture dans une 
descente, quelque rapide qu'elle soif. 

Les îles d'Aland produisent très-peu degrain^ 
La principale ressource des habitans consiste 
dans la vente du produit de leur bois à Stock- 
holm.. Nous avions bien fait de nous pourvoir 
de vivres : le seul objet dont on avoit fait pro- 
vision pour les voyageurs étoit le café; Après ce 
qu'é tious avions enduré sur le continent , le 
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temps ne nous parut pas trop rigoureux » ex-^ 
cepté durant quelques heures de la nuit. Notre 
traversée nous prit quatre jpurs , et nous attei- 
gnîmes de nouveau la terz'e ferme à Abo, en 
Finlande. 

P. È- 
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VOYAGE 

A TRAVERS LES MONTS YOUMAH. 



On a donné , dans le Tome Itl de la se- 
conde série de nos Nouvelles Annales , la rela- 
tion d*un Voyage dans les montagnes dCArracan i 
fait par un détachement deTarmée angloisesous 
les ordres du capitaine Ross; il partit de PakaDgh-< 
yeh, sur la rive gauche de ITrraouaddy : un autre 
détachement, commandé par le lieutenant Trant, 
partit de Padong-miou> sur la rive droite du 
fleuve 9 et beaucoup plus au sud que Pakangh- 
yeh. En voici lei journal : 

aZ mars 1826. — A cincj heures du matin, 
nous quittâmes Padong-miou; on passa devant les 
villages de Namysounah, qui renferme à peu près 
soixante-dix maisons et deux cents habitans, et 
de Madjitou-youmah , beaucoup plus petit, puis-' 
qu'il n'a que trente maisons et cent habitans. A 
peu de distance de ce dernier, on rencontra celui 
de Kougha-youah , qui est ab^ndonûé ; on tra- 
versa le Dlrga-Ghowah , qui a 45o piedf de lar- 
geur ; à cette époque , il étoit entièrement à sec ; 
il prend sa source dans l'intérieur, et /se Jette 
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dans rirraôuaddy par le Koupou-Nellah. t)n fit 
hahe à Mounghi , village situé sur la rive gauche 
du Koupou ; il est composé d'une centaine de 
Cabanes , dont les habjtans se conduisirent très-^ 
anàicâlemént envers nous , et nous fournirent de 
la volâîUe, des œufs, etc. La route, duriaint cette 
journée , fut bonne ; elle est praticable pour les 
voitures de tous les genres ; on trouvqgfe Teau 
en abondance. 

â^.'^-Ob eut, à droite et à gauche j à peu de 
distance de iâ rout«, des collines bj^sses cou-? 
Tértes de broussailles touffues : Ton passa devant 
"Tchaporî, J)etit village abandonné; on franchit 
le Koupou; d«s pagodes et des keoun étoient 
épars sur-les hauteurs à droite. Au-delà de Kou- 
pou, on perdît toute trace dé chemin^ ensuite on 
marcha sur les bords et dans le lit du nellah, 
que Ton traversa quinze fois : on ne put s'y pro-r 
carer de l'eau, çay il n'y en avoît que dans des 
flaques t>ù elle étoit stagnante ; on n'en obtint 
qu'en creusant la terre. On s'arrêta sur la rive 
droite du Koupou. Là youte fut très-mauvaise et 
difficfle , à cause de ta grande quantité de gros 
fragmens de rochers qui remplissoient le lit de la 
rivière , et qui 1b rendoieùt peu propre au passage 
des toitures. Les bœufs chargés n'y voyageroîent 
qu'avec peine. 

^5. — Le chemin ou sentier, si on peut ï'appe^ 
1er ainsi , fut à peu près de même que la veille^ 
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On franchit trois chaînes de collines'basses ; les 
montées et les descentes furent extrêmeo^ent ra- 
pides. Oii voyagea, durant la première partie ifi 
la journée , dans le lit du nellah de la veille ; op 
le traversa vingtrdeux fo*is , en montant presque 
imperceptiblement. Le ILoupou çovile au sud ; on 
campa sur la rive gauche d'un petit torrent lim- 
pide. La route fut mauvaise; elle ne peut conve- 
nir ni wix voitures ni au bétail chargé: le pays 
que Ton parcourut étoit seci^t brûlé; lesçoUines 
n*étoient tapissées que de djengles bas. 

26. — La marche de ce jour nous barasaa: on 
franchit deux rangées de collines basses très-cs-^ 
carpées dans , quelques endroits , de sorte quç 
nous fûmes obligés de nous aider des mains aussi 
bien que des pieds. On traversa deux nellah qui 
étoient taris ^ et on s'arrêta sur les bords du 
Jlatoun- Chowey-Nellah , dont Teau étoit lîm-r 
pide : toujours les collines sont tapissées dç 
djengles touffus. La route esf absolunoœi^t imprar 
ticable pour le bétail chargé. 

37. — On laisse le Itfatoun-Chowejrà gauche , 
et on franchit deux rangées de collines basses ; 
on observe les traces d'éléphans et de bufiles 
sauvages ; on [traverse trois nellah à sec, et on 
campe sur les rives dû Matoun-Chowey : la route 
ressemble beaucoup à celle d'hier. L'e^u du nelr 
lah est très-abondante. 

a8.-i-0n laisse de nouveau le Matoun-Chowey 



i 
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h gauche; on traverse trois rangées de collines 1 

basses, et on retrouve le Matouu-Chowey; puis , 
durant le reste de la journée , on suit ses bords et 
son Ht; on le passe tfente-trois fois : on s'arrête sur 
sa rive droite, au pied des grands monts Youmah, 
qui séparent TArracan de TAva. Cette journée fut 
très- fatigante ; car Jes rochers des bords du 
pellah étoient extrêmement tranc}ians et poin- 
tus^ Beaucoup de porteurs bijrmans désertèrent ; 
ce qui noue mit dans un grapd çnibairr^s pour 
le transport de nos provisions. 
* 29.— On marcha d'abord dan;5 le lit du Ma- 
toun-Chowey, que Ton traversa quinze fois : ce 
nellah reçoit à droite e% à gauche des affluens. 
Bientôt nous aperçûmes les grands monts Yqu- 
mah; et nous commençâmes à monter par une 
langue de terre qui s*en détache : le chemin étoit 
très-abrupte et très-malaisé. On aperçut plusieurs 
traces d^éléphans. La montée étoit en ligne si per- 
pendiculaire , que nous étions obligés de nous ai- 
der de nos mains , et d'empoigner les bambous et 
toutes sortes de broussailles pour avancer. A 
deux faeiures après midi on fit halte , afin de lais- 
ser le temps aux coulis et aux traîneurs de ' 
nous rejoindre. A trois heures , on se remit en 
chemin ; tout^ les collines étoient revêtues de 
bambous mâles touffus; il falloit dé toute nécessité 
se frayer un chemin à travers les fourrés. Notre 
marche fut lente et très-fatigante. 
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La route étoit impraticable pour toute espèce 
de bétail. D'ailleurs, le3 tableaux qui nous entou- 
roient étoîent de l'effet le plus désagréable. Une 
végétation brillante couvroit- les collines , le? 
nuages rouloient au-dessous de nous; c'étoit pour 
nous un spectacle aussi nouveau queçiajestueux. 
LfS! baromètre indiquoît que nous étions élevés ^ 
4îOo6 pieds. Notre marche fut pénible ; nousper-- 
dîmes souvent notre route , que nous ne recon- 
nûmes qu'aux coclixes faites aux banibous : si 
nous nous eni écartions^ jl falïoit revenir sur nos 
pas jusqu'il ce que nous les revissions. Toujours 
nous partions à cinq heures du matin : aujour-^. 
d1:iùi nous nous mimes en route aii point du ]out, 
çt nous ne nous arrêtâines qu'au coucher du so*^ 
leiL Nous essayâmes , dans dîfférens endroits, de 
nous procurer de l'eau; n^is il fut impossible 
d'en obtenir une goutte. 

3o.— On partit à cinq heures : la matlipiéç^f oit 
brumeuse ; les nuages rouloient au-dessous de 
nous , comme les vagues de l'Océan agité ; nous 
yîmes ce phénomène pendant toute la journée ; 
la montée fut encore escarpée et difficile. A qnM 
fleures du matin, à une certaine distance 4e notrq 
dernier campement ^^ le baromètre ae soutenoit. 
à 25?',64' Le thermomètre attaché mârquoit 
75^ (19' 09')> «*; détaché, 800 (ai* 3i'j. Ce 
j)oint paroît être le plus haut des mon^s Tou:? 
fi)^h 4^ps 1^ partie que no^a avons tiaversée. 
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L'aspect du paya fut le même que la veille* Oo 
marcha de o6u?eau depuis le levpr du soleil jus- 
qu'à son coucher^ et pourtant on ne parcourut 
guèf e que dix milles : oa - aperçut des élépliaus 
sauvages près du camp. 

Actuellement aous descendions vers les plaines 
de l'Arracan : l'aspect du pajs comci^ença à chan- 
ger; lesdjengles touffus de baimbous firent. plac4 
à de grands arbres ornés d'un beau feuillage; 
leur magnifique verdure donnoit au spects^teut 
I^dée d'une fertilité qui le charmolt; mais nous 
fûmes encore déçius dans dos espérances de trou^ 
ver de l'eaû ; il fallut envoyer du monde dans la 
vallée au-dessous de nous; en creusant de^puits^ 
ils s'en procurèrent utie petite provision qui étoii 
très-sàumâtte; la quantité de fut pas suffisante 
pour l'usage de tout le camp. 

di.'^C/n leva le camp à cinq heures et demie,' 
La marche fut très-pénible et difficile; on ne put 
se procurer une goutte d'eau ; les gens tômboienf 
de fatigue et de soif le long de la route. Quolqu'oâ 
eût pu faire la veille une petite provision d^eau ^ 
elle étoit si mauvaise et en si chétive quantité , 
que nos gens commencèrent à ne plus croire 
qu'ils pussent obtenir cet objet si nécessaire à la 
yiejil fallut employer tous les moye ns de persua- 
sion pour les empêcher de âe livrer au*désespbir. 
Les Birmans se comportèrent très * généreuse- 
ment : quoiqu'ils fussent harassés de la marche i 
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et qu'au moment où miu^ fîmes batte il fallût en- 
voyer chercher de Teaù dans la vallée, ils retour- 
nèrent sur leurs pas, avec leurs bambous pleins 
d'eau, qulls portèrent aux cipayes et autres gens 
de notre troupe qui étoient tombés le long de la 
route : peu à peu tout notre monde nous rejoi- 
gnit ; mais quelques-uns ne revinrent qu'à dix 
heures du soir. L'aspect général du pa3rs étoit le 
même que la veille : nous descendîmes avec beaur 
coup de rapidité vers la plaine. 

i" avril. — On continua de descendre; on ren- 
contra de nombreuses traces d'élcphans sauvages. 
Nos guides perdirent souvent leur chemin; ou 
franchit l^^it rangéç^d^s collines basses couvertes 
de djengles touffus. A deux heures apr.ès midi> 
on fit halte sur 1^ ïive droite du Yankouah-Nel* 
lah , doiit nos gens s'approchèrent avec empres-. 
sèment. Cette rivière est d^une transparence ex- 
trêmej on la salua par des cris dé joie , après tant 
de jours d'inquiétudes et de craintes. La nature 
a orné ce lieu de bisautés pittoresques; iious 
étions d'autant plus disposés à les admirer, que» 
pendant plusieurs jours, nous avions été con- 
stamment renfermés entre des djengles. Nous 
avions Tespoir de parvenir bientôt à la fin de notre 
voyage : on se reposa le reste du jourjJa route des 
montagnes à la plaine étoit la même que celle de 
la veille, présentant des obstacles insurmontables 
à Ja marche du bétail chargé et des voitures. 
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2 avril- — On voyagea d'abord le long des rives 
et dans le lit dû Yankouah-rNellah, que To^llllra- 
versa quatorze* fois ; il ctoit rempU de grandes 
masses de rochers brisés appJDrtés par les torrens 
des montagnes durant la saison des pluies; en- 
suite on franchit une rangée de collines basses , 
et Ton entra dans un beau pays parsemé de mon- 
ticules. A deux heures après midi, on fit balte à 
Tongho y petit village , où 9 depuis la première 
fois que nous avions quitté le territoire birman , 
nous vîmes des habitans ; il renferme une ving- 
taine de cabanes ; il est situé sur les bords d'une 
grande rivière, que les indigènes nomment ta 
rivière de Tongho. La route fut bonne aujour- 
d'hui ; on péurroit la rendre praticable pour toute 
espèce de voiture. On resta trois jours dans ce 
Heù^ afin de nous procurer des bateaux pour 
nous transporter à Ramri. 

La distance qui sépare Padong - miou de 
Tongho est d'un peu plus de 80 milles. 

Calcutta Government Gazette (juin 1 8a6). 
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NOTICE 

SUR QUELQUES ILES pil GOLFE PERSIQUE? 



PAR Vf JAtfBS A»HI.EY-tf ADDfi , 



Capitaine 4^ la marine royale delà Qrandë-Bre|<iguç. 



£fv 1816^ le eapitaiué Ashle j**Maudë y comman;- 
dant.le vaisseau ia puvarAtÇy cfoiiaat dans le 
golfe Persiqùe pour la protâction du eomineroe 
•coBtré les piratés si nombréux^aus oes parages , 
décpumt, ]gs i3, lAet lô juillet, huit îles âobt 
les noms sont arabes ^ et ; qui Jusqy'alots nrV 
voient été marquées sur aucune carte. Il déter- 
mina leur.latitud^ par leur position respeetire, et 
leur lopgitude par le chronomètre. Ypici l'extrait 
de son rapport : 

Dau88j restant à la distance de 4 milles S. E., 
paroît d'une élévation médiocre ; on y observe 
quelques petits mornes, et, à l'extrémité méri- 
dionale, une pointe basse et sablonneuse longue 
de 6 à 7 milles; il n'y a pas un seul arbre. Le ter-^ 
rain a un aspect métallique : en passant devant 
cette lie à la distance de 4 ^ 5 lieues , on trouva 
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tle i 3 à il8 brassées Sond de gros sab|e' aTec quelc[ue9 
cbangemens de profondeur. 

i^arnain , au S. £. de la précédente , restant 
à la distance de cinq à six lieues au S. E; un 
quart S. ^ a trois hauts mornes qui sont à peu près 
d'élévation égale,. d^ux à rextrémité' septentrio- 
nale et un au sud. L'atmosphère étoit si bru- 

* 

meuse, que nous ne pûmes reconnoitre si leâ 
extrémités étoient basses : l'île paroissoit dépourr 

^ Tue de végétation ; les collines sont composées 

^ d'une substance métallique. 

Arzeniéf à l'ouest-sifd-ouest de la précédente, 
restant au S. S. 0, , à 9 milles de distance; elle 
est haute et raboteuse. A peu près à une en-' 
cablure des extrémités orientale et occidentale, 
deux .roches s'élèvent un peu au-dessus de l'eau; 
un banc de rochers et de sable die corail s'étend 
à environ un miUç de la côte nord-est. léa Favo^ 
rite mouilla le long de cette île^ dont le.mJUeu 
restoit, au S. qn q^art £. un et demi E. , à 5 
ou 6 milles dç distance, par 12/2 brasses fond de 
bçau sable et de coquilles. 

Je ne pus découvrir une goutte d'eau fran 
che dans cette ile ; mais dçs ravins, creusés- 
par des pluies abondantes,, me font présumer 
que, sans doute en creus^int des puits, an trou-' 
veroit de l'eau. Le terrain est composé d'une sub- 
siapoe ndéïàâlîqué;' od^^y tdit pas un seul arbre , 
il Mxly ciroii que qUetquei^ plantes basses. Là côte 
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méridionale est extrêmement ràboteu9e« J'estime 
la longueur de Tile à 7 milices et sa largeur à 2 oii 
3 milles; elle se terminé au S. 0. par une pointe 
basse et sablonneuse. 

Dalmy, au S. 0. d'Ai^zenîé, restant sto S^Q^ 
trois quarts S. , à 4 lieues de distance. Elle paroît 
haute ; sa couleur est plus foncée que celle de Tîle 
précédente. Au nord s'élève une colline ronde , 
au*delà de laquelle la terre est escarpée > mais peu 
élevée. L'extrémité septentrionale se termine par 
une plage sablonneuse, devant laquelle un banc 
de sable s'étend à près de deux inilles ; en ne 
doit pa^ s'en approcher à plus de sept brasses , 
parce qtie les changemens dé pirofondeur sont 
subits. Au sud-est , l'île est presque partout de 
hauteur égale; deux ou trois mornes s'élèvent 
aU-desstis d'une pointe de sable basse qui s'étend 
du uoid au sud , et a environ 6 milles de lon- 
gueur. Le pilote me dit qu'au-^delà , un banc de 
sable s'avance à une distance considérable; on 
recommande de ne pas aller au sud de cette île , 
parce que les changemens de profondeur sont 
brusques , et que plusieurs petites îles> ainsi que 
beaucoup de bancs de sable, vont de là jusqu^'à la 
côte du continent, qui est très-basse^ et à 20 milles 
de distance au sud de Dalmy. 

Le canal entre Arzenié et Dalmy est iibred'é- 
cueils ; mais les changemens de profondeur j 
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^oDt brnsqués ; par exemple , de 1 5 à 2 1 ^ et de 
i 2 à ^ braésea fond de beau sable de corail. 

Sit-Beni'Yass, au S. E. de Dalmy, restant 
au' S. E. un quart sud , à 5 lieues de distance^ 
Elle est haute au milieu , paroît très-raboteuse i 
et se termine, à son extrémité N. 0., par une 
pointe sablonneuse basse. J'estime sa longueur à 
7 à 6 milles. 

Le pilote me dit (Jue cette île touclioit presque 
le continent ; elle n'en est séparée que par un 
canal étroit , navigable seulement pour les petits 
bateaux qui font la pêche des perles , toute la 
côte à Touest étant très-basse, et bordée de plu- 
sieurs petites îles dont l'approche passe pour 
dangereuse. Le canal entre Arzenié et Sir-Beni-^ 
ïass est regardé comme sain par le pilote* 

Z>a/2te',auN.O. de Dàlmy^est très-basse, presijue 
de niveau aveu la mer ^ longue d'environ 'deux 
milles et très-étroite. La couleur du sable res- 
semble tellement à celle du bord de Thorizon par 
un temps brumeux , qu'il faut user de grandes 
précautions et bien se tenir aux aguets quand on 
s'approche de cette ilei 

Scherarou, au Ni 0* de Danié, restant au N*N.O* 
à la milles de distance, paroit basse avec deux 
petits tnornes à chaque extrémité. Un petit rocher 
s'élève au-dessus de l'eau à un demi-mille de la 
pointe du nord ; on voit aussi quelques petites 
roches au large') de petites anses sablonneuses et 
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blanches au pied des mornes, qui paroissënt com-« 
posés d'une substàiice inétallique de couleur fou - 
eée. L'ile est étroite ; ia longueur est d'environ 
tuois à quatre milles. Au nord^ouest de Scherarou ^ 
on ne doit s^approcher de la côte qu'ayec beau^ 
coup de précaution, parce qu'elle est très-basse; 
mais on^dit qu'elle est libre d'écueils. 

Le canal, entre Danié et Scherarou, est égale- 
ment libre d'écueils ; mais les changemens de pro-^ 
fondeur y sont brusques; cependant nous 0e 
trouvâmes pas moins de 3 3/4. brasses fond de 
sable mêlé de cofail blanci. 

Hâlouly au IN. £• de Scherarou > restant au 
N. N« 0. , à 10 milles; cette île paroit haute dans 
le centre » et s'abaisse graduellement jusqu'à ses 
extrémités. 11 n'y a ni arbres ni apparence de 
végétation. Près de là côte, l'eau est profonde. 

Toutes ces lies paroissent être formées de la 
même substance métallique que les îles de Polior, 
lesTomhes, etc. etc. , situées le long de la côte per-' 
sane du golfe celles sont d'une couleur brunâtre, 
leus .base étant de coraiL On dit qu'elles man-^ 
quent entièrement d'eau fraîche; mais, comnoe 
je l'ai di)à dit , j'ai beaucoup de raisons de croire, 
d'après l'aspect du terrain et ce que j*ai observé 
dans l'ile d!Ârzénié, qu'en creusant des puits, on 
trouveroit.de l'eau, parce que la pluie a formé des 
ravins profoads, pat la rapidité des torrens qu'elle 
a produits ; )e]n 'imagine pas que ces îles puii^senf 
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être cultivées à un certaîo degi^, sansMâûCoup 
de travail rmais leur situation fest très- avanla- 
geuse , parce qu elles sopt plaeees presque au 
centre d'une pêche deperles très-étenflpe, et qui 
produit les plus belles que Toû connoîsse. La 
pêche dure d'avril en sçptenabreî Le -bano a 
200 milles de long de Test à l'odest, et 70 milles 
de large du nord ad siid. 

Je crains que la position de ces îles ne soit pas 
trouvée très-exacte , puisqu'elle n'a été détermi- 
née que par leur situation respective; de plus , 
la chaleur excessive avoit considérablement altéré 
la marche de mon chronomètre ; et le soleil et la 
lune n'étoient pas à la distance convenable entre 
eux ; enfin , le temps étoit quelquefois brumeux, 
ce qui .rendoit très-diflScile l'opération dé juger 
l'éloignement pjfésumé du ri va*ge. Toutefois j'e^ 
père que mes indications* de la position de ces 
lies ont un degré d'exactitude suffisant pour être 
de quelque utilité auxEuropéens qui navigueront 
dans le golfe I%rsîque. 

Dauss. ...... . 25*» 10'. Lat. N. 

Sa** 45'. Lonç. Ë-. 
Djarnaïn ... . . 25* 8' . 

Sa» 55'. 
Arzenîé. . a4» 56'. 

5^' 33'. (Variations.) 
fialmy a4" 56'. 

5a» 4a'. (iSHiiBet, 4* 4/ ^0 

%* sÉEiB. — -Tome v. 3 
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5.2» 4<r^*. . (»4: ^ 4*59<0(.) 

Danié..... ;..^5; i/. 

• ' 52" W- (i5 .— . 30 59' 0.) 

*• Sclienatoù/. . . iS'MS'. 

, HM^io.o-r. sjSf^ 41/. 
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MOTlCk SDH LE GROENLAND» 



tAS Vl, HUttS, 



Frpfc^deur eh WbjliQth(Jcai>e à Gi^àiftW^d. 



i^ 



J!^l:«)irs> ne x;QDiDfoii»sQû3 guère>.du Gi:o$n}aad c^ 
Ifift^i^i^blwèmeD^ cUdoi^ qvii «oOit ^ituij? )0, Wg 
d^ c^tQ9;; iU latmti^X quat<^r^egi?9<i4409trepôtS) 
^ippfiléaeolociieaou loçàB, auiti^uels lés natires ve^ 
Aftôfde Cûpenhague arriv^^Qt dir^ctewie^ii,^ , et.^ix. 
Qiiti:q)ôts maiiDS considérables doo^ les produc- 
tions sont transportées à utfedes colonies; tôi\|$cei$; 
4tlibUs90Q[ieQS s'étetndeaf^ ^çtpxj^N ennantoUh^ à 20 
nsôjyies ^u su4. deJuHidMti^i j¥âqu'i Upemavift^ 
au iipid» e^ oïccqfre^^ i petikpi:è$ ré^ps^ce compris 
çQltrQ tes 6q et }es ji degrés de latitude boséale. 
Lft0oÏ09M^dçJul>4n6sfa(9ab> située so^iis le paç^l- 
I^le du 61:^^^ d^ré^est liplqs méridionale et ta plus 
iuipMluuile. Elle est la seule où Ton élève desi 
bestiaux, quoiqu'ildevieiinetouja'utsplus difficile 
de lémi procurer du fourragé pendant Thiver. On 
f trouM de bons pâturages pqur des moutolis qui 
sont la propriété de quelques familles. On 7 voit 
aussi m bitèUijuQt d# bouleaux s^ssez bas, qui , 

3* I 
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peudâDt ^elques années, fournirent à la colonie 
le *bois BWessaripe pour 'sc* ch auffer ;• na ais •'cocmi er 
le temps qu'il falloit pour l'aller chercher, empê- 
choit les"ieoions;jdc> se lîvirefl à îd'àùtTës ' travaux 
et préjudicioit à leur commerce, on fait actuelle- 
ment venir de Copenhague le bois à brûler. 

Les seuls végétaux du Groenland dont, il soii 
possiblede tirer parti sont les lichens, qui, sous ce 
rapport, peuvent m ériter quelque attention. On en 
a envo)^é à Cppenhague vingt-trois espèces; quel- 
qta^i-uttëi^'d'âp^ès lés essais Que Ton €û a^fait, 
servent^ fi<)i^'à la* teinture, soit à la médecine ; 
d'autres côùtîénnfeùt- beaucoup de substance 'nrif- 
triKve : oh èspèi'e pout^oir^^ l'aidé dexpériénqe^ 
êhrriiîquesi'détermméf leûris^ <jualîfès pbiiih là tfein- 
turie , et-, il e%t possible qtfils devieimetit yihùrB' 
uîi objet de 'c^mtneft^e. '^ » ••* 

' Lè^ montagnes des^ dantons- méridionaux et dé 
pluSiéurà ïîeiiîi: îdti Giréëritend renferment dessoV 
stanfces métalliques. 0^ â[ rappWé ^efce pàys'du 
rriînérà^ï-dè' eu^vte très-riche; on ignore encore 
s'il existe des filons que ron puisse eâsa^érd -exploi- 
ter. Mais quand même ils en vaudroient la peine f 
le manque de bois et de combustible empêche- 
roit peut-être d'en tirer parti. On trouve, sur l'île 
de Disco une e'arrière de houille qui fournit de 
éhaùffàge ks lieux ^tués dans la baie où cette île 
se trouve, 
r Les Gro^nlandoîs s'occupent particulièrement 
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deik péeii« du'pbrO<}ue-;* eHcfouFDk à tous leuv^s 
bestHOff. La chm de cet aniiqial Ictir procure uœ 
dôurritUre saine ; sa ]graiâ^eiteui; douane de quoi 
s'éclaîi^r et. 9e cbaulfer^'atec sa peau, iU font des 
vêtemens ,r,des tentes' etilapfaïlîe extérieure qni 
recouvre leurs embtrrdatrons. Oq va iptendre las. 
phoques en pleine lïieii dans c^e^ kàjahkes ave^c 
des harpons; cette méïhode est la plus ancieiine- 
ment en usage^ elletesf 'aùs^i la plus profitable, 
ms^is il faut s'y être exercé dès la jei^nesse ; on tœ 
aasgi ranimai à cbupsidetfuail:; c'est aujourd'hui 
la manière la plus usitée > parce que là. plupart 
^esGroènlaxidois sont] exeel,lens tireurs* ; . '^ 
■ > Xapê€he4è la baleine est aussi quelqiïefois trèif- 
avantageuse%ux Groênlaindois. Quand eeseéts^cé^ 
se montrent entre les ouvertures de^ glao^s^idn lus 
frappe avec des^harpons etde3 lancés* Âùîdtl^'hui 
les Groënlaûdois ne ^ont plus seuls- iÊe^Ce- pêche, 
parce que les ustensilé&qu'ellé ex\gè4ùÀmtyt^z 
'éux^'si imparfaits,- qu'apis avoir tué J>aàin>ail, oh 
parf enoit rarement à s'en eipparer. JLes Grbên^- 
lan4ois se joignent donc à présetïtîaàx &atft)(s 
pour prendre les baleihésf ils Se sèi'vetit d9è^^^>cïi^- 
loupes et des canots des commerçans, et 'par- 
tagent le produit de la pêche. Quand lé' conimei- 
çant D'à pas occasion: de faire; usage de sa. part , 
il laivend aux Groênlandois. - » « ^ - •♦ " 1 m 
'^Lsi chasse sur teiîrc prc^ure àtix ^habitanf^'it^u 
GiroënlaDd des getii\Qttt$i: blaâcbesj et d'^u^tre 
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j|ibiër ailé > diesrcnaeislv ({es' lîièiil'es et dés rerianii|. 
Od recueille pri-nctpakioefit rédireéon dass le Bi^ 
des oisedfux 'aqii^qu08 qui le donnent; cette 
'birat2c)ie d'iodt|stne e^t xéseryëe eicdusiv'einent 
aux aatûred^ du paye ;. -il «xiste de9 i^églemena ^\ 
prescrivant expresséeurot de. itcoublek: le tùmm 
possible la ti^s^n^uillité die lioiseâu» 

Les Gro^olandoi^ n^on*!; pas pouc la pèche Vaô^ 

. tivité qui leur seroit b|en profitable ; car lia grande 

quantité de petits iiaréngs qui firéquentisàï leuss 

eôtèa. leur assureitoit po^rr Thiver une xtoiirritune 

«uffiéantè^etils seroientainsi.à rabridù beeoin* 

Pn a pris* beaucoulj^ de peine pour ienicoùïa^ 

parmi %iuc cette branche dindustrïe; leuir défaut 

de prévoyance et dt réflexion e^t cimae qu^e l-on 

n'apuréuési^ , ' 

. L^'UHelDsilea dé ^èche > tels ^v^ les batesmt 

.fiels fepam^ea ^ )és kajayces fH leurs aVironS)» le ^our; 

irek^nailv^i^Hq^^ tes harpons et les Jànees '> qiue. 

Jes -(Jrti^jiliindQîs iabrîquetit eut*>iÉnémeik ^ au ^ 

.|xA>rnd en :^rande factie ^yfec 4>eaucou^: de aoîn, 

.^é^t^ent qu'ils ne ttianquept nw d'àdceasie ^xfr. 

,^% ;0u]^r2|g^ des maitisv i. ^rùdth^ab ^ ils loat^ii arec 

linf espèee de pierre olHEiii^e qui s'j tmciire^ des 

lampes ut totutes Vottei d-ustetisiies de cuisine. . 

, . . Daos ^les rofQ^s len mer> ies femm'es sont 

employées à ramer; dafasi^nlérieurdeà mcûsK)!^^ 

^lles s'ocbu|)entA eoudre leshabiUemensde peaux 

txt tôuteajSôrtebtiepËtitflr objets^ tels que^cis péchés 
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■à tabac, 'de* porl!e*feafîlîes , tftcl , fàit^ aussi en 
pëhtx. Quélqtiés^irns. 9t ces ôtirt^^fes aiitibïic'éiA 
^««ïe^ettaîfieaéres^e et 'une patience rethSr^ 
idtns le travail. • Les ïémmeS Ise setvetit , ^ou* 
<midi^,^du fil qae#bn prépaie arvec lès tèûdôtib 
•4es Éinittiàùx BQfarîns à vertèbres. 

Leë babîtam dte la partie du surd'âttrit'bîfeti sifpér 
Tîeurs à tea^ dé Ia'()>artîe dù'not'd, pôurTîridu's- 
trie, Ife ear&ctère'fet lëè taqsutis. lia bause ftaîseih*- 
l)ltfble<ïe te pàênoTîrfêrfae vîl'trt dé Ve quela pécliè 
•de ^la Mléîrie , qui ^a tfiii ccfs -derniers dans (1* 
1»ipport8 plus feé'^uetas aVefc lies n^télôts^daùoîs 
ièt cfeul tes iuilr^s 1i'tfti6ûs dtint lek 'ùliœtirff sôWt 
assez dépravées, les a daValti^àgéi^iôf^iiëè ïle Ib 
-ft^n âfe vWire 'et *dà 'tàradtére fVôjir'é â' Teur 

Il éïîstte éhttê ces deux raôès ÔTlabîtans une 
isoïtc fie côthmetfce ibtétîeuV. Les prèiiiiers\pdr-r 
^leiit*tfo!x àdtfefe èfes !aiihpê8 àe ])rérire dîtaîré; àé 
Idiïgdes dôtitl-ôîeS prôpâifééà Uvêc'k' péàti â*ùrie 
'grande ^spèté 'dé ^hoqiie, et j^ûèlqùes îiùtres ôb- 
fets. Rs tëç()Veiit ^b ébliafilge dès éslslèmèns de 
^^lëitïe 'c^' des d'en ts ife îîndrVe:^lès*commërçans 
étitdpè^iiS slétfaircènt pouvant àè procurer aux 
lliafbitatfs d^ là p^ttie Au suH ceè olijêts c^^ leur 
^ôWt Si tîétfe^sèîiîîrés , aiÇn (je leur è^fer roccasîon 
^'tenti^etrtféùdte/ a^risleurè' bàVéàux ouverts, de 
Toti*gs t!t dàiigèifeux voyages par nier, et dé les 
^ptopêfehfei: dé '^rfet^ï^gôût àlâ vîé q'ue Toh mène 
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flans le^ lifuic où. aç .^}it la pêche de la balçîqc^ 
parce qu^ rien nesqroU plus p^nijcieux pour ^ux, 

Une partie des hs^bit^ns du Groenland, surtout 
les^piétis, gui^ par leur mère , descendent des 
premiers indijgèneç, est au1|Kçyix:e des colonies , 
qui les paient et les nourrissent t et leur font apr 
prendre ]es niétiers de.tpnnelier et de forgerpn, 
ainis>i qu^ la constrqçtion des petites eoibarca- 
tions, seulçs prpfessions qu'ils puissent avçir oc« 
ç%sion. 4'eJ|^ercer; Quelques - unç^ ont fait de ci 
grand^ prqgrës , surtout dans le métier détonne* 
lier, qye l'op y a trouvé la confirmation de cp 
que rp^^^roij; dit d(g l/adresi^e des Groçnlandçis 
pour les trayaqjt jpîianu^^^ 

ia' population du Groenland est très r lu^- 
diocre, relativement à son étendue, qui s'élève 
à plus de trois cents milles gé.ographiques da- 
nois. Suivant un dé^^onibremçnt général qui eut 
lieu en if^Sg, le nombre de? haj^itanç se lïmnto^t 
à 5);i22. On présume qu'ij a augoii^nté dans I^ 
années suivantcis , parce qu'il s'fist fa(t beaucoup 
de mariages entre les Danojs^et de^ fempies du 
Groenland. EnjSoo, la pQtite-vérolQ éclata d^ns 
le district d'Eçed^esminde , oi| elle avoit, sulvan^t 
les .aj)parences , été iutfpduite par df s Têtemçns 
infectes qu'un Groënlandois avoit achetés à bord 
d'un navire anglois qui péchoit la baleine. La 
contagion se propagea dans les colonies de Ves-p 
tereiland.etde Jacpbsbs^vn. aÎQ/si que ver£| le sud 
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jlaus la colonie de flpIstéQtisbbrg.eidâns les câtir 
tous voisins de la; loge ;de Kigurtarsok. Les:habi^ 
tans de ces dçuXv derniers eadroiits moururent 
presque tous. Grâce auxî s^ges précautions que 
Ton prit, la marche de i!épi4émie fut arrêtée; 
cepen,dajQt elle 9e montra ; eaâore de nouveau à 
^olstéensborg ; mais, selon les nouvelles arrivé^BB 
depuis a 8oâj elle ne s'e^t pas ^tendue plus loin , 
et FadministratiQUa pouvyu à ce /que les assis^ 
tans qui devpieat , en i So j.,. alle^^au Groenland , 
fussent, ainsifqu*uii chirurgien , instmiits du pra- 
cédé de Tinoculation .de la vacQine ; ciû leur 
donna aussi du vaccin. Qn a depuis^ eu a via. de 
rinspect^on de la partie du no;rd, que f ces me- 
sure^ avoient eu le plus grand succès /et que fpkîs 
de quarante persp unes avo^e-nt été vaccioées. — 
D'après les * derniers dénp.mbremens , la popula- 
tion, à la fin de juin i9Q2,,:étoît:de 5,621 Âmes^ 
mais il |apt faire. >atten^Qn:qiQje' la iVi)ê;vagahondè 
des GroealapdQis^ nuit à:J 'exactitude dé ce-.dé^ 
iiombreme^t, quand on q'a pas ^oin de dresser 
les listes àla mjÈme. époq;ue dans les différensen- 
droits habités. I La. populatiOiU, de .Qo)stéenKb.org 
.^t de K^'gurturfpjk) où Ija petite-:Tér!ole>n'aVioit 
laissé que quarante personnes en vie, s'étoit ac^ 
cruej 0]D( y compjtoit quatre-vingt-un individus;, 
parce que plusieurs. Groënlanilois étoient venps 

s'y établir. , . .. 

Le vGroènland.avpit .eu, ; ju^qu'eiQ 1792?) .dif 
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missioiiiBaii^s «ordiD^es; toaîs dèptiis cm à *- 
fl^mùé'cè notfibre ât ttoitîé: la mfesi<>fi a pris à 
son mhioe èeé eatéc1iî$tes et d^s î'nsfîtuteuj's 
pavmi tes naftureb. UàdmîtfistfaHôh souhaite 
quelaeaissse'des missions puisse être 'en 'étiait 'dV 
toéliorer le éort des instituteurs fen sotis^ôrdré, 
afin qa'îls p«igsent sfe perfeeUiôàùeir datafftàgë 
dans Icttr emploi? <;ar c'est surtout dé' kttr îir- 
fluence i[ue Uon doit attendre îâ diff«sîoh»àes lUr: 
nbières , ITiiâfettttée di4 friv^tA , tt l'aHachfeitten't 
-wx boBttes tooèuïs chei tes 6ft)ëal»ttdt>is.'Lata*. 
'riiité'de pafrtel- là laingire , fet !a ^nde cbibfi'a'Dçè 
qu^ls ))e(iv«6't acquérir chiçz teûrt cofdpat^bteà ; 
Jemrdottû^fftt à fc^t égard ffngtaufl at^aiita^e isùt 
leb BttWjpéeift. ' « 

Le résultaft des rappàWs tehrtife au t'àrafe- 
tère des ^rrdënlaùdtfi» ttoftis apfpttetfd quïl« $ont 
•doux» peu ërukiiê lrtiMN*!^'à'd'àrtfti'ii* Wcësç'què 
iàBapemition %teu*e léS itéùi qùàqutefiMs fcMiels 
aok>8^'ib «#étot tes Sféinttïës, qu'ils rfegatdéiit 
wwtftte ttesisb»clêt<es « feenMWelà càli^e'aèS tti'at- 
4reuw <t«ri te* kMt'eirt.'Qto ta ciW^'tedeinpte d'une 
fattâlte-ijoli lèEftertà «fa ëflfhrit tout viî,>a»^^ 
if^'an d* iwjw !Èbf«èidteti*-, qu'ils kppëïtent ^- 
jgifl*dis Jaiy W(rft ipëtWaië (fixé ce Salèrîfiète «et*- 
Wt 106 «è^toeJà tatt^tfvfçfte chkhbè^u'ib hv^èht 
Hépfôovéeà la pêthëet ëti Ô^aulïëà éccaSôiùs. Léfe 
Groëolandois soot aussi très-pacifiques : l'ivre^^è 
Wule IfUr itt^t&té «des seùlimeas cbntrtîres qui 
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$t manifestent lôrs^e 4e naufrage é'ùn iHAnse 
leur permet de se IHret ayec excès à l'usage des 
boissons ispiritue^ses qu'ils trouvent. 

L'instabilité est un. écs traits piinctpaux du 
/g;arâotèi^e d|ç ces pe^uples. Ils ne eon naissent au- 
cune autorité 9 et Yxm ae peut par conséquent 
empl.oyer dontre eju^ aucune punition^, Leur ii|- 
soucia nce égale lelli: légèreté; il faut qu^îls jouis- 
sent à l'instant. de ce qu'ils <)iat et quiiU le con- 
somment ; ils nre songent jafi!iais à 'ép^^^go^^ 
^quelque chose pour l'avèmr : kasbi 80nt4is itoo- 
}Ouxs'daxis l'enibatras^elt cpi^tractent-Us sans cesse 
des dettes. On a pensé qu'il sferoftitrès-impôrtaM» 
px)alr améliorer le «ort des (îroèiilâ»dD{s, de fe- 
eiierchf^r les moj^ns d'extirper dp défaut natio- 
nal, et d'adoucir p^oar le isiKiimènt led «consé- 
jquen;(0s ^souvent fâcheuses qisii en néèuhei^t po^r 
0âx. lie besoin et leseniprunts qui -en mftit là stiite 
Wt lieu piincnîpalemenlt :au témpë de la ^ohe de 
Ift b^ieitiè. La pêche des phoques procure aux 
igrroëhtaûdois fo As leurs besoins. Toutee qui pet t 
êiicoui'a^e^ "et étendre cette bm^iehe d'indosirie 
est pa)r>;Oû!ié<|€iéAt i'objet^d^ efffoiris lès ^^lU6 at-* 
dens des Danois. Ils ont introduit l'4êa^<iu'fil<èt, 
qutestdehreéu si coîxittiun>,^)que) d^piuis ii^go , 
l%Eûporla4fon de ia ifieeilë > qui ^tt^ de 4^ quié- 
Wùx ^ efst liiontée à plue d)e dOu 

Iia)^êchede la balei^Ae use louïnit rkn pout ia 
tiouidifure et l'entretien des Qroënlandc^s': au0s^ 
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pendant qu'elle dure ont-ils besoin nùn aeuie- 
nient d'être nourris par les Européen^ , qfui i* sui- 
vant l'usage 5 leur donnent pendant ce temps dés 
vivresi gratis; mais, avant la pêche, ils denian- 
dent, pour y prendre part , des secours à- oompte 
de l,a capture qiii paiera ces avance^.' Un* pareil 
système doit, avec le temps , produire des con- 
séquences fâcheuses. La distribution gratuite des 
vivres' qui augmente sans cesse dévient iion seu- 
lement.un fardeau insupportable pour le com- 
merce;, mais les Groënlandois s'habituent aussi à 
considérer ce qu'on* leur donne comme une chose 
qu'ils ,ont droit .d'exiger. Lorsqu'ils ont ainsi ob- 
tenu dçsjirovisions. sans les avoir gagnées, ils ne 
pi^enpent pàslapeinedeitravailler^ et leur insou- 
ciance naturelle s'en accroît. Les emprunts,/ qui 
deviennent excessifs > exposent le commerce à de 
grandes pertes , et occasionnent du . mécoatènAO* 
tnent chez lés Groënlandois lorsque la pêche est 
finie Inique l'époqiie de payer leurs'dettes est ar- 
rivée, parce qu'ila.ne reçoivent qu'une solde :de 
compte, si modique, qu'elle leur laisse Tidéed'a- 
yoir. travaillé pour rien. On's'est occupé de remé- 
diter: à cet abus. ; 

On a pensé que^ l'introduction. de l'argent ou 
d*un signe représentatif âeroit. un puissant moyen 
d'opérer un changement important dans >la ccn- 
duite et h façon .de penser' déS: Groënlandois. Ce 
qu'ils g^gpent aujourd'hui :en. une seuleioîs i pî^r 



exeituplof leur part à. la pêche à la b^lieiueji^jqi 
monte souyent à 5o ou Qo rixdallersy oupluç , ne 
suffit, pas. pour satisfaire aux be^soins.du^ mor. 
mçnt, Onleurp^iie cette somme en marchandise^,.. 
et ils prennent yolontiers, à lafois^ .tout cç,/({ui^ 
leur convient. S'il leur manque stlof^^qj^elque 
ob)et( qui leu,r soit nécessaire, ils ont la failli té de. 
se le procurer pour le. momeqt; i)a2|iis.]e)rest^ dç ; 
1^ soipame<i qui, en général^ va beaucoup au-delà 
de leurs besoins , est employé en une iafiai^ç ^ç., 
bagatelles qu'ils échangent ensuite avec Jeurç c(y\fir 
patriotes pour d'au|res objets futiles, ;0U; qu'ils 
abandonnent comme mie charge inutile/.et «mn. 
barra^saate. La disposition intérieure . de Jeux, 
maison^ Içux vie vagabonde et leurs moyens de 
transport^. ne leur permettent de garder queJep. 
besoii^^; djç 'jour. Ces considérations ont engage 
riûspeçtjon du nord, lorsque l'on a faitîleççmptç.. 
d^, h; pêche delà baleîne,dq l'année^ à dojançp 
aux Grqënlandoîs, q.uî y ant consenti, une e$pç^ce 
de billet de crédit dpntla dimension varijB suivant; 
la valçur, qui. est depuis six stuvers jus<ju'à dix 
Tixdallers. On a élevé des doutes sur le^, bons 
effets que l'usage de ce signe représentatif peut 
produire chez les G-roênlandois. Ces bons effets 
sjeroient incontestables chez iin peuple qui auroit 
plusieurs branches d'industrie: mais le caractère 
des roënlandois. fait présumer qu'unepartie delà 
somme qu'on leur paiera sera employée à acheter 
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une plusgrsrkide quantité de marchandises prohn 
béesj et surtout d*eau-ide-vîe, cfe quîàuroît les duîteà 
kd {^lué pféjndicîables à leur caractère moral, 
parce que Jes htMiiines âgés et ceux <J*une consk^- 
tatiiào^ foible à qui une pêche peu ayantagèuse 
fait' épibiifer dés besoins^ manqueroîent' alors des 
sécb'urs qui /en ce moment , sont un résuBlat de 
la communauté d'intérêt qui existé entre tous 
eeuxqtiî, gagnant datantage, partagent avec ceux 
qûî ont moins i 'ou sont hors d'état de gagner 
quelque cho^é par eui-^mêmes. 

liCS Gtôënlàndoîs n'ont nulle idée précise de 
devoirs à remplir i ni decRâtrment pour lés fautes 
i^ommisrës entre eux ; Ils ne connoissent d'autres 
manïèreiB' dte se tengei* des torts, ^ue de mettre 
èfb chaort/dhàns leurs' rétinîons,.les reproches qu'ils' 

but à s'adresser mutueINhemenf • Si l'on vouloit 

« > 

essayer de les souniettreau joug deâ^iois, ilsiroient 
probablement s'établir dans d'autres endroiits, ouy 
ce 4^11' est phis vraisemblable, attàquefoiènt les 
Européens; ils fes regardent comme leurs amis 
et leurs^ôtés.; mais si leur faconde penser à leur 
égard veiiolt à changer; ils chereheroient à les 
extéiminer. 

Le premier pas à faîïfe pofur introduire parmf 
les Groënlandoîs un certain, degré de cîvili- 
^HtioH ou d'ôrdte social, est de leur donner 
successivement dés idées netj^s et exactes ^& 
dtevoirs y dés vertus et des vices ; on pense que' 
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roapaoAroU y puhrcpir par des« hi3stâriaUé& qui ^ 
sef oie^i aidaflMSi i leur-manifèise de limt et à la 
Qâlui^tdQ paysi^eb traduites e^groèplandols: iLs^^ 
a«.aai&qbt beauco^ip le^. i^its ^ et queifu^^uascont , 
asppris à lire. . 

On. vu bbecché à âxidr leur ^ttéatrân sui> teè 
ii^ailitageaiqiiie les Européens retirent cte leur haut' 
<ieg]}é de i^èfîijUâtMin ;- mais 'Jfs: Groénlapdoii^: 
qu.'on. à apiénés/eo^ Dan^mask^ et que Ton j* a^ 
trèsrbîeo teaj«té8!, qi-imt' pas tiémoigoé db désiv 
|)Jii3}.vif.^ekeluide retouçoèi^ vêts leurs €OQQpa'>i 
triotes ; et , lorsque Ton compiâf e dèt antf euao le(à^ 
caodiUîûû : aiTiço eelte^ djes. Ëqropéeixs , ilaae oôb- 
te|^ent^de dir^' s <i fih bieui, les^Europiéèàessdiii?' 

Les. coauiftef gana ont pensé qi»e ce qpii teii^i 
deoit: à eserc^r luœ kifluence heureuse sur te 
SiOCfc dea proiojiaodoàs: serait d/aecoatumeir d^ 
botBoe iiaure la jaunease etslà; génération noi^**: 
vèlleà la pêche et au travail; on a donné àdès^ 
jeunes gens pauvres des kafahkes » dès qu'on les 
juge en état de servir ; Ton a établi de9 prix pour 
ceux qui font leur première capture avant l'âge 
de dou:&e ans. 

On a aussi fondé une caisse de secours dans 
rinspectîon du nord en faveur des Groënlandois 
iodigens. lorsque \A pêche de la baleine a été' 
heureuse » on met en caisse , suivant le plan de 
l'institution , une certaine som^rae sur ïa part des* 
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Grpènlandois i le reste de la recette coDSiste en 
améndesqûe les employés du commerce itripose^t 
pour là transgiressioo desrégleniens de pêche. Od 
paie^ des fonds de cette caisse, les vivres quV)n 
distribue aux Groënlandois dans les temps de 
disette; le ULOntant de la recette s'élère- à plus de 
5do rixdâllers par an. On consacre 4orixdaUers 
pQut pslyer ùûe partie des médicâméns que l'on 
fûufmt au pays; huit pautres 'Vetives groënlan- 
diiisés ofctie^nnènrt chacune despensTOds annuelles 
de.Q à 10 rixdàllers ; il y a aussi quelques autres 
dépenses accidentelles. ^ ' 

- En r8ii5 ^ oi]t cqmptoit plu^s de 6,000 haMtans 
au Groenland ; la petite-vérole , depuis cette épo- 
que, a exercé* de nouvieau de gpands ravagesrll 
paroit. :qu'en 1S16 on estimoit la population de 
ce malheuTeux pays à moins de 6^000 âmes^ 
Liiitroductson de la vacciné, qui a «eu lieu, 
préviendra iana; doute le retour «du- fléaux des^-'* 
troi^tejuiî; . r. . 
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MÉMOIRE 

SUR LA PROVINCE D'AÎJTIOQUIA 

< 

BT&TJK LÀ DécdC VERTS DU PLATINE DANS SA GANGUBf 

• " * • • . « 

Par M. le baron A. de HuatBOLDt. 

t . ■ 

LàA. prdvince d'Antloquia ^ située entre 5 ètÂd*;- 
grés de latitude nord, est une des parties les 
moins connue^ de la république deColombia; elle 
<ist renfermée entre lé Rio Magdàlenà et JeRii) 
Atrato, le long de la talléé du Cauca^ et s'étend 
sûr les pedtes élevée® des montagnes à débite «ta 
gauche de cette rivière; La seule carte '^uii la-^ 
quelle on ait essayé de représenter cette pro- 
vince, d'après les observations astronomiques 
de M. Yosé Manuel Ëestrepb, ministre actuel de 
Tiatérieur à Bogota, est une carte du coursf 
du Rio Grande de la Magdalena, la\i}4^™^.de 
mon atlas dé rAmérique mér idionak. ^ M. Àes- 
trepo^ a fait ses observations dé latitude! tàtft^t 
avec un théodolite i tantôt atec un gminon 
haut de i5 à 20 pieds; elles ont été ioiprimées 
dans le Semananiô, del Nuevo Reyno de Granadd 
- 2' sÉaiK. — Tome v. 4 
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(1809, p. 94)9 siiûsi que les hauteurs de plusieurs 
lieux au-dessus du niveau de la mer (1). Depuis^ 
cette époque, M. Restrepo a dressé une carte de 
sa patrie : j'en ai sous les yeux un dessin qui s*é-» 
tend depuis Honda jusqu'au confluent du Gauca 
et du Rio Magdalena, et dePiarès à Murry. Du** 
rant mon séjour dans la lNoutelle-«Grenade , on 
ne pouvoit arriver dans cette province qu'à pied 
ou sur le dos d'un porteur {carjero ou sillero) : 
récemnient, on a oujert des routes praticables 
pour les mulets. ^P 

Conformément à la nouvelle division de la 
république de Golombia en départemens» les^ 
provinces de Bogota ^ Mariquita, Nejva et An- 
tioquia forcbent un graiid département ^ auquel aa 
â: donné raoèsen nom indien de Gundinàmarca. 
Après la province de Bogota «à laquelle on doniie 
aujourd'hui 172,000 habitans, celle d'Antio^uia 
est la plus peuplée du dépar^emeût; on ycompr^ 
toit, en 1807 : 

27,540 Espagnols créotes^;^ 
61980g castas de sang mêlé ; 

(r) Plusîefursde ces mesures.de latitudes ont été ré- 
eemment ccmîgées par mon ami M. Bousëingault. Il''a 
Iprouv^f pour celle ÎV Antioqnia , 6» &o' a5" (M. Restrepo.^ 
Q^ 36');. pour pelle de Mèdelliu, 6*» i4' 5a" (M. R^strepo>. 

(>o6> 
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l2,63i nègted emblaves; 

• 104 eoelésUsU^es* ^ 



106,950* • ' 

Sur ce nombre, il j &tôit 33,51 o hotnàied' 
et 53 ,640' femmes. 

' La province d'Âiltioqùia renferme un grattd 
rtdeiid de motitagne* qm* appartîeùt à la chaTîrie 
centrale des Andes. A la soui-ce du Rio Màgda*^ 
Tena, entre i* 55' et â* 20' de latitude nord ^ 
les Andes se partagent , au sud de Popayany-^n 
♦l'Ois brahchds ; la pltis orientale file fers Bogota^' 
et séparé leli eaux du Meta et de TApuré^dé cefle^ 
dti Magdaléna. La branche moyetitiei (}uicoih'' 
(îrisnâ bs moùtàgnes nèigeiotses de Gtianaeas , dé 
Qtiindiù et d'Erve , dînsî que le glgahtesqiie 't^^ 
lîtoa (ï) , s'avance entré les tfàïléed du Mâgdaïenâ et 
du Gaucai là plus It^ccidetitale et la plus ba^e 
«"approche de IéI côté du Grjiud'^Océaôi : c'eàt stfr 
sa pente occidentale qaW situé lé Chôcô^pây^ 
d'attérl^sement OÙ rdn trouve de Torettiti pla- 
ïfnfe. Les éhàîdéfeiBloyenbe et occidentale se* réu- 
tiîésent sur la limite sepWtitfionale de la pro- 
Vîtic'ê d'Antioquià ^ dans le plateau de Carthago. 
On ypeut distinguer dans les modtagneè granî-" 

(^) Lat^ ^ ùfi'. Jusqu'à présent, 1^ pic de Tolimà a été 
j^eix coQna des géographes : cependant c'est peut-être lai 
f«ixKi.e la plus haute des Andes dans rhémlsphère septen^» 
trionale. J'ai trouve' son îélévâlion de d^SôS toisée» ' 

4* 
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tiques et syénitiques d'Antioquia deux^ masses 
principales; celle qui est entre le RioMagdalena 
et* le Cauca atteint à une hauteur de 1,200 à 
lySoo toises. Le point culminant est situé près 
de la valle de Osos (vallée des Ours).. Les yilles de 
Rio INegro et de Marinilla sont situées à une élé- 
vation de i|58o et de i,o5o toi ses« La masse oc- 
cidentale du nœud d'Antioquia^ entre le Cauca et, 
TÂtrato , envoie ses eaux dans le Rio San* Juan, 
dans le Bevara etdans le Murry. Son ppînt çui- 
minai^ty.qui^prpbableniient T^st aussi de tout le 
pays, est au nord d'Ufao : on le nomme Alto del 
J^iento. Les premiers conquérans appelèrent ces 
montagiie^ la Cordillère d'Abidu ou de Dabriba^, 
Çjest là que le ' géographe La Grux a placé son 
Tolcan fal^uleuxd'Ebolito.M. Restrepo crpit que 
petr.AUo; d^l Viento (7^ i5^:de latitude nord) ne 
s^^élève pas à plus; de i,5oo toises. I) nie semble 
assez remarquable que , : sur la pente occidentale 
du système de montagnes d'Antioquia, entre 5*et, 
demi et 6^ de latitude^le point de partage des eaux 
entre le Grand-Océan et la mer des Antilles , .se 
trouve presque sous le mêmej^rallèle que l'isthn^e 
de la Raspadurâ , où uii moine avoit creusé ua 
canal d'une de ces mers à l'autre /entre le Rio 
San* Juan et 1 Atrato. 

La province d'Atrtiôqùia est appelée lin des 
pays dû monde les plus jrîches en or, noû parc^ 
qu'on y recueille présenti$me,nt une quantité très* 
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fsonsidérable de ce métal , mais parce qu'il ^ est 
répandu partout dans les porphyres syénitfques. 
A la monnoîe de Popayan , on aVoît cru recon- 
noitre , il y a quj^nze ans « le platine dans les lava* 
ges d'or d*Urao , de la valle de Qsos , de Force 
et de.Pennol; mais à la monnoie de Bogota,. les 
grains que l'on regardoit comme tels > n'ayant 
pas été )ugés être de ce métal , on a révoqué en 
doute, même dans les journaux les plus réçens 
de ce pays , l'existence du platine dans la* pro- 
vince d'Anttoqula ; et en géi;>éral dans toutela. veil- 
lée du Gauqa. Or^ la découverte de ce çptétâ| » et 
ce qui est beaucoup pins intéressant pour la g^p-^ 
gnosie, celle du gisement pjrimitif du platine dan^ 
sa gangue, est due à un voyageur, qui, depuisi 
son atrivée dans le Venezuela , a enrichi la chi- 
mie^ la physique et la. géographie astronomique 
d'un, grand nombre -d'observations excellentes, 
Le diamant et le . platine étant les deux sec^leai 
substances importantes que jusqu'à présent on 
n'ait encore trouvées que dans des paysd'atte'ris- 
sement ^ c'^stià-dire éloignées de leur gisement 
priiïiitif> ont excité^ au plus haut degré, la curio- 
sité des géognosfes ; et , comme je le montrerai 
plus tard, la découverte du platine dans sa gan- 
gue, par .M. Boussingault , nous fait espérer que 
l'on trouvera le diamant dans les formations de 
transition. 



.,^if>frf^it,(r^i^ lettre ^e Û/f, H^s^inç^tflt ^ 

à Mp de Uurnbçlflt. . 

-à I > 

'*'*'•'" ' ' i • . '■ • <; V 

BÔfiOTÀ. le le avril 1826. 
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jK J'ai été occupé , f)eBdant $}X mois , à parcoii^^ 
«rîr.la province d'At^tiOquia-. Diiifant cfe voyage j^ 

• je vous ai écrit plusîêiirs fois de la Vega-de-Sii*- 
ppia et de Médellln. Je vous ai envoyé un* ^rog 
9 morceau de Taérolithe de Ssrnta-'Rosa , sur 1$ 
ï> chaîne orientale, une collection de plantes des4 
fséchéesi et les deux nouvelles espèces def pois^* 
»s5n que vous avez décrites sous les nodisr de 
» Capitanes de Bogota et de Pôpayan. Dans oesi 

• derniers temps , j'ai visité les mines d'or; de 
» Sànta-Rosa de Osos, et je ppnseqlie je ne puis tt apf. 
lime hâter de vous annoncer le phénondè^e ré^-' 

• marijuaWe de la pirésende du plsftine daïis sV 
p gangue primitive. Ces mines dW Boftt- situées' *2^ 

• peu près à dix lîelués au nord-^ouest de' Méd^éi-^' 
f lin. dahta'-Rosa de Osos ent un grand 'VilIigV 
4 situé SUT un plateau , d'où* l'on aperçoit tout te 

• payis. Par une observation barométrique falt>e 
?avec exactitude, j*aî déterminé son- élévation ,^ 
f au-dessus du niveau de la tae^f, à b^^j^S- lïiè-' 
»^res (1). » C'est, je Crois, ttn des lieux* hqbrtés^ 






(i) Baromètre à midi:=?544« ^^ — Tfaermonpifètre peiiti^ 
grade+iS* 5'. 
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les plus hauts de la province d'Antioquia, Une 
hauteur méridienne du soleil, du 19 décembre, 
m'a donné pour lAtitude 6* 37^ 45^^!. Quant à, |a 
longitude , j'ai pris une série de distances de la 
lune à Aldébaran; mais je p'ai pas encore eu lé 
temps de calculer les distances* 

Tous les. environs de Sant^rRpsa consistent en 
syénite décomposée > quiJient immédiatement à 
la syénite de la belle et fertile v^lléç de î^édellin. 
Cet état de décomposition commence dès Sua 
Pedro* Le feldspath est. devenu du kaoljnj Pam^ 
phibole a subi une modification pî^rcille , de sorte 
quelle tout ressemble à du kàoUn ajpE^phîbolique. 
La couleur delà masse est tantôt ro^ge, t^nt^t 
jaune. Dans la vallée de Osos^on observe cncoyq 
quelquefois uneinclinaisonetuna p«nte régulière; 
dans la syénite altérée. L'exploitation de l'or se fai^. 
à Santa-Rosa, par des filons qui n'ont qi^e quelques 
pouces de puissance. Çs.ao&t trèsr.nombreuxjr 
ont une inclinaison différente » mw une pente 
généralement perpendiculaire^ La rocbç qne tra^ 
vêrsede filon est de la syénite altérée. La gapgue 
qui' renferme l'or consiste (Bn p^^cos ( oxyde de 
fer hydraté ) , en quartz, et en argile jaune a que 
les mineurs de ce pays nomipent Azufre. La 
masse entière^ le pacos, le quartz et l'argile 
eoptieuaent des grains d'or.épars. L'exploitation 
a Heu ici comme à Titiribi ^ ^ ciel ouvert. Après 

a^îf enlevé la terre végétale , et avpir nettoyé 

■ 
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les parties de la gangue qui se sont dctaciijées ^ 
on dirige , sur la masse totale , un courant d'eau 
^ue l/on fait tomber de haut, afin qu'il agisse 
«avec force et promptitude. Les parties. solides, de 
quartz et de pacos sont brisées à main d'homme , 
au moyen de longues barres de fer, de sorte que 
les fragmeps de la masse sont entraînés par Teau 
dans un canal resserré : la pente du canal dimi- 
nue en raison de son prolongement; et, après 
qu^on a employé plusieurs jours à former par Taiçt 
un filon contenant de Tor, on conimence le la* 
yage par les procédés ordinaires*. Les masses lès 
plus compactes sont broyées entre des pierres, 
et c'est dans cette pâte , provenue des. débris de 
la gangue; que j'ai trouvé des grains de platinci 
qui, par leur forme,, ressemblent entièrement 
à ceux que l'on reçoit du GhocoV le cr.ois que 
la présence du platine dans des gangues , cou- 
tenant du fer, répand quelque lumière sur la 
partie de ce métal, trouvée entre le Rio Atrato 
et le Rio San Juan. 

Tous savez que l'on a regardé la Corme roade 
des grains de platine du Ghoco comnxe une preuve, 
que ce métal a long-temps été roulé, commie. un 
caillou sur la surface de la terre; mais le platiqe 
qui se présente dans le pacos (oxyde de fer hy- 
jdraté) de Santa- Rosa a )a même forme, et les 
grains d'or qui sont épars dans la gangue avec le 
platine sont entièrement ronds. Quand j/aj^ vi- 
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9ité les mines d'or de Buritica, j*ai reconnu claire^ 
ment que les formâtiQqs de porphyre sj^énitique 
^t amphibolique de la province d'Antioquia se 
prolongent à louest vetsle Cboco. En effets en 
allant de Buritica à Cannas Qordas» je franchis, 
au Corro de Morroachp, le sommet ou Alto, de 
Toyo , où est le point de partage des eaux : celles 
de Test coulent vers le.Cauca, celles de l'ouest 
vers le Rio Atrato. Mes. mesures barométriques 
donnent à cet Alto de Toyo 2^969 mètres de 
hauteur. 

A Cannas Qordas , )e vécus au milieu des In- 
diens Chocos, qui sont à moitié sauvages. La 
roche qui environne ce lieu appartient, de même 
que celle de Buritica , au^ fqjrmatiQas d'amphi * 
bole. Elus près de la ville d'Antioqi(ia ^ l'amphi- 
bole-^ qui est asQçz ^paisse^ alterne av^sc de la 
syénite h petits graine. Dans quelques endroits » 
la séparation et Je développefnejat des c.rista.ux 
de feldspath est si visible, que la roche devient 
Un amphib,ole pprphyritique (diorite). A Buri- 
tica^ on aperçqit des couçlrc$ .éiiQrmes de jaspe, 
pcobal^lement ^perposéesf à l'amphibole. C'est 
dans ce jaspe que s'exploitent les Importantes 
mines d-qr de. Soliman.. D'innombrables filons 
d'or très r ciches coupent le jaspe. La gangue 
est blanche, de texture cristallisée^ et contient 
principalement du manganèse carbonate. Ce mi^* 
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nérai de manganèse e»t réduit eh pouéie, afm 
d*en e^fr^rire par lé lavage Tôv qu'il renfernw, 
Au moyen du bel instrument de Gambey pour 
mesurer Tinclinaison , j'ai trouvé , d'après la àié^^ 
thode deBorda, l'inclinaison de l'aiguille aiman*- 
fée, au Rio Negrô, deâ^S** la'; àBurilîca, de ^q^ 
âi ^. A'ehaque bbservatiO'n )'ai renversé les pôles. 
La variation dé l'aiguille étolt ^ à Mariquita ,. de 
56* 5o^ à Buritica , de 6* 57 ' ; à Véga de Supia , 
de 6^58' N-0, • - 

Je ne séjournerai qu'un mois à Bogota ;• ensuite 
je fêtai une nouvelle excwsion géognostiquè à 
Quito. , < 

La province d'Antloquia et toute cette partie 
de la Cordillère a, depuis un an, été ébranlée par 
de terribles tremblemens de' terre. C'est surtout 
ici , sur la roche de. porphyre de Véga de Supia ^ 
que nous éprouvons des secousses tt^èii-fortes : 
comme elles sont toutes verticales, elles ne eau-* 
sent pas beaucoup de dégât; mais elles causent 
iine grande frayeur aux habitans qui n'étoient 
na^ accoutumés à ces' sortes de phénomènes. Du 
Rio Sucio on dit qu'on voit actuellement, pen- 
dant la nuit ,' du feu «ortir de la pente ô^cciden^ 
talfedu Paramod'Ervî. J'iai aperçu distinctemeot 
de la fiimée penidant le jour. Esl-od un cratère 
voléafnicjue qui se forme fetl^ui a de là connexion 
?vtc les seéoussés de la terte devenues plus tio-^: 
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lentes? DepnisEnri jusqu'au volcao de Popayaer, 
qui est à |)eu près en repos', on compte pliisieui^ 
lieues. 

l ^ • ' M 

Puisque M« Bous^ingault a trouvé le platine 

dans sa gangue sur la ri?e droite du Rio Cauea, 

on peut vraisemblablement s'attendre à le< tpou^ 

Ter dans d'atitreë parties de la Colombie odciden- 

tale. Depuis long-temps , M* Yauqueliû a cru 

ayoir découvert le platine dans le cuivre gris ar-r 

genfifére dé Guadalcânàl en Espagne* Ce qui 

semble contredire cette illusion*, c*«sl ({ue , dans 

son analyse chimique^ M. Vauqtielin abfitit lé 

pTatibe pui( sans méhhge de palladium^ d'^os^ 

initrm et d'iridium qui accompagnent toujours 

çe'mëftaî; mais ni M. 'Yatiqueliii ni d^àutrés ohi- 

mistes n^ont pu depuis trouver des échantillons 

de cuivre gris contentant du platine; de/sorte que 

rèxistence du ^platiné européen resté très-incer- 

taine. Le même doute règne relativement au pla-r 

tirie qà'oD dit avoir été troaT« sur les- rives du 

Jàky , darns Tîle d'Haïti. 

Par conséquent , les lieux où Ton trouvé ce 
métal si important pour la febric&tfoâ des in*^. 
strutnens astronomiques et pour la préparation 
de Taclde i^ulfurique sont maintenant le Qù>co , 
Barbiicoasr/Antioquiayle Brésil et les mouts Ou-' 
raL 11 est singulier que les grains purs de palla^ 
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dium ne se rencontrent qu'au Brésil , les mé* 
langes d'osmiuni çt d'iridium au Cboco et dans 
rOural. M. del Rio^* professeur de minéralpgie à 
Mexico , a découvert récemment , dans des barres 
d'or^ un mélange de ce mét2|l et de rhodium , 
observation qui semble indiquer que le platine 
et Iq rhodium se présentent dans les lavages d*oj: 
de Sonara et de Cinalpa, dans la partie occiclen- 
dentale de la république du Mexique; 

Pûrant mes royages daps rAmérique méridio- 
nale, )e o'âi pas été; assez ]]feureux pour aller dans 
1^ Cl^oco. Jenceonnois^ ppurles avoir yus, que 
les lavages d'or de ja vallée du Gayca ^ à Tçst de 
la chaîne des Acides; de Cali et de Buga! Dans ce 
canton, )'oJ>seryai avec une attentiçn particu.^ 
•Hère les cailloux roulés entfe lesquels se trouve 
le sable tenant oiç^ p^i;çe que les substances qui 
en accompagnent ordinairement d'autrespeuvent 
nqus donner des indices sur la nature de leur 
gisement prin^itif* Dans tout le curato de Quina 
Major, au nord de Popayan , surtout à QuUicbào 
et à Allégria, j'ai trouvé l'ar sous deii^ ^^^ 
mens innombrables d'ao^phibole de transitipn. 
SIl)f., Fuchs et Somoinoy> dans leur desçriptîpn 
du:sat>le c(e l'Oural tenant de l'or et du platine » 
indiquent cette substajice comnoie accompagnant 
constamment ces deux .métaus^. 0^, le filon te.- 
n^Qt or et platine ^e rencontre, suivant Texceli- 
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lent ouvrage de M. Erdmann sur la Russie , 
dans l'espace immense qui s*étend de •Vèrcho- 
turié aux bords de la rivière Oural. En 1824, le 
produit de Tôr pur a été de a86 poud (1) , équi- 
valant à peu près à 4,700 kilogrammes, dont là 
valeur eét 16,186,000 fraiîcs. 

« 

Dans le gouvernement de Periii , on a décou- 
vert récemment, danspn terrain d'attéYissèmént, 
une couche de sable aurifère où le platine est en 
si grande quantité , que le prix de ce métal pré- 
cieux a brusquement baissé d'un tiers à Saint- 
Pétersbourg dans l'hiver de 1825. 

de que les relations instructives de nos com- 
patriotes, MM. Èschwège , Martius et Pohl , qui 
ont voyagé dans le Brésil , nous ont appris sur 
ce. pays, me semble mettre hors de doute que , 
dans les parties orientale et occidentale de ^Amé- 
rique du Sud, le gisement primitif du pUtine 
appartient à diverses sortes de formations c(& 
transition. D'aprèa la découverte de M. fioussin- 
gault dans la vallée de Osos, le platine d'Ântio- 
quia et du Ghoco appartient à une formation 
d'amphibole et de porphyre syénitique, pair.con- 
séquep.t à .une roche amphii>oIiqu6. La grapde 
quantité de ziccons (hyacinthes) que l'on trouve 
avec l'or de lavate, le fer. chromaté et le sable- 

• " . -■ ■ . i \ : .; 

(i) IJri pôud équivaut à 16 4/iôkîlograiitimé8; nn'kîJ 
lôgramme d'or pur vatit 5,444 4^10 ffâncs. ' 



ferrugiilèuX magnétique dan$ la yallée du Aid 
San Juan del Ghoco ,* est un phénomène qui sd , 
rattache trës-bien, sous le rapport gépgnostique^ 
à la découverte de M. Ëoussingault; caria syépite 
de Notvège, devenue si célèbre par M, Léopold de 
Buch^ contient^ de m^me que celle du Groenland, 
du zircon et du fer titane. DansleChoco, lescail- 
loux rf)uléSitenant or et platine ne doivent pas être 
considérés comme une roche décomposée sur les 
lieux. Cet aperçu est entièrement contraire à une 
observation remarquable que don Tomas Vaïencia 
de Popayan m'a communiquée. En 1826, ce riche 
propriétaire de mines fit creuser, au village de 
Lloro, un petit puits pour découvrir sur quoi 
posbit le sable tenant or et platiné, et niêlé dé 
cailloux roulés. A dîx-^huit pieds de profondeur, 
dn rencontra des troncs d'arbres presque' pétri- 
fiés qui étoîent entourés de grains d'or et dé pla- 
tine. Au Brésil , sur le plateau de Minas-deraes ^ 
le pîatîne se présente, mêlé avec le diamant,' 
dans les cantons d'attérissemént ; quelquefois f 
comme à Corrégo dos Lagoas , Tor, le platine, lé 
palladium et lé diamant sont ensemble ; tantôt^ 
comme à Tejuco , il n'y a que l^ôr et le dlâmàntl 
tantôt, comme au Éio Abaîté^ il n*y à que du 
platine et du diamant. A une distancé cônsidé*^ 
rable à l'entour on trouve une formation de 
guartz ou itacolumite qui a presque mille pieds 
de puissance , est superposée immédiatement au 
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sdbîste argileux ) et couverte d'une "brètUe ou {ta^ 

biri fernigineusd très-friche eu or. 

Cet itacoluanite^ qui sert. de gaogu^aux to-* 
pases^ aux cyanites et à Teuclase, ressemble 
beaucoup à uos pierres de fourueauK eri mica-' 
schiste (l). On a>dé)à trouvé des diamaas d^os 
tin coûglomérat qua rtxéux et tenant du fer« L'a- 
nalogie peut faire, présumer que.toutes ces subt 
stances qui se rencQ ntitent eûse^nble , tiellcs que 
For, le platine , Teuclase^ la cyanite, le diamaaf^ 
le titane et le fer chromâtes ainsi que le soufre^ 
appartiennent à la même formation ^ qui est uiï 
précipité prodigieux é^cide quartzeuX* Puiaqqe^ 
dans la provider d'Ânttoquia » le platine se prér 
son té dans ées filons, on ne doit pas être surpr^f 
de ce que, dan&r 1 est ^t dai^a l'ouest de TAmé'* 
tique méridionale , on te trouve dans difféirentes 
roches. Les géognostes saTent que les. forces élas-^ 
tiques en activité, dans l'intérieur de la tep:^ y 
déposent les métaux dans les fentes qui séparent 
kis formations les plus différentes : on trouvée du 
«ûiinérai d'argent en filons dans le gneiss, le miçar 
schiste 9 le grauwacke, le porphyre s^éoilique^ 1^ 
ehàux de transition et le grès secondaire ;: i^êo;!? 
les roclies^iii sont les plus distantes les unes;$|ef 

• • • • 

(i) Èes môptagnes de Bretagne montrent également $- 
^ans iëuf^ ^ôbhè^ d'6 trahsitiôii , Ub (léVelbpj^eméut té^ 
Mari^uàble d\i6i ^uÀrfz presque pMt que Véti^ b^ %9iÊVmi^ 
iMait|ifé mal à tfvc^i; 'gt*è^ riche qn qpAttz* . .; . , 
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autres pat leur âge, renferment > épars dans toufe 
leur masse, et par conséquent dans une. for- 
mation contemporaine de l'étain^^ de Tor et du 
fer titane. y 

Pour que Ton se fasse une idée claire de l'im- 
portance du produit de Tor dans le Cboco, le 
Brésil et l'Oural, )e rappelle que maintenant l'Eu- 
rope entière n 'en fournit pas i,3do kilogrammes, 
et l'Amérique pas iSyOoo kilogrammes. Au milieu 
du dix-huitième siècle , époque la plus floris- 
sante des lavages d'or du Brésil ^ ils donnaient 
annuellement 6,600 kilogrammes d'or, par con^é-^ 
quant à peine un sixième de plus que ce que l'on 
retire aujourd'hui des monta Oural , où , depuis 
1816, donze mille ouvriers travaillent à exploiter, 
ce métal; Cette compensation entre l'ancien et le. 
nouveau continent , relsttivement au produit dés 
métaux' précieux, est d'autant plus remarquable 
qu'elle a été passée . sous silence dans les ou-» 
vrages les plus récens qui traitent du rapport de 
For à l'argent ; omission surprenante. On conti- 
nue encore à confondi'e le produit actuel des la-' 
tages du Brésil arec ce qu'il fut en 1754 et 1760. 
Des renseignemens manuscrits dont je solsxede- 
table à la bonté dé M. le baron d'£schwège, di- 
recteur général des mines du Brésil, prouyent 
évideijpument que le quint ,. ou le <ïroit que le 
gouTernement prélève, sur les lavages; d'or, s'es,t 
monté, en 1706, 1761, 1767, dans»' la. capital^ 



(65) 

neri^ de Mînas-Garaes, exactement à 1 1^/ lôï «t 
85 arrobea, chacune de i4 kilogramnies et demi, 
tandis qu'en iSoo'/ i8i3 et 1818; il ne s'est 
éleyéqu'à 3o, 20 et g arrobesd'or. Le prix de 
chaque arrobe, à Blà Janeiro, est de i5,oôo 
cruzades. On peut donc croire que tout le pro- 
duit du layagc de Tor, de 1817 à 1820, ne s'est 
pas içonté ^ terme moyen , à beaucoup plus de 
600 kilogrammes. Dans la province de Saiht^ 
Paul, cette branche de commerce est entière- 
ment desséchée ; dans celle de Goj^z , dont on 
retiroit encore 800 kilogrammes en 1 793 , on n'en 
a obtenu que 75.en 1819. M. d'Ëschwége croit 
que tout le produit de Tordu Brésil^ dans cette 
année, n'excède pas de beaucoup 600,660 cru<- 
^^des ou 44^ kilogrammes. 

. Dans tontes pes données , il n'est question que 
de l'oF enregistré dans les eaisses du Brésil : 6n ne 
peut estinier la quantité qui sort en fraude de ce 
.pays. Daips le célèbre BuUwn Report for theHousê 
pfCommôris (1810 , p* 29) , Je produit du Brésil eh 
or, pour l'année 1794^ est porté à 3^900 kilo- 
grammes : dans l'ouvrage important de Tooke, 
On higàand lowprkes (T. II, p.^iî), le produit 
annuel de 1810a 1821 est porté à 1 ,763^000 pja$« 
très y estimation deux fois tpp forte; càr^ d'après 
I^s documens officiels que je possède , le qiiint 
de .Voi^ au Bré«U n'étoît, à cette époque, que de 
quinze arrobes,. ce. qui suppose un produit de 
2^" SÉRIE. — Tome T. % 
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i)Q9!^]uiQB'ft'nn^* Qu6g4^»ooo piastres énvègi»- 
tt4. 09.;4^«egMttèirfc^> dans les'écrit» les pUis 
îprporteitt qui ont été publiés trèê^réçemment 
fur \^ (iç^saci publique 9 It cireulatioa dci 1N>f €t 
le p^i: 46S cboseâ» les veDsèigoeiDebs statistique^ 
^QÎ^i^t si défectueux. 

j!<or4qve George B.obledo et le fameux conquis- 
tador Sébastien Beualcazar partirent, en iS^i^ 
^eP^p^ky**^» et d'Âpoerma , avec un eseadfon de 
^^Qttrtntei hommes 9 pour conquérir la province 
4'AQtioquia , ils amenèrent dans la belle vallée 
lie MédeOin des eli>evai»x qui s'y multiplièrent* 
lOiv^m Içft siècles suîvai^^ , lorsque la barbarie aug«r 
mentit t la pvo^vînce fut fermée, et, jusqu'en 
1806 ménike^^ ^e gouveorneur du pays ne pouvoh 
arriver à Antioquia qii'à pied où sot une petite 
cjbiaia^'que Voai âttàcboit sur le dos d'un Indien. 
^oiMi^l^s ^nimunications de ce pa^^s étaient en 
quelqyo satfte dané. les mains de ces porteurs., 
ftui ^^toei^eiit pnndpaleoient à l^est et Marir 
pfttf^s danillç Penqol'^âur la rive méridionale du 
]^iq îi^iÀac. J'ai ooqnu , à Bogota , un riche partie 
cylierd'Antioqu&a quï; i causé de sa corpu^ïetH)^, 
91Q pouvoit iBtoifrner dans sa ^patrie r aiîc^n Ibk 
dteQ W f ouloit U p^rendre sur sa c^hai^e , et il 
^%qi% iKipaa^ible à qe partie ali6^> de gravir à pied 
mr \99 3eAJtSefs ef ca^pé^ deis montagnes. Les paf • 
t^xâ (fUlgnos) se simi long-temps opposés daus 
^ lMtt> df mêmaqqe dân9 le€hocô, à TouveiH 
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tUir^ d'wtké ioptt >^fdftiôaU0^'{ipuP les èhoTaiâii 

moEm ds) do& Gabqel Mimoozv ^d la fit ftiivê '^ 'a 

KsomtBÎiqications airB)feiS«igota^oûili(9a parole R{Q 

Magdaleod ju8qa^à'« son c^cmûiaent s^ed lej'Kîë 

JNarèsv uti peai^u^dei^uâ^ diù pertui^ ou A^]^d^'^ 

tatq dtt Caraije* On i^mpnte lé ]|io Naiéft p^ttidttti^ 

kjuit^'miiles , jusqu'à' l'smboécbur^^ du 'HiO' Sa^ 

nlaiia^ t oja débarque l%» matchandise^ à Lbï 

Juntas^ Le dîemiqi' ppur te» porteufa^^ led' obe^ 

vkuit^etJef iki^ilèt^-^ vei?s: L'ouedt'par (S}aiiioaèif 

SémCariY^, Petinol et M^àiiiiiiiay à^ Méddiiikî^y''^ 

de là , au .lifffd44i]Liestv)â[ Ântioquiai^ -^ > 

-l.< ilneif èbocrdâ wu^e>{iatt> de B»o iMarès V^t^^dbs-- 

floti^dç Las JuiitS8d(e:Sàmai|a, à iN^bibobfeliûM 

dwj^id Miiik ^ eilsuiti^ elle paisse , eiii eievpeMl^i] 

Mi^ ncàfd iefe la ibqtei précëdetite par Sai^M JlioU 

flaiii^;^'Barbo9a tt Bate^ Yiejo»^ puis' a^r^o^ 

Ajtitib^ia;.€e sont là Ibs graoîdes* routés c^»lffitf«»â 

éîalfs dela'profiiicev C'^estpar ïàjque sosi!|-it^4^ 

^MltegttouiN» les marcbandises ; qm, à iWcej^iièffl 

déila^<po»drerdftoT, elles n'i$9porteDt<rieD«' <î ;>' i^ 

'»; Quoique, À Autiequia, le Rio 6s^ûéi|f -làk %^ 

étoigtféi que de' na^ milles géograpb^u^s' difi Rfd 

lifo^vli^ti aa Wllage deN^airifs , ce Vùj^é^ptféiiià 

xfiffMai&ieùiAht êe^i à kxiit )m»rsJ Of} |)^ieiqAJ^à& 

«Àrsepkirtf'es pour lai<:hai>ge<d'i>d&u4k>/iqtiPeët 

'^x â^obesrLe "^aDspdi^ià'dfoir^diQâh^^ati^^t 
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de mulets est un peumoiiiA cher que le transport 
par lea porteurs indiens, ^uî> malgré Foutenore 
de la nouvelle route, n'ont pas abandonné leur 
ancien métier. Un de ces porteurs, reçoit trois 
piastres povr une demir*carga.i ou un quintal et 
liq.quart» ou cinq arrobes^ Pjïindant la. dernière 
guerre de la révolutibn,: la ' cavalerie ennemie, a 
pénétré^ dans la partie septentrîouale de la pro^ 
vinced'Antioquia* deCazérèsàYarumal, sur le 
Rio Nechi. A Caserès, on s'embarque sur le 
Gauca , que Ton^ descend jusqu'à Monpox sur le 
RiOfMagdalena; Monpox est Tentrepôt: de la 
p«udre d'orde Renoedios et de Saragoza; mais 
c'est un commerce bien peu imp&r tant- , > 
• ^ ta partie intérieure de Jai pnwihee ^dé^à culti- 
vée iti habitée n'a guère que ^oo milles géogra* 
plMqii^s. carrés ; elle est située entre le Rio Negrp , 
Barjïosa » Médellin et Antioquia. • Médellinest 
comme le centre de la culture et des relations 
ccMpE^meroiales ; le climat de. cette ville lest beau 
eit tempéré , semblable à celui de Garacca)^ quoi- 
qu'elle soit plus élevée au^efisus de la merfAa*- 
tioquia Qst moins fréquentée, àcausedesoQ.'cli^ 
icnat désagréable ; elle est sur la rive , occidentale 
on gauche du Gauca; et, comme la iargeus^de 
cette rivtèf^ a empêché jusqu'à présent d'y, con- 
struire un pont, l'accès de cette. capitale.eàt.trèfir 
ncompi.Qde. Si « comme on peut l'espérer» .b 
pr<»viqç€(jforme ^n joi^r un état particulier daof 
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k <^èriféâératiOQ*de Colombia, alors Médelfin <fe-^ 
tiéMfârà lé siégè'du gcfuv^nement : la ville de Rio 
Negroet Tillà de BïaritaîIIa; toutes deux au sud- 
est de Médellia rst^nt dans un climat très-froid. 
ResItepodOiliûe poâirlelif élévation 1,075 et i,o58 
toisies au-dessus de la* mer. Sànf a Rosa> lieu pria- 
tiptA de là vallée dé Osbs , est encore plus élevé", 
eoàiitré on ^le voit par les-mesuréis récenties dé 
M: B:o«(sëingàu1t. Selon Restrèpo-, Fa température^ 
tûôyenne d'Antio^aîa estde 2p*V eelledfe Médel- 
fin', de iG"; célie deRio Megro et de Marinillk, dé 
1 2*^ (Celle de Santa Rdsa de losOsos, de ri^du 
theéfltGbMètre de Béauifitir. On trouve, dans cette! 
ptùritik^i <)e' même que dané tout le Giindfrna- 
mal^a, à'*(>utto>ét au Pérou', tous lescKcnàtiEr dis- 
po^s'^r ^étâ^^s les- u&s au-de^sns des autres , 
4eptii| cekii'dës plaines on des palmiers et^dè^ 
plantes équifiioxiâletf jusqu'à celui qui ressemblei 
au dimdt du nord de la Fmnce. 

Quand'on va de lâ ville d'Antioqùia , ou plutôt 
dèSuèilâea'à Cannas Grordàs , on coupe la ligue 
du partagé des eaux. À Cannas Gordas , le Rio 
Sucio coule au nord-ouest vers le Rio Atratô. La 
montagne a i,3oo toises d'élévation; un peu 
plus au noid , on voit les Farellones , rochers 
d'une figure bizarre, nommés aussi Jlttos del 
f^ieniù, qui sont peut-être des cimes de porphyre 
syénitique; Le Rio Cauca n'est navigable que de-* 
puis le Sallo de Juan Garcia jusqu^au Salto de 
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s«i^t. cultwé«: dan» .Ifîs ^f^sjfeifteg;?!^ W^^n 
efti^'Amaja,, 49^s )ft y?^l^pe du.Rio.dç.aifledellMp, 
n(»^mé plus basit.4>.|>^r)Çf,:Pfè#;4« Jki.!yjWefi'i«- 
t^H\^ -la y^éft.^ .fiasw 4o«W)BWp4M«t 

partie Qci;ade^tale, ..dp.,!laj ;^r*|^jpc«., l'ia(}{ip^« 
«;i^t ja4i4R?.afltwe., |.«i«r4ii4 cpi»inftiee d« .pajp {«« 
celui |^.)^».Jpp,^dJr^ d*§^;ïie,iftW»lw.4es eyplit^M 

e^ifl[)ft^q«, piuf, qjoe celui dq GiroA »et fliae <jdv» 
qj#v|c;at .du ÇhoçQij iUat^eçgéa^fAÏ 4q ^J?! J^^j) 
iMMrats» JandisqttejCfelyîdueiîQRflrwt flfca^ jtt^ii 
et celui de Giron Ji ^Hy A M^trinaH) 1 u» <p^M m 
•«Aj^e Yill»; de Ariïias, ^> oiiaîlié ^étitiîit^y ?on 
trouve de l 'or d'uiie couleot tr^srp^Ie jjl: çf li^jl 9 '^ 
|5;k^rat6^ lortemeat 9i$lé dVgenjtj c'est le y^t 
rilal>le electrwfi (les aneien$u lies piirioejp^q^çjla^ 
rages 4'or sont 4aiis la vallée 4e OsQs^ doQt 
S&Dt^^llosa est le cheMii^u^ qi|oiqu(9 sqa aotn 
•ViJe»4» beaucoup plu9 vers U noird-ouest 

iM plus célèbres lavageis d'or de.ce €;9«l(CMfe 
sobt oeuK d'Aaori et de Crûmes; $pré$ ceux de;^ 
vallée'de Q^s > les p^lun ^meuii sont ceu;K ^e Ti- 
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tiribî, un pea à Test du Gauca et au sud-ouest de 
la vîite de ftîô N'égtt)'rpï«S'1ôîïiV'aans la Tégà 'oii 
plaine de Supia et de Buritica, sur la rive occi- 
dentale dti Gaiicb , prôsque^sÀr le^ Unàms sud et 
nord de la provincet Un singulier phénomène , à 
GMittïà i >est le ciiA^Mé ^xi j^iltk { -^tbs^uls ^JtS^ 
blable à celui que j'ai apporté des Andes de Quin- 
diu.ïLa plus riclbé source sàléë âù pays se trouve à 
Guaca, entre Ëstrello^ Titiribi et Apf aj^ I^e sel 
que Ton y fabrique , ou plutôt le mélange impur 
que Ton retire de rea,u xahfQ f est renommé de- 
puis des siècles pour la guérison des goitres. 
M. Boussîngault y aaussrthécouvert de là soude. 
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LETTRES SUR L'INDE, 

PjlR LE RÉYÉRENDISSIME R. HEBER, 

iTÂQUB DE CAIIIUTÏA^ 
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Extraites die VAhiaiiclc Jau^ial. 



(Svm BTFIÂ.^ 



Jjs^ toutes les idolâtries que je connois par la 
lecture ou par ce que j'en ai entendu dire^ 
religion dés Hindous , que j'ai pris quelque peine 
pour bien étudier, me paroit la pire, par les idées 
dégradantes qu'elle donne de la Ditinité ^ par la 
répétition sans fin de cérémonies fatigantes qui 
prennent le temps et étourdissent la pensée -, 
sans instruire ni intéresser ceux qui les prati-^ 
quent ; par les actes dégoûtans de malpropreté 
et de cruautévy non seulement permis^ mais 
même enjoints , et inséparables de ces mêmes 
cérémonies ; par le système des castes , qui tend , 
plus que toute autre invention du diable , à dé- 
truire les sentimens de bienveillance générale y 
et à rendre les neuf dixièmes de l'espèce hu- 



. <matine, les enclaves du reste pour toujoiifs; piki 
Tabseiice totale de to^« système populaire de mo- 
rale /<m d'uàe' seule kçbn orale qui enseigna an 
peuple à vitre TértuèûSeïneût, fel-^ faire du bien à 
son prochain. Je couTiens que dans les anciens 
liyres des Hindons on troure éparses diverses lé^ 
çons de ce genre; mais ces livres ne sont pas à la 
^portée du peiiple^ et il ne lui eist même pas perîni^ 
'de les lire : et en général les péchés que Ton ttcMir 
mande à un soudra d-éviteri sont de tuer-^ùiiè 

' vache , d'offenser un bràhme * ou de négliger 
une des mille pratiques Mybles auxquelfes iVest 
astreint, qui sont supposées lui rendre ses divi- 
nités propicesv En conséquence, quoique la se(- 
briété des Hindous, vertu qui leur est commune 
avec la plupart des habifans des pajrs chauds, 
donne 4e grandes facilités pour le maintien de 
Tordre public , cependant je n'ai janiafs- rencon^ 
tré! de .classe d'hommes dont le caractère moral 
Boit si abject , qui manifestent si peu de hpnte 
quand on \ts surprend commettant uniaux^ou 

-qui prennent si peu d'intérêt aux souffraneas 
d'un voisin qui n'est ni de leur ca^te ni de leur 
famille ; dont la conversation ordinaire et famit- 
lière sent si licencieuse, ou qui , dans les^ahtons 

. plus sauvages et moins soumis aux lois'^ répandent 
le sang avec si peu de répu|;hànce. Lea bonnes 

• qualités que Ton observe puroad eux, et , grâce à 

JAtn , il y a encore €bez eux beaucoup de bpn» 



\ 
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ne sont 5 ; <^AM aueim^qa» que Je MnmHB«6y 
oiuJlckiKDMiées à J^nr rdigioii> et ii'ea.4épèA^ 
:dçot nullement > puisque 4e nVst faittûîsi.à.ldurs 
Jbpam^s actions , ni: à l^urs haMtnd^ vertueuses 
qpes^nt promii$t3s les xécompens^s fatUresv Iieur 
^nayouiA» leur êdéUté envers <eeux:<|ui lef eM- 
pl^ienf:, Ifttrtempéftxnce^etpai^tout^n îedcoatre 
<4?^;<)vaJiUé^9 leur httnaaikité et: iteurdoweur, 
pr^tviepoietit exetq6îmneut4^un naturel Irtbreîuflt j 
/d'iinvs^ntîQient honeipable 46 fienér fkouk leur 
propre réputation et la ^répujtetio^n 46 Ibuir^ abcé-' 
tre^^.et de la boEité de Dieu ^ qui pàroît be pas 
.VQiflok q^e son ii^iage soit entièi'eitaent effacée, 
•uéaale au milieu desiepieura leé: plus! gro^siètès. 
. M efoy ance ^0$ AfusEiilmans TeliipUrte de béàil- 
.odup sto celle dei HiodOils ; et^ quoique raiemeat 
ils iaitient les Angloiè OU en isioieBt astoét^lbs 
focmes dé leur oùlte -oiit line tendance natiirrelle 
iàirendfe les homtmes hypocrites!; d'ailteors^ leur 
Dséptis hrrogant pour tout ce qui est hpts èe lisur 
{religion» rétat de dégradation tie lebrs- femmes 
^oftiiséè par la poly^^miè ^ ei^fin les crimes«détes^ 
taldes qui> par uaè sUitb de cettcr dé^adatioïà , 
^ont si> cookDiifuns • panai eux, fcoiat des Iteotifs 
«uffisans ^ quslnd même ye nîauroii pas d'é^- 
iraiice uhériefaire^ de mie ^aiw soukaiter de l<|s 
attirera uÀe doctrine meilleare on moins «aial- 
l)le. (kâces en eèîeiit reodiiée à Dieii y ^oètl ef|^- 
a é^ comoÉeneé daès les patties fie risflé 



cèa ^p^pwtiorxné ; au fetîti ndfknbite! dit mè^es » pen^ 
i9^^ . j^sfiji^eUes jDfMi missiaDiiaiires : 06^ trayailléi 
Cet^oiiYJrage ^QQtinae de laimanif re la xrieîlleùré 
«tJa pl09:8iâii^^ poursoimismkmetttpar deS'paï^ 
tii(nliieto; /^ti^qu'Urn/esbU pas interdit, il n'eat 
anJUetoeof:! enco'ijragé par fie tgouTeirTivmeiit^ 
X :jM3LfA mùû : Voy^a^fi^rf aflreia beaucoup' icotwdQ 
padecIdfi:l:haJb|îleté dfarffioxkMis^ëta ialrQhtiiéctttiê^ 
Qtitde Ifiora ^nciemii/monïîmettsjikp j!aFi^svi«ib4 
eûQtré » iant ea Europe qu'à Caictittav QÙl'eoin<) 
Yoit^ r|eQ en M&e ^ ig^fë >, ; ibdajiboup de>. fèrBW^sncê 
qui^tsaitûient des. Hiddauft adtaeb de Taeèrdé^é^ 
néiéé'4 dont. Ifinea^t^ité; d'^ékf ec dés^ éidifieésSai 
ma^Btâfipes . iptouv^oft (|aè . ces ■ ^aods^ : jûSutvifagM 
appirliei^ieiot à wièlafttiquiterreouféei niaxa jFe» 
aiids^z. vu- ptoât -me côhVaiiie're ^te.ies. arcki^ 
t^dtea.âtle» «maiçciQs hiadoas db'aujoqrd'hui^ik'Qîfl 
iMifo^a; qifiei de paloonà .aasai kibbe^ «fc afis^fzélé» 
piObr-exéiQUttfr tdut oe que. Iwr» aneélres oat. lait^ 
cft jqii;ll;^: « ditfia Leur pa^is peiide.Godstiriictioiia 
qm. pv^mevil être » diaprés des» isatsôbaaatififôisanH 
tea y) rapportées à «ne-^poqué çontemporàint^'die 
celle de la' (pln^axt de noS) oalbédialei vàowwî 
daaisi.leJBaut-^.Hiodpuataiii 9 jet Surtout dans te 
Rad}poutaiiaet ie Mahab , j*ai.reooo&tré des tem^ 
]^fis iMm£s 9.:flès citermeset des ^âts non finis f 
qiai étoieiit ^aiuasi >bâen «aeiilptéft, eldans^^^'anm 
bdkft {irûpwtians cpie.lds ph» beau^ moineaux 
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ées temps aDcîens. QuoiqCie> beaucoup de' tdoiru*' 
mens et de rliines< offiieDt u^ aspect plus resfpec-^ 
table , plusieurs causes concourent diaM' M jf>ay9 
à ledr domrier. prématurément cette appatenée; 
d'al^ord, nous autres Européens éprouTons une 
hnpresfsion complexe a la vue d'édifices si- ^Ioîh 
gués dénotrepays, ^t ^itressemblentsipeuà tout 
ce Tqùtiïonsj ayons vn^/Noms>tnultipUan^; pour 
ainsi' dite^ kiéistanee>dir«onologiqbe parladis*' 
tance géographique et' morale r ^ nous avoa^ 
peim- Ji ihous persuader que nous sommes <:on^ 
temporaiqs'd'un objet < si. éloigné ^de ^noas-,. sùus 
tout hutse rapport. Deipius^^là maçonnerie la plus^ 
solide. est violeiDiDeîit) attaqiiée dans ce climat 
par i'inflvenee -alternative d'un soleil ^qtii réduit 
le terrain en poussière , et d'un» pluie qui /dure 
trois mois. £e pipai {Picus religiosa) ^'q^i'niï 
Hindoci xiépeiit déraciner , ni même ébradlei!^ 
siéàs peine de péHîé mortel , répand Mentôt ^es 
graiInÈs» et fixe les ratines dant les jôinture^^des 
pierres ^:^t comme isa^crois^sance Wt tapide, en 
peu d'^totiéesil aequ^rt unç dimendèn coM{dé^ 
rable et un aspect pittoresque, «t'assui^een: même- 
temps la: destruction» éventuelle du monument. 
£bfin,'dâns cette contrée , jamais-on n'avu ud 
bomm^eréparer ni acbèver ce que son pèrea ebm*^- 
mencé : il préfère commencer quelque ^Aos^ igfcir 
puàêe fairi vitre 9on nom; en conséquence « il j* 
a à Dacca des ruines fort belles ^ qui d'aborcb 
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mHnduisiient en erceur sur leur antiquité. Cer 
pendant Dacca^est une ville. moderne,, fondée» 
ou du moins agrandie ' par ; Chah r Djéhan ;, ; eu 
i6o8» Sùi^ht la ti^adition du pays» ces. beaux 
sdonumens furent élevéapar des architectes eu^ 
ropéens ,.qm étoiént au service du gouverneur. A 
Bénarès> le temple princip[al a un.a5pect si vét 
nérable , .que. Ton pourrdit supposerqu 'il a aub^ 
iîaté dans te même état depuis le Treta yaga (ij ^ 
et queSIeHou et Gupita ont pratiqué leurs péni- 
tences, dans^ son enceinte. /Cependant ilestcon^ 
staté, par des documens historiques,, que tous 
Ira temples hindous importans d^ Bénarès furent 
aliattus par Aureng - Zeb , contemporain de 
Charles 11^ et que Tédifice actuel doit. avoir; été 
érigé depuis qette époque. J'ai entendu citer, 
dans la conversation familière y les. observatoires 
de Bénarèa i de . Delhi et de Djaghepour non seu^ 
Iement(C0D2nie. très^eurieûxv etJls lé aotit réelle* 
ment, mais* apasi comme des ibonumens ({erl!ad»- 
ciapne.&ciienQe de^s Hipdoys,; néanmoins oii/.$aJt 
queiCe^iUoif bitimens sont Touvrage deHstdjtOk*» 
Pjaié-Singh ♦qui mquwten 174^.. -:;p ici;-/ 

, KJn<9;ancieqiiet4 plus grande, est rédaiàaée^ aiitc 

' • . ' »■ f 1 

(1) Les' Hindous partagent la durée du n^onde en 
quatre^^o^'ou âges. £e Tretà ou T^irta poga est le se« 
coud âgé' ou âged^rgent : cepèndantlemot TVf^^s^ni- 
fie troitîème. De même Tàge' deeuWre , qui lui' sucdède, 
^t oonMnié p^mpasr yoga^ n^ot àmotsepoiid âge, (E), - 
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Misoa/ppur de» idoles 6» pierve nirire^et pour 
des eoIioiMied élégairîes/ de la même àubstànoif 
qttioBt été recQ^illies dans diverses paivtiesdes^ 
eaûtoQS de Bol^s, Balmen, etc. Ces objets^ ia^4 
paptieQBent au coite d^une séote, oeRe degboud^ 
dbisies , dont on œ trouve plu<s dé resles dand 
ees proviofFes. Mais^ fai ru; dëf images absdiU 
nieat seai)>lables dans les tcmpleé' oo^veaiix dect 
DjaiRA, secle de bon^dhislies qur^sbat e«iàôm 
lÂekcs et nombreux dans )é Guxerat:, le llpc^^ 
poulatta eV le Malyàb..']>aas itn pays où' il ff!j it 
pM ' ptqprement.d'hiAoke > il- est impossible dUat 
dire à quelle époque. recalée ou récent^ ils' ooi 
dispaîu; d^Ds lest parties les plus orie^taiieft : Ju 
QonNlouaiia. ? 

*: Dans le^oantèni sauvages qtte j'ai ipéçeknmont 
tfawtsés^ ûotaxhmeiit'à TbhitiorëHghour^' il jr a; 
des édifices très^beaùx dont' lia date de constibb« 
tfon était évidemment indiquée au hasasd^- et^qui 
pMÎroll jpemonterà cinq cents ans, à mille ou à 
éMX eeût cinquante^ selon ce que ditoieïit œu^ 
ffùim àvoient la garde. M ais^ilfaut toujbuà^s'serap» 
peler que ces mots, de dil sièeles-'se pjtCftiôdceDt 
anssiaiséinent que ceux de di:t jours^ et que, dans 
la boucbe d'un cicérone, les nombrqs le? plus forts 
pass^pttoujourapour&ônfier^le mieux. 
::^9 P^Ç^JlçaipJiMftaiî^c^^ rt^aitét^BQfh 

$iUe 1^ cQ^taifii? l%i 4^ moAi diea) JU&Midft 
marbre revêtus* dïwsefiptiaaf ; mais>'qùt'ii«<>sotat 
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pas d\iDe antiqujilé tpès-effrayftnte ^ et dea^^eoM 
lonD4)s remarquables^^nmétalnoitiiiélsingéy dat» 
une forât près de De]bi , et k Coltab-mitiaF, daae 
le même eantoa; elles sodI; courevtes d'insoiip» 
fions qu'aufoard'hui pepsonne- n'est en état' de 
Hre; mais elles sont toutes deux eitées daBs^rkis»- 
toJre mahométane pomnle étant telles qu'oa 
les Toit maintenant^ à l'époque où te^ cFojlEîns 
firent la conquête du I>e)hi , c'est-à-dire vers l'aû 
tooo de J.-d.'Mais qq'est-ceque cela en compa^- 
raison de rantlquité du Parthénon ; ou comment 
ces^^monùmens insignifians peuTieâMls soutenir 
la comparaison qvec les.quvragef de lu Gièceet 
de rfigyptèJ 

3e n'ai tu ni Ellora ni Elépbaoi&a ; je suis^cjbisi- 
|M>8^ à 'Croire tout ce que l'on dit des: dimensktoa 
eit de Ja magnificence de ces temples; mais ils ne 
portent ni date ni iasorrption tj'ai même appris 
qu'ils ipesoqt cités incjdepment dans aucun ma^ 
Buupceit sanscrit. Les iniiages que l'on y obserré 
sont les mêmes qu^: l'on adoi^e jp^résentemeni 
dans toutes les parties de l'Inde. A toutes les 
époqute ^devrbistûire. d^ éette contrée , il 7 a eu 
des radjabs et des particuliers opulens qui ont 
possédé; hà moi^ens de laire taiUer ep. femmes 
d'immeiises carrières de pîQires; d'ailleiuiva:^ fiai 
eètçndu; d^re qiie» pouc la grai^deur,. elles s6ni^ 
tràs-iibférîeuBes. à n^tSi oatbédirales; Touticq qpei 
ri>6i pe«it^yeir,£'efit qun le Mmpled'fiisf^atit^ 



doit probaUement afôir étéjcomméncé, car il e$t 
douteux que jamais il ait été fioi^ avant Tarrivée 
des Portugais i Bombay, et que Ton peut raisoa- 
oablemeot cooclure que cdui d'EUora a été érigé 
sous un prince hindou .dutant une période de 
paix» et par conséquent »«soit afantla pren^ière 
cqiiqiiête des A%}ians ou postérieurement , du- 
rant l'indépendance que cette partie du Can- 
deiche et du Deccan aToit conquise. Certes, ce 
n'est pas une grande antiquité , ct.te monument 
est peut-être plus anc.ieti ; maiis je me contente 
de dire que nous n'avons nul miotif de tirer cette 
conclusion, et que Timpression. produite sur mon 
esprit est conforme i l'opinion de Mill, suirant 
laquelle les Hindous / bien qu'ayant; sans aucun 
doute» existé depuis une très -haute antiquité 
comme un peuple industrieux et cirilisé , n'a- 
Toient pas fait de grands progrès dans les arts 
avant l'ère de la conquête de leur pays par les 
Mahométans , et qu'ils prirent des modèles que 
leur fournirent ceux-ci toutes leurs notirâside 
magnificence. - 'i 

Tritchinapafy, i^ avril 1826. 

Je n'ai pas besoin.de parler de Schwarts, cet 
infatigable missionnaire, de ses travaux conti^ 
nues durant cinquante ans parmi les païens , de 
la: popularité et de l'influence immenses qu'il ac*- 
quit chez les Musulmans » chez les Hindous et 
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chei lespuîssances européennes qui gi;ierroyoient 
Jes unes contne.les autres ; mais jédoisdire quelH- 
dée que jem'étois faite de cet homme sirecommap- 
dable s'est agrandie depuis que je suis venu dans 
rinde. méridionale. Je m'étoîs habitué à supposer 
qu'à beaucoup de qualités admirables il mêloit un 
caractère intrigant ; qu'il faisoit un peu trop le pro- 
phète politique , et que le respect que les païens 
lui montroient et lui montrent encore , car ils le 
regardent comme un être d'une nature supé- 
rîeurCj et placent des couronnes et des cierges 
devant ses statues, a voit été acheté par quelque 
compromis condamnable avec leurs préjVigés : 
je vois que j'étois dans une erreur profonde^ 
Schwartz a été réellement un des missionnaires 
.les plus actifs et les plus intrépides , et en même 
temps lin des plus heureux dans, ses entreprises 
qui aient paru depuis les apôtres. Dire qu'il étoit 
désintéressé, sous le rapport de l'argent, n'est 
rien^; il étoit d'une indifférence extrême pour le 
pouvoir, et la renommée avoit si peu d^attraits 
pour lui, que jamais il n'affecta i^n extérieur 
d'humilité afin de l'acquérir. Son caractère étoit 
simple, ouvert et gai ; dans ses négociations politi- 
ques, occupation qu'il ne chercha nullement, mais 
à laquelle les circonstances l'appelèrent, il ne pré- 
tendit jamais agir sans partialité; il se conduisit 
jcomtne l'agent reconnu, et certainement heureux 
2* SÉRIE. — Tome y. * 6 * 
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et judicieux du jebfae ^àâjkh de tàhdj&btikr, ^Hi^é 
ôrj^hélià, ^ùiavoitétë bonifié à sefesoîng^ étcjûte, pa^ 
tili sébtiihëàt d^honheUr, il i^èïnbla s'étire abstenu 
a'éssayer dé convertie a'û christianisme. Le hokn- 
blrë dès cdhvietMons qli^il a Opéréék a été de kl± à 
%t milië, iiidépétidàttlmetii; de celles qtît ont étë 
djics à sè^ j;)rédécéisëUrs et & ses comjpàgnônè : 
iè dirtsViàûisiiiê fait cb'aéjue jdùr des pïrogïèà ; àû 
compte actuellement , dans fé sud de Flndé, à 
peu près deuk cèntè conitniinautés |)r6teât!âiités ^ 
oh a Vàgiiemétit estimé ^^ 'elles irenfèrm'ôi^t 
^0^069 fidèles ; cepehdabt je douté qu^il y éb ait 
i 5,600 , et j tout considère, ce bokïibrë èfât tjonéi-^ 
dëràblè. Les catbolique^ rôhiains éènt bèailcôuji 
plus nombreux ; inàîs 6n ditV^ùé, è'àuà ïé iriàpi^bft 
dés cônnoissàncéis et de là ih6i'aie,il$èbtitàti-dfe^^ 
soùs dès autres ; ils àppàrtiènbeiit à ûûé câét'é iiiFé- 
rièuré : tbus ces c&rètiebs cohàërtJèiitlék pfë]ugéé 
de leurs castes. 

tes bràhmes étant tédiiîts à h'^aVôît ^ufe dèà 
disciples volontaires, ëproui'éfat dlaibteniàhi dé 
grandes difficultés à laifë ibiilet a^ëè vlti?ss1é léb 
lourdes roués dé Sûôii éi dé fiati â ïrà^érk léb 
piainies cle ce pays fertile. C'est cëpéfadàrit è«lUi 
où lé i)ràhmi'&me est )ë |)lus âoriisdni; l^s tétii- 
pleé y sont plus ^irànds él pliis beauji (j[ué tdôs 
ceux que j^ài vus dans ïè noril de l'ttidk , iP^^^Ôhl 
aussi plus anciens; màfs je perisisté Aiùà ttlbh 
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tncréâirlité ^^tjvfement à ieur ^rècl^iattté idtt- 
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RëgîùàM Hetl^r, i»6 à ïtI^Mokl-m!l , "éi iTdflt- 

tàû \sii ïlalErsië ; ft »diï rëtànp, <éi iSo^, ^1 eixtH 
-daiJib lëi ordt'èî^ tiâtoriéis i fût bôoimé réoteù» de 
flotfhét , 'et yeûi^àky 'pt&iîé^itût et lide^in^^ 
iînil/, à Lot^di^d. L^e dOdteur Middtetoii, 'éVéïfA'e ite 
€àiicftïttà, btajlxtiùtiorti, H^bisr ftit cfhèisi; 4e i4 txi^ 
i8i25, polit le l:fetty]pfecèr; 

Le ¥èvéi)u de $dii Ibéirëfide êgâlcîit*, i p^tt d» 
ciose préfet^ celui àé sofh biégè; Jlt, ijtfcricfîiH pût 
^ë livrer à l'e^fi^^ ^^ mfeux fondé d'^tédfttiti 
^îiaikceidi^nt ïkpidlè éh Abglietèi^re^ il êoïkfireknit à 
f^è le :^ci:ificë de kon bién-êtfe âctûd «tBe'âob 
avenir pour consacrer ses talens à la oaiiie dû 
chrîstilàliisiâë , "M alléir meder utoe vie '}âb«)rîèli&e 
^ù^ tlnè cOQtïiéë Ibiôtftibe'et diÀigèrensë tpowr 
ta fsànté dès 4Sùr&pëeD». 

^k^tôltliUtÈKib xiik'impltdhiakl^ satoîr «tlés laleo^ 
fàu iiduTel étèique ûtent i^ga^der isa ûtfmitiâtiftt 
'i^âiltfe l-eV^eiÀëtit Ai pltl« tïëwreux. ' 

Âiant èbh cTé^aït -d^ltaglëfer^ (lé kl éetobte 
i^sà) , il avdit anttotacJé isoû. io«è»tfôii 'db'-sè ûi- 
-^btièr^fèite&etit -, 'àVèc MtfTèlà féttëur idlioliit ^ 
-étfÀï iiapAilé , ^ \^Hhèeiiii»St 'ai éiiMsiûîme. 

6* . 
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Il tint parole. Chaque dimanche, ^prêchoit avec . 
assiduité dans, une des églises de Tfalcutta ; dans 
ses voyages ^ il suffisoit qu'un petit nombre d'au- 
diteurs fût réuni pour qu'il leur annonçât la 
parole de Dieu.tet administrât les sacreppiens: II 
aimoit à se regarder con;)[me le premier nyssion^ 
naire de rinde , caractère qui:, dans s^ idées, 
étoit inhérent à la nature de son ministère épis- 
copal^et^ quoiqu'il n'oubliât pas que, rigoureu- 
sement, son devoir étoit. de borner ses secours 
pécuniaires et son influence directe aux établis- 
semens de TégUse. dont il tenoit . les ordres 
et le pouvoir dont il étoit revêtu , cependant il 
éprouvoit la joie la plus sincère aux succès des 
sociétés chrétiepnes dans l'Inde , quelles que^ 
fussent leurs dénominations. Sondeur le plus 
vif étoit de parvenir à prêcher les: vérités du 
cbristiani^me ^ux Hindous dans leur langue ma^ 
tçrndile.? . 

Il parcoutut son immense dipc.èse, qui com-r 
prenoit toute la>pKesqu'île de l'Inde ,et l'île de 
Ceylan. Le 26 mars 182.5, il entra dans, Tàn-p 
jaour, Le «6:, jour de Pâque^ il • prononça Ja M- 
nédiction en»tamoul, à l'office du soir, dans Ta 
chapelle de la mission. If quitta cette ville; le 
3i, et arriva, le 1*' avril, à Tritçhinapali. Le 
leodemaiç dî;man<;h.e, il prêcha deux fois ; le 3, 
il visita; une; conpimuna^té .de. chrétiens. indL- 
gènes. Dèftja veille, il s'étoit ; plaint de mal de 
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fête et paroissoit assoupi ; mais ni lui ùi ses amis 
ne toneeToient des craintes sérieuses sur son 
état. En rentrant chez lui , il se mit au bain , 
suivant son usage : bicrnt&t il 51» fut frappé d'une 
apoplexie foudroyante, et enlevé au monde qu'il 
insfruisoit par ses leçons -et son exemples .' ' 
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SUR UN£ E&G«RSieffi^ M{NÊBA]«Q«IÛU6 

ci 

A LA CHAUSSÉE DES GÉANS ; | 

I 
I 

PAR LE EEVÉREND DOCTEUR GRIERSOIH* . | 



Je partis de Goleraine , le 1 7 septembre , avec 
un habitant de cette ville ^ dont Tobligeance , 
l'esprit y rhospitalité et la bonté me donnèrent 
un exemple très-^satisfaisant du caractère 4^8 Ir- 
landois : nous nous mimes en route pour la 
chaussée des Géans. Le temps étoit superbe ; il 
ne m'est pas facile d'exprimer le plaisir que j'é- 
prouvai lorsque, traversant un canton très-beau 
et agréablement varié , je pensois que je pourrois 
bientôt contempler un des phénomènes naturels 
les plus étonnans et les plus intéressans qu'il y 
ait au monde. 

On compte huit milles, dans la direction du nord, 
de Goleraine à la fameuse chaussée.JDans toute 
la route, je n'observai d'autre formation que celle 
detrapp. Quand .qu a traversé le Busk, au village 
de Bushmills, le pays commence à s'élever gra- 
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vapt nçiys, une cl^^^nç ^e collines t^èe-h^yt^s qui 
semblo^^nt ' 3e terminer ^'^w i^ wçr^ ^J^r^ptP: 
du côté oppqsé. Ç'ea^ Içi flauç dq côté de tçrçe 
de Isf chaussée d§9. G^e^nj?/ Oq CJTpij^Qit ^c 
cp fftt ua coteau ô.ç, biaj^ftltç ^ çQncïétff^ns çq 
forme 4p colonnes, presque perpecidicuj^ves q^iî 
adroit été çopp^ en deux pîjr |ine 9.<^ctio.^ Tgrti- 
cale, et doqt h n[ioj[tié la plus prpçhe de la pQ^ç 
auroît été emportée. ^ 

Çi^ ^rjçhant çn face de ce précipice , ce que Ton 
effectue en passant àaagauclbe, un.tab^lieau vrai- 
ment prodigieux s'offre<iux regards. Le précipice, 
^i i^'étend i yn mille ou 4^q:f )e long du riva^^ , 
es;( ep plusieurs endroits* abspluo^ent pei;pen(|î- 
culajre, et a souvçnt 35o à 4op pieds d'élé.vatio« 
vertîcM^ } il consiste uniquement en colon - 
^esi dç }?a$aUe s^usj^i cl^Pir^ej^ et aussi unies qtie 
si elles ^ïoîent été polies aq cj^eau. Dans d'au-r 
très parties» elles sont plus petiles, inclinéeçou 
courbée^ % et ne s'étendept pas ^ yne distance 
aussi cousi4érabjl,e (Jue les auti^es. 

Du b^s de ce précipice $Vîfnçe, vers l^mer^p^;^ 
uue pente douce, uneçorte de pavçii:ïim(^nse et 
d'un effet surprenant; il çst composé de \^ partie 
siipéçievire des fragmens^de colonnes verticales de 
basaUç qui qont restées en place , lorsq^uçl^ moitié 
du^cQit^U basaltique , du côté de la n^r, fut em- 
portée. Les extrémités de ces colonnes ont ordi- 



(88) 

Dairemént i5 à 20 pouces de diamètre ; les unes 
sTont à trois faces, les autres.à quatre, cinq,' six, 
sept 9 huit; et même à une plus grande quantité. 
Le plus grand nombre eç a cinq on six. 

Du pied du précipice à la mer^ de marée basse , 
il y a 730 pieds angloîs de ïongueùr le long du pavé 
ou de* la chaussée ; dont l'aspect, qui rappelle 
un ouvrage de l'art, hii a sans do^ite valu, dans 
un temps dlgnorance, le nom qu'il porte au- 
jourd'hui. On a remarqué que ce môle naturel se 
prolongé dans* l'Océan jusqu'au point où l'œil 
peut le suivre quand la. mer est tranquille et Yo 
temps clair. 

Quiconque a vu ce ïiçu el l'île dé StafiEji / doit 
naturellement présumer que ce sont les restes 
d'une immense couche dé colonnes basaltiques 
qui remplissoit autrefois l'espace intermédiaire. 

Il y a , à proprement parler , trois môles qur 
s'avancent en mer : on les distingue par les noms 
de grande chaussée; chaussée moyenne et chaus-* 
sée de Touest. On remarque que les sommets des 
colonnes basaltiques forihent trois chaînes sépà* 
rées l'uae de Tautre par des enfoncemens, et 
couverts de gros blocs ou de masses , qui , de 
temps en temps, se sont détachés du précipice , 
et ont roulé jusque - là. Je n'ai pas eu Toccasion 
d'observer à quelle sorte de rocher la chaussée 
basaltique des Géans est contiguë. On ma dit 
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que du calôaire^ conchoïde blanc rèncontroit seff 
extrémités orientale et occidentale. Dans lin en- 
droit près de l'extrémité orientale de la chaussée , 
on voit' une yeine d'une pierre verte /large de 
8 à 10 pieds ,' qui coupe le basalte* du nord-ôuest 
au sud-est. 

Les guides nous indiquèrent un phénomène 
assez' singulier ercurieux , et qui est surtout înté- 
' ressaiit, paVce qu'il a été regarde par les mliiéra- 
logistes, qui 'attribueût aux basaltes xme OTÎginè 
vulcaniénne / comme une confirmation dé leur 
doctrine. Presque vis - à - vis de la chaussée* de 
l'ouest, et à moins de 8o pieds du sommet du 
précipice , on trouve une quantité de scories et 
de cendres qui sont incontestablement un pro- 
duit du feu- Ayant grimpé à cet endroit, ce qui 
n'est pas difficile , je reconnus que les scories et 
les cendres étoîent déposée^ dans une sorte de 
lit, profond d'envÎTôh quatre pieds, et longeant 
hofiiontalement le devant de la falaise sur une 
étendue de aoà 3o pieds. Les cendres sont géné- 
ralement sous les scories : le tout est recouvert 
d'une quantité considérable de terre et de pierres 
qui sont toutes de basalte et de grande dimen*- 
ôion^quelques-unes ayant 3 à 4pieds ou mêmeplus 
de dian&ètre ; les cendres reposent égaleoierit sur 
des substances semblables/Ce qui me frarppà/sur- 
tout, c'est que ces cendres et ces scories n'ont 
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aujcuue espèce 4>ft^lo|3i^ ^tçç les ifj)çlie8*oi| J^^ 

fQp;p5^tM>,W quî,^çiflJî^O^ êt^e ^^ place, ^^ ^a^^ 
leyr pQ$itiop pnçpitiyç. . > 

Jft pianse dpAc quç çe§ 5po,riM e^ Ç^S cancre?, 
sp^EKt uniquepAçat un prôHixit dç V?^^^ ^^ ^"*Ç^^^* 
sont dues simplement à un grand feu t^e^r^^U 
qui ^^a été eatretçQ^ ^w \p soia^meti 4»;. B^épi- 
pipç.^ ^oj^^ pOMr.sçi;Yit de ^ign^l , ^qitj p«^^ tp\it^. 
aiftre fi,i? que ^\ow nç poi^vpqç. ^éje^rm^nçr jimt^ 
îpurd'^ui. La pajctie da ^oçl^çjif f ur laquel|çt^ çç^ 
çeii4ï:Ç3 s* tiipAivaient ay^^t çé^ç, e,^ s'étant; ^^91:0^7 
1^, çjlles.ojint ^té eçseyelies spu^ les B^înç^, et; y 
^Wit Testéeç. . . . i , 

Cette hypptj(;i.^se peut p^ajo^tre l^^agiqaîre , ^^ 
mêffie extrayagî^ttte ^ quelque pp^soimeçi ipaîg 
)ç. ç*lji.çsitçi;^i p^s 4 eu çounciettjçç la véfi^é ^ V^f ^'^ 
i»ea d|B taulie pçrsppnç ijçppî^itî^Ie et siççoy'ty-r 
ïoée. aux r^herches de cette ns^tqrç qui vo^udi:^ 
preudi^â la peifle de grimper ?ui; le lieu pu soï^J( 
ces débris , çt de le opi^sjdérer avec ^^tteuti^n : |e 
ç^ois même que je pourroîs p^'en r^ppprtieB |^, la, 
déçisiou d*v»^ l^uttoRîen ! 

li^m^sse <Ie^ u^iatériaux d^ns ]e$,qi^ls, 0^ troi^vç^ 
les pierres et le^ gendres, a ceijtaiueçaenj; été dep^r 
ç^^, et présente Gomplétemeut l'app-ajçe^çe d'qp. 
Ç^and ébouleiuent de morceaux, de. rocbeis ^ ^e 
terre , qui p^t été détach^^a pa? l'açtiou de 1^ geléft 
0,^ 4e tout autre agçutâ Peut-être l'ébpuj[eme^^ 
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arVUété oçp^^io^iié par un treii|àl]^Qin^ivti(|e terre , 
osifhl^n h fçQ sUo^txipJii^ lai-^iêipe à son picyprç, 
dépl^açe^ieçtt , par les. çcçr^^ssies^t laa fentes que 
sa, çhalfiuç a pyq^yitç;? d^ips Iq iQch^ sujç, lequel 
U éto^t aUuai^^. 

^1 n'y 9 p^s ti:eâ^long*7tçmpsque ce^ cendres oqt 

%€[ VaUçn^on. JfçanCorry;, ^n ^es g^nides Les, plu3 

obligeais: çt,içs pjus^ iAtçlJiîgens dç cç çaDt;p^, r*- 

mas^, qijçlquesi s^çoriç?, ^qy le, rivage qui e^t ai*- 

desspvis, et ^ e<>çiclut zi^to^elliçment qu'ellçs ve- 

nqient du roçlier qui donnoît sur cet endiT^^ ; U 

y g??^TH , ^\ y trpuva ei^ectivement lei^r dçpOt. Il 

aou« ca/couta qu/u9 p^rt^ulic^ , bien conn^ pqur 

avoir étudié avec beaucoup d'^tteqtion tQ9t ce 

qu> t%nt ^1^ c^ap^ée des Çéaçfl^-çt qui^ çaêwe 

éjcrit fpr ce su|et , j^e veut pas^ çncore crqire f Me 

Içs çe^dççs se trauvent 4%9S H U^u que )ei viçns 

dfi djçcri^e ». çt per^i^te 9. ay^çc a^ssea: d'ofast^atioi;]^ . 

s^jçus doute , £^ ççiutenir que leb^ ave Jean Cçirry et 

sei; i^qpps^gi^oqi&mirent lesce^dres dan^ ç^^e^di^oU 

aiî;D dÇ: tprono^i^r 16 public. 0^ ne pisu^ le détern^i^^ 

nfix 4 snijop^er ^u son^met du ifoçjiier f t ^ examiner 

l^ çf^wi^fi^, pov:f justififer, ^ ce qu'il| sembJi^tle. vieû;( 

pj;9:i[çrbeii suivant lequelUn 'y a pas djç pir^ avi&Mcle 

^^ç,ççlu^ qui ne vçyt p^Si vo^r* 

A \^w 4î»^«<^® çQftJîidéçab^ cjLiii d?pô^ des, çeç^-, 
dr^ç^ ^^ (|e§ spoifies ^ çt ^ Fest ^e lagi^andp çb^ssée ^. 
qjf: l;Wiçq^t^e nq au^re obje^ intwçsft^t ; ç'esjt u«, 
lit b^^^^qnjtM ^e charbon dç bois , ^ais de buit 
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bieds, dans le basalte piir, à 70 ou 80 pîeds d\F 
sommet dé là falaise.* Suivant tdutes les ' appa- 
rences, le charbon repose immédiatement sur le 
basalte qjui-est au-dessous; et Ton réconnoit dis- 
tinctement que les extrémités des colonnes ba-^ 
sâliiques perpendiculaires s'appuient sur ce lit de 
charbon. Le basalte ri 'a.pas éprouvé la moindre' 
altération par son contact avet "lé charbon; il en 
est de rriême du charbon par son contact avec le 
basalte ; le charbon est trèS-beau et bien distinct ; 
on voit dans un endroit' un arbre carbonisé , si je- 
ptiis me servir de cette expression, qui a dix à 
douze pouces de diamètre , et qui descend direc- 
tèiûent au-dessous du basalte. - ' 

En vue, et à près de 900 pieds à Test de ce* 
lierf, se trouvent les magnifiqties colorihes de ba- 
salte, longues de 45 pieds, et rangées verticale- 
ment; elles tout en décroissant graduellement 
de hauteur du milieu aux e^ttrémités, côiume les 
tuyaux d'un orgue , ce qui leur en a fait donneil' 
le nom. Au bas de ce^Jé falaise, ayant brisé et 
examiné des fragmenà qui s'étoieht détachés dtf 
rocher, nous y trouvâmes plusieurs beaux échan- 
tillons de calcédoine j de zéoliie, et de demi- 
opales : on rencontre celles-ci -dans les cavités 
du basalte. Quelquefois la cavité n'est complète- 
ment remplie par la calcédoine ou par l'opale ; 
alors on remarque que l'espace vide est toujours 
dans la partie supérieure quand la roche est etr 
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()lace. De plus , la Surface de la calcédoine ou de 
l'opale du. côté de Tespace vide est toujours pl^te 
jet horizontale y ce qui indiquejroit que ces corpç 
ont été produits par Tinfiltration d'une substance 
liquide, qui sera. ensuite devenue solide. . 
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N Anglpîs, qui demeure à Menipour, s^ donné, 
sur la vallée où est située cette ville , des détails 
qui diffèrent un. peu de ceux que nous avons pu- 
,bliés dans le Tome III, page.382.de la 3* série de 
nos Noiivelles Annales , et qui4|&n ^[nêaie temps 
jenferment des particularités nouvelles; ce qui 
nous porte à le% faire connoître. * 

c Layallée de l^p.nipour a une .étendue d?en- 
yîron 6o .nailïes. du nord.au sud , et de 3o milles 
de l'est àî'ouest, .Elfe est. enlièreinent entourée 
.de montagnes, qui ont de i,5oo à 2,5oo pieds 
de hauteuivauTdessus.de 1a surface, sur laquelle 
yélèvent, par înlervalles , plusieurs collines iso- 
lées ; d'ailleurs elle est parfaitement unie , à l'ex^ 
jceptîon d'uhe inclinaison imperceptible des côtés 
vers la surface, où une chaîne de lacs et de:ma- 
r^is s'avance du sud au nord, à peu près sur les 
4eux tiers djB la longueur tôtalp. Le plus mérî- 
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iJtotoal de tes lacs éàt eonsidér&bte , ^ttrsqtt^ à 
16 millèi dé long ètt 7 de kiçfe ; {I é^'t 1/mip)i 
' idllèi» , dont Taspeèt resiibtâble beaùtbu|^ i delM 
dtes ct)lliDés iëolée^ dàiiâ là plàibè. 

On ne Voit paà tinei^Iè forêt dans eëtleptiittéi 
il n'y a d'autres arbres que ceux qui se trouvent 
dans le petit nombre de YÎUàges habités âujour^ 
d'hui y et ceux qui marquent remplacement du 
grand nombre d'habitations saccagées par les Bir« 
manSy destructeurs impito)rables de ce pays jadis 
si heureux et toujours si beau. Souvent j'ai pris 
|)laisir i raisseir mon imagination jfeuplér lèâ tfl- 
lagës àbandônhés^ faire revenir leurshabitàns àîs^ 
perses, et couvrir detroupeanx ces jallèés qui, toû- 
Jours verdoyàntèa ét^cèîbtés de icnontagnes , ont 
fréquemment ra|ipe)é à tnra lïiémoirè celle de fiai;- 
^âs. St ce payis continue à Sbuit dé la trancjfriîftitë 
sous le gouvernement d^ la Gi:àndë-)3rétagbb> 
certes il sera très-pôsèiblê qiïë ceis rèVes de liion 
ïmaginatioi se réalisent eïi.çfende parWér. tèbëtaa 
que Vt)n a pria aux Birmààs a beaucoup af de â mét^ 
trclei>ayséii cùïturé, ce 4tiî, avec réSprît actif Ak 
^s hàbitâns ; às^rtera l^al]i6àdànce àù |^and noSn^ 
ire de detik que l'on espéré voir ïèVénir H&n's.pbti 
de ieknp^. 

Quoique , par teut extérieur 5 les Méiiij[>bùri^ 
resàëiiibléût au peuple qui éh à l'est, cepëndirift 
leur ifelîèîoii Ijbs rappirochc dé celui dé l'oui^t ; 
m diflêtéfat de cètii ^uî lés tentôukéntt jï#l^^ 
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hîAéôtifc , et là ^Ûf>à*t ifad)époûtè. Envirofahes 
de tribus grossières , dont ils diffèrent taïit pàV 
lés ïnôètirs ^ùè par ià t'éligibb, ledr Origine Ôe- 
vient Uùé qùëstîôti àuSSi ih^èrèssàiitë qtié diffi- 
cile à tësouâi'é , cojpiiiië dans toùâ lois cas oit iià 
Sujet pareil présente àe ftiiéierlitùciè- les ftfeiiî-i 
pouris racontent des fables sur ce point: ilft pÛ^ 
tendent descendre d'une diyinilé hindoue ; mais 
je serois tenté de combattre leurs prétentions à 
une origine si haute , et je regarde comme plus 
probable tjue le demi -dieu étoit un émigrant 
hindou qui s'est immortalisé en convertissant les 
Menipouris à la religion de Brahma, et introdui- 
sant parmi eux quelques-uns des arts de la vie 
sociale^ que dans leur état sauvage ils ne con- 
nôissoient pas. 

La pureté de l'atmosphère semble avoir donné 
une vivacité particulière à l'esprit des habitans ^ 
qui sont certainement les hommes les plus gais 
que j'aie jamais vus. Le genre de leurs amuse-^ 
mens et leurs exercices est conforme à leur na- 
turel ; ils aiment passionnément les courses^ soit 
à pied 9 soit à cheval ^ et y sont très-adroits; ils 
sautent , et font toutes siprtes de tours de sou- 
plesse. 

Les femmes jouissent de la même liberté qu'en 
Europe, et prennent même une part plus grande 
qu'elles aux affaires. Ce sont elles qui font tout le 



commerce ; <m ne. voit qu'elles aux boutiques des 
bazars. ♦, * 

,Le climat est d'une fraîcheur délicieuse : le 
chêne^Je pin, le pécher, le fraisier et le rosier sau- 
vage croissent, de même que beaucoup d'autres 
plantes des zones tempérées', dansi la vallée de 
Menipoyr. 
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if^ Ackàunt of the ' Amkrican ffàptîsi'missiàn,' -^ 
Histoire de la mission américaine dans ^Empiré 
Birman , 5ut7e de lettres adressées à un habitant de 
Londres; par Ann^ H. Judson, a' édition. Londres , 

Narrative of thc Burmese vuar, — Histoire de la gàerrè 
dans le Birman, contençint les .opéj^ations- de V armée 
du,, général Çan\pbell, depuis son débarquement à 
Bapgetm, enmç^iiS^^', jtesquaur traité.de, .paix.xte 
pvrier\i^6fparie.XM]i^0rS7iodgrasSf-sêÇ9^ 

:' commandant de expédition, Londres , a^*2.7» iia 

vol. în-8o.' ; « ' , î :' , - 

*• ' . ■ , • .' ■ . 

^^Politiôat hinoryn -^ Histoire politique: des événe * 

mens qui on^ amené la guerre du Birman; enri- 

ehie d!une carte de là frontière anglaise , par le ca^ 

' pîtàinô ff^. ffhite: Londres, 1^27. ■ \ 
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The 'modem TraveHer.^— Le Fo^yagmrmod^^jie lEm-* 
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Travels from India to EngCand, — Voyages de Vlndc 
^em Atg g kumF» ^ renfé^tmém^ urne eœow^H&f^^ danê^ 
rEmpire Birman , par Jacques-Edouard Alexan- 
der. Londres y 1827. 

Oh assure que le duc de Wellington , en votant, dans 
la chambre des pairs , 4es rëmereimens à 'l'année bri- 
tannique de rinde , dit , ^u sujet des opérations d^Âva : 
c Les notions que noua àVi'ons sui" ce pays étbient presque 
nulles 9 nous n'en connoissions guère que le nom. Nou^ 
ne possédions rien de positif sur le climat^ la nature du 
sol et ses produetipaa^ I^ous nç çonnois'sJQnç riçq qui p^t 
m^ttr&iu) ipilitairç à mtéme de tracer un pl^n d'Qpér£(lions 
ayeç quelques probabilité'3 de succès. » 

Cq royaume ) qu'un militaire célèbre annonce ne pas 
connoître, est borné à l'ouest par les possessions Britani- 
niques de 1 Inde ; il occupe un côté de la baie dû Ben- 
|;ale^ dont les. Anglois possèdent la rive opposée. Dos 
relations ji aussi anciennes qu'avantageuses, étqient ëta- 
i>ties entre les états Bîrîinàns et la Compagnie des Indes. 

N'ètt deplàîàé ehco'ré àii général, iiotis nlêtiôùs pas ré- 
'^îtii Vivant la guen* dés Atogloïs contre les fetétnàHs, 
à ce <iti'o*i'av^it^^p]prîB Sw les HcWJt) hotte pouvions 
puisa* t^elqtxeâ* ilétâils d^sii9« livre» 2 ces det^leits ,« à la 
wérité , ne sont pas nombreux , mais le récit de Tainbas- 
tsade du colonel Symes, plein d'observations curieuses; 
le fcnli^âtdu éat>î)tatne CooC, p^^miepTé^^dêtit dB b t^iàk^ 
pegnie à'fiang&ufi, et l'Essaie sur llempire Jimxi&fx.9 par 
le eolonel FrasiUîn 9 avidie^t iléjà répandu d'im^rt^Utes 
notions sur le bassin de l'Irracruaddy, *depi;iîs ]iipgagQun 
jusqu'à Ummerapour£^9 et sur les Birmans en général. 
Une foule âe'^ènsëigtiémens , de détails , 'existent ^tis les 
recherches asiatiques et dan* VÂ^ntià JoUrnàL N^us 
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ignqrptia si. les fiiits intârestaai^qiie ooalseM let mn^vl iuu 
docteur Jndsou, ont été puUlés avant la dernière dafii» 
pagne; mais il est certain» que , pendant la longue rési*' 
dence' d^ee missionnaire dans le fimnan , il s'est remiu 
' pl^ft 4'ukie fois.au Bengale ^ oii â a pu dcnmppaiquer le 
fruit de ses obser«alloi|s. 

{('expédition conAre Ava partit vem le milieu» d'a^l 
liai; et le ye^lume qui rend cofnpto de oetle guefv^) 
plein de docuAnens Ipippriaas^ aétépubjlé à Londves très^ 
^n âpit»Wi^ aprëft Ij^paixi^ Q est ëvôdent ^pie- la: pius^ 
gl?mde, partie 4e« matémn» és^% il se oèn^se «ol été 
rji|ssei¥4>lés dtYa^t la guerre 9 et se Irouwoient par ct^isé** 
qf^m à la portée d« Ct^nseil dea Indes ^ aus» biefi qù*h 
1% di^fiositiondiS^ l^o^get^r Mvdemie: ^ Modem Tfaiiieiisr), 
<f^i^^^ {ait. çQP^^p refit. 

h^ goiivernement Sinwn pisut être présenté comme, 
upd ^^^tWon du dmpQti^itie le pLua absolq. Touleis les 
feac^îoi^ ) tous, les^ ^<w»leut)B ^ tqutes les di^iliés: éma^eoK. 
du trône ^ et sont considérée omnme une layeut royale* ' 
Gliaq^^ ville» ou viUage ou bameau^ est tenu dis fournir 
tU) qçï^Ui^^j^i;^ tr<9«|»fCii>. et ka- femmes et les fan^fike, 
de^ fd^^tpi réppodent de la fidélité de ceux<^ci. Une 
extrême ngueiwi* , une vengeance implaoabl^ ^ tel es! 
l0 caractèi^e de la politique du pays. Àus^ la er£^nte et 
le r^^peot die» eeiclaTes animent sente les babitans. Il» se 
pro^eruent e& entendant parler de la résidence éa sou* 
veraM 9 et la personne du roi e^ entourée d'un tel re»* 
P^^9 qu'on ose à peine pronmicer s<|n nom* 

X)«uiiftlfi Bil^man^ cljiaque kommeest soldat. L*audace 
du pe«i]^ est alimentée par set&équentes vîetoires Mit 
se» iiôisinA; et par le i^i^ixirenii^ de ae» concpièted pendant 
un ilea»i-jaftècle^ 

41 Xarsq^e le loi afqpritque h^ tt^eupés angi^iseaétotetit 

7* 
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à.Hangoun, dit M. Snodgrass, il ù'en fit que rire ^ et 
déclara 5 en vrai rodomont , qu'elles ne détourneroiènt 
pas les bonnes femmes de leur cuisinis. La seule 
crainte qu'il uianifesta fut que leur départ préci- 
pité, à rapproche de son armée, ne privât les no^ 
blés Birmans du plaisir de se procurer, quelques es- 
claves blancs» £nv<Ffez-moi, di^it la fenune d'un officier 
supérieur à son mari, quatre de ces étrangers; on assuré 
qu'ils soùt fidèles, je veux les employer dans Tintérieur 
de ma maison ; et moi , dîsoit un jeune courtigàn , j'en 
vôudrois avoir six, bien vigoureux, pour rainer datismon 
canot. L'armée partageoit cette stupide confiance; elle 
ne.fit que chanter et danser pendant la route; cependalif; 
un bien petit nombre de ses guerriers dévoient revoir 
leurs foyers , et le général eut tout autre chose à faire 
que de remplir les commissions dont on Tavoit chargé. 

; Il ;paroit que le roi de TElephant blanc savoit aussi 
peu de chose siir leicoinpte des Ânglois, qiie <3eux-ci 
sur tout ce qui le concernpit. ^ ' , i 

• ^46 territoire d'Ava est divisé en deux grandes et iné- 
galés parties par rirraouaddy dont la largeur varie de deux 
à cinq milles, et qui, navigable depuis son embou- 
chure jusqu'aux extrémités septentrionales du Birbiaii , 
offre par conséquent des coinmunications faciles avec la 
Chine. Des terrains extrêmement fertiles et une popula- 
tion nombreuse couvrent les bords de cette rivière.' Quoi- 
que des villes. et des villages assez impôrtans «oient répan- 
dus sur le vaste pays entre l'Irraouaddy et le Thalyan 
ou Thaluan / rivière plus orientale , sur les frontières de 
Siam, cette' contrée, en général* ne présente guère que 
des oc^ines arides ou des marécages couverts d'herbes , 
et des jungles impénétrables. L'Irraouaddy est réelle- 
ment la grande route du royaume ; et, sans cette rivière. 
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les coooQunicatioQS entre les diverses, parties du pays se- 
rpient presque impossibles. • > . 
, Mais quels sont ces Birmans auxquels Tinexorable dés^ 
tinée re«erv0it le. joug anglois 9; quel rang doit-on leur 
assigner dans la civilisation ? Ici , on voudra bien ne psts 
^perdre de vue que les différences d'usages et d'habitudes , 
de goût et de manière de voir , ne sont pas des preuves 
/l'infériorité. Les; Orientaux ôtent leurs pantoufles, les 
Occidentaux , leurs., chapeaux , ^ les Siamois aiment les 
.œufs pourris; les Birmans mangent le poisson corrompu, 
les Chinois le lard rance; les Esquimaux font leurs dép- 
liées de l'huile de baleine. Quelques nations tournent le 
.derrière, d'autres la figure vers leurs supérieurs ; d'autres 
5'kcc]:;o>upissent sur les genoux. Il existe des différences 
.morales .tout aussi singulières, mais plus importantes, et 
il est bien difficile , même pour un philosophe ,-^0 les 
apprécier , sans un sentiment de préférence pour les 
usages de son pays. Le caractère Birman n'est certàdtfe^- 
ment pas le beau idéal, selon nos idées ; mais^ pour le 
juger, il faut mettre de cèté nos, pré jugés nationaux. 

Les Birmans sont une race robuste et ' athlétique 
qui exécute des travaux pénibles, dont les Hindous sont 
incapables.' Le colonel Symes observe une différence 
sensible entre les charpentiers Birmans et ceux de l'Hiii^ 
^doustan. Les derniier^ travaillent bien , mais lentemei^t 
et avec mollesse. Ils appellent à leur aide.les instrumens 
et les machines. Ils.se servent d'une petite hachette ou 
doloir, frappent à petits coups répétés, et font usage du 
cric s'ils veulent retourner une pièce de bpis. Le.rdimste 
Birman, au contraire, achève son ouvrage à grands coups, 
et, dédaignant tout secours de l'art, n'emploie que ses 
épaules pour donner à son bois la position convenab|e. 
JL<a lutte est son. amusement favori., et L'on videJlesiqNter 



( i©a ) 

nIteB €» éo«ibatlaBt> lei kommiH à ^sugié^ dé pé^ > ièè 
femmes à coups de panUmûe. Leublitabillcftâeât r^feislsefiûbll» 
-keàudMip è odùi Hes -motitagiiiaTd^ ét^ss&fi». L^ hommes 
f 0i*teiit tmë swple^uiMqae attachée 'k la ceinru^, et qui' 
^^ecnd jnbqa*auK genoux. L%abilleme&t des fêtâmes eét 
il ]^wiiie suffisant pour 4e8 ei^igences rigoube^es èe \a dév 
^oenoe.; li Coamte en tine pièce d'ét^iSe fo^ ëtrofte> p6x^èb 
«Ér le «etn bt retroufHéc ^de ^chaqiié côtè. Elles inettent siil' 
"céttb robe une «^èce de veste à liiàDicihe > oi^îb^fi'emeBt 
Minobe^ qui descend }udt[u'au& 'Mîsfses. Leurs chevénï^ 
«le^arés Mr ië fnNit> soàt attachés derrië^ la tètë et 
6nliremélël de fleurs. Là coiffure des h>oMMes i^ôn^Idtè 
dans %a mouchoir tressé sur i(s front avec les ^^evedSb, 
aHectaàl la ferme d'un pain ée siicre^. Toute là ^pula- 
iltoii appttrtÔBnt à la race jaune. Xe tab)^ge est géàéi'àl. 
M: Alexaiider vît une femme dont le blatifs des yeux éîok 
JMonk .Hcmuiies «t feiûai^s M i»ht de ^»ds XtùVÈs sà^ 
oorëiUesdans iesipiels ûs placent d^ ofgài^^s, amsi que des 
ilouçles d^oreifles'de fevmes bî^arlpës. La plus grande po- 
litesse «|ii\Mi ptiiàEfe felt« à hàft Birman, c^esl, pendant 
jfvCaik Amie , de lui présenter 4à pipe. Il 4à tnet aôssïtôt 
<AaA8fia bovcha, et fait le salut iav^ leâ dèut ^A^inè. 
«GenaÉ^e les GhinoÎBj^ lés Birmai&s àittvettt l^u-^^Vfe et Vb 
4lië> qiiHls prennewt sans aucun métàngenfi addition. Là 
tpius gtoande^marqire dé iiei^ét est de s*accrôup£r s^r 16^ 
«^gimoiix^ ia plus «grande incite i^ ittont^rêr la plaiite dés 
pîedSii àtissi^ «devant un st^érlear^ on a déiâ de prendre 
orne positon ^tii cache célftc p^iîé honfteusfe. Cethbtn- 
tùAtiffe^ respeetuëta 'a lieu tbnte^ les fois t|u\in chef se 
mafÈ/iSte ; et, lèrsqu^cMi cortège passe^ tout le monde s*ac- 
crouj^It tttsxttt^à ce qu'A ait disparu. 

(^ù mii^ft par lé èoflonel %ymes queles Birmans ont un 
^oài|àclièr^^ai> qil'tlàainxenrpa^ionnèmeitt la musique, et 
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ëbs^^ttt kàïïi cesse, lèurd b^teliérà Aétiie,'^ôu]^pàsâ€ir 
të të^s, }][»iieh% tfè divers lH^trtittieilk. te knâ]dr, àXt- 
ibuttf hui eolonel ; Saodgtâ^^/ ^^fir^êtoùs bes détails, 
iét nous î>àrie môme dé famèùrd qui, coùdhisaûi deùt 
eâVo^és Birmans, x>^rtis de R^figotiti/ r^i^étdi^iît "éù 
chœur des couplets terminés par ces mots : Okl quel 
heureux m«éé»>Ki9bM/ La musi<|oe piHÊfroif ^|«i^ iMàine ; 
mais il faut tonveailrque te fefttiixi n'avoit pâslë lâ^rîle 
dd râ^*fHX)pos. ''' ' 

Les amIisâneBS dii péiiple sont trèl*-ànM§s /4Bt> ^Aém 
mn |ouj9 de lète/les rues des viiiës bii^aMS ùÛlm9A 
fitelque chose de celles de Napies. On m Vc^t de 4èM 
^élés que des efaaateiirs et des dânseursi Les^ c^mciiiieB 
Feligieuses font place à la lutte , aux déguisemens et aux 
représentations des xnârieiiettes. Un jjéu singulier, qui 
ceadslè à se jeler de l'eau (1)^ des veines drainat{<)ùeii 

(1) Le la avril ^ dernier jour de l'at^pëç chezIesBirmap^^ i^pus 
JÊbmes invités, che^ le maywotm^ à prendre part à u^ diyertisacment 
c[oi a lien dans tout l'empire à cette époquç. Pour enlever toutes Jes 
so'oillures dupasse et éommencer ranuie sapç taches^ Jiesiaipines 
sont dans l'ui^ge de jeter.de l'eau à ^quB {e^ hqn^u^pa^^ .qqtçUçnxpi)- 
contrent, et ceux-ci ont le droit de le leuf rendre. Cet ùsa^e dqi^iie 
liea à une foule de plaisanteries innocentes : les jeunes femmes sur- 
tout, armées de jseringues et de flacons, inondent tous les hommes 
qu^elles voient passer^ pt sont à leur tour arrosées sanfs se plai^tj^e ^t 
sans se fâcher. On ne jette JQmaii d'eau tiale. tJn homme ne -doit 
Jamais commencer le jeu ; mais il lui ^st permis de ijpos^er ^vec.le« 
mêmes armes„ poçuvu qu'il ait été attaqué. Au reste^ ^i^P ^Pf^P^P 
déclare qu'elle n.ç veut prendre aucune part à ce dif e|rtissQ(p^t » 
«'est annoncer qu'elle est enceinte , et on la laisse de cûté^ 

Une -heure après le coucher du soleil, ^ouB nous lendlmes ç^iex 
le maympuny. oit non^ trouvâines toutes lea dante^ disposées, à 
nous faire une réce^tioa humide. Da^ la. cç^ étoient placées d,^*^ 
l^andes jarres pleines d'eau , avec des bowla pour Jf jefiff r. H^^f^^' 
^Mint, on nous présenta ii chacun an flacon d'essence de rose, dont 
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.€.t^dei$;;.gQii^gp^gps. de toute e^p^çç^,^ rempliss^t l^ 
i,Quroée,; .les fun^raUl^s même ^eyiennept un o^t d'ar 
]^u£içine]Qt. Lpr$f}u'uu prêtre ineurt^ ou, -selon l'expres»- 
^on dvi.p^ys, retourne^ on exécute une cérémonie fort 
singulière, décrit^, dans la, Relation de la Mission amer 

: : . :« Ily ift^liielques 'mois qu;'un prêtre du voisina^ mourut^ 
ouplutdt wiiwma : cftr.lés.Birinans trouvent inconvenant 
de dire qu'un prêtre meurt. Aussitôt tout .son corps fut 
;«nd^ife'dei<iii!e;et de goudron. On perça ses pieds et ses 
janolbesy^ù l'on enfoniçades bambous, qui^ par Fàutre extre- 
;iBité^fur€(n.t mis. en terre. Ensuite on pressa et on serra |c 
rcorps, d^ m^tiière à faire descendre vers les piçds tous 
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inoiis .veci&mes quelques gouttes dans la main du maywoun ,- qui les 
;i:ép^n^Â.^»^urj «a tualque , de moussf^ine. La miiltresse de la maison 
nous prévint qu'elle ne pouvoit prendre part au divertissement ;r 
mais elle ikous fit verser par sa fille aînée , jolie enfant que portoit 
une ndurrice , quelques gouttes d'eau de rose mêlée avec du bois de 
sandal, d'abord sur son père, ensuite sur nous. Ce fut le signal, du 
'divertissement auquel nous nous étions préparés en ne mettant que 
' des têtemens de percale. Vhe vingtaine de femmes , presque toutes 
jeuneis , se précipitèrent dans la cour, et nous inondèrent en un ins- 
tant ,' sans qu'il n'ous'fût possible de nous en défendre. Le maywoun 
abândoùua bientôt le cbamp de bataille; mais M. Wood s'étant em- 
paré d'une jarre, nous nous défendîmes tant qu'il nous resta une 
goutte M'eau'. Les jeunes femmes paroissoient jprendre le plus grand 
'^plàisii^ à^de jeu'; mais enfin, tout le menÀe étaqt fatigué et trempé 
' jusqù^aux os , nous allâmes chez nous changer d'habillemens ; nous 
l'ètibontrâmcs plusieurs jeunes personnes qui se seraient avec plaisir 
'llv^ëës^iau' Uêmé divertissement; mais elles 'n'osèrent commencer^ 
ignorant comment ee jeu serait reçu par des étrangers ; elles s'en dé- 
dbMmà^rënt en attaquant Baba-Chin et sei> domestiques Birmans. 
'Âpres 'Svijlr changé de vêtemens, nous' retournânies chez lé may-. 
iobUn ; ëfrleiSNdanses etùri spectacle de marionnettes se prolongèrent. 
Justjtf'éioèiehetïres/ • ' ■ ••' " 
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)es fluide$) qui a'écoulèrent par ies hambdus. On le cou* 
serva ainsi peQtlaot quelque teiup»^ pui» on se digposa à 
le brûler. On avoit élevé, sur quatre roues, une espèce 
de tour de douze à qixbaze pieds de hauteur, peinte de 
différente» coi|lçiurs et ornée de'petits miroirs. Ausoimnet 
de cettemachine était une espèce de balcon où Ton avôtt 
^^acé le cerci|eil, couvert de petits moreeaux de verre de 
diverses couleurs. Le corps, dont la ntiùitié s'élevoit aù-^ 
dessus' du, cercueil, étoit revêtu de feuilles d^or. Autour 
du balcon, on avoit placé plusieurs bambous, couverts 
d'étqffes rouges, et 6ur9iontés de pavillons et de parasols. 
Au-dessus même du balcon étoit suspendu un rideau 
de gaze] blanche], dont la frange étoit formée de petits 
morceaux de verre. Le tout étoit terminé par une légère 
pyramide en bamf^pu, qijie le moindjre vent agitoit. Cette 
singulière construction, qui avoit cinquante pieds '.de 
liant, et sur laquelle; plusieurs prêtres* étoient placée, fut 
traînée par des femmes et des enfans, au milieu d^une foule 
inlmense de cvi^ieux , jusqu'à Tendroit où elle devoit être 
brûlée, à plus d'un demi-miUe de distance. Parvenu sur 
l'^emplacement destiné à cette cérémonie, on attacha des 
cordes aux extrémités de la tour> à l'aide desquelles' deux 
partis de luteurs se mirent à la tirer en sens opposé; ils 
rivalisèrent d'efforts pendant q^el quels. in atans, et 'la ma«- 
chine demeuroit inimobile; "enfin celui, de^ deux partis 
qui s'opposoit à, ce que le corps fût bi^ûlé^ suGcomba>;et le 
défunt fut réduit en cendres au milieu des crisV des 
danses et du hruit des tambours et d;e plusieurs autres 
instrumens. 9. 

. Les Birmans OAt daas les manières de Vai^ncer^ é&' la 
franchise et de la politesse ; ils reçoiyeqt les étrangers 
xnjleux qu'on ne le fait dans les, s^utres QantréetrderO- 
^ient; mais ils n'en témoignent pas moins de>sur|ârise 
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ileurNpôct. ledoeteur Jiidflbn et tô femme eâtétiâbletttr 
^re sur leurs pas^ dûn» IMâ leâ irâlàgeé qû^ltelraf èirsôient : 
Comme iis sont heauà! hfb cék'émonial liéBoi^è à trè^èa 
•de ^hose. Les étrati^ei^ peuvent tvttttv- dans téuïes les. 
taïasiMifi, ëerfains d^ étrtâ bien ÀbcûeflHâi £ës ifiàteotird âu^ 
Sirmaii sont de léget^ Mlifintens constats en bambbd, 
B n'est pennis d'etiii^tDyei' ia briq[ùe ^t 1^ aiiti^eii ma- 
ténaux plus séSidesr <iù'à ceux auxquels lé rdi àccorà^ 
tsette ftiveur eommè Doparque de cÙ^tîncfion, xM. dàùs^les 
édifices ccnsal^fés al^ «lillê. 

Les ko»inl«s d'un ^ang éleyé éonstrtiissent leûi^ hâ- 
MtaUx>A8 en bois dt Mc^ dont Vi» se se^veiit également 
^dur les planeberè et les eloisotats , aU Heù d'y tmfliofét 
les iMittes et les bamboi» Ibnduà , cèmtné' chez le pet^pte. 
rOiâ^ue rang a une oôn^tructfon ^aïiftullè^ , tt celui 
«pli s'en ééarteroit 9^ vert^ft poursuit! pat* la police, 
ifUi lui défendroit ttièxâie de Construire àubune autre 
ibaîbon. €eli«8 des Binnàns répondent à la simplicité 
•didé propriétaires. Quelques nattes seiYènt en niiènie 
Éemps ide iits^ de chaises et de tables, et deut où troî^ 
lOJSSîettes en bois composent toute lia vaisselle. L'inté- 
rietlr, sans être d'une propreté remarquable,' n'est pafe 
absc^umeot sale. L'usage àé niàcher du betél a^est pà» 
fait pour maintenir Ijà prop^té. Les personnes de dis- 
tinetion ;ont, au Feste> des crachoirs en nr^ en argent, ou 
«n tout autre métal, selon la condition d^è la famille. 
< Maintenant, disoît la femme du vice-roi de Rangoun^ 
•après la nomination dé son mari, il m'est permis de 
monter dans un ùuau.i* C'est un palanquin porté par 
cinquante hc^pnmës. Une femme qui se serviroit de cette 
roitiu« san^ en avoir lé àvoW seroit honnie. La même 
vice-reine fumoit dans une longue pipe en argent; ce qui 
étoil, ainsi que son palanquin, une marque dt^tint^tive 
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de la dignité de son mari. Au restô^ l*ua et l'autre se 
'fkisoieut remarquer par leur bonté et par la considération 
qu^ls téinoîgndient à la mission, américaine. 

€ Quelques jou» apr&s la mort de notre petit enfant, 
-dit M. ludsoB, ^épouse du vice-roi Vint nous voir avec 
une suite nombreuse; elle parût prendre beaucoup de 
part à notre douleur, et engagea ma femme à ménager 
sa santé^ qui ^toit extrêmement foible. Quelque temps 
après, elle nou^ fît inviter à aller à sa maison 4e cam- 
pagne. Nous acceptâmes ,ety montés sur un éléphant 
qu^on nous avoit envoyé ,, nous prîmes notre route 
au milieu d*une forêt dont les arbres étoient si touf- 
f\i's, que nous avions ^e la pfîne à passer; mais Télé^ 
plhànt , à la voix de son conducteur, se faîsoit jour en 
, ))risant les branches. Le coup d'œîl étoit charmant : on 
Voyoit, en tête du cortège, trente hommes armés jde i^- 
is&ls et de lances, et la tête ornée d^une coiffure rouge qui 
leur retomboit sur les épaules. On énorme éléphant, qqu- 
Vért d*un tapis brodé en or, portoit une belle et jolie 
femme, vêtue en soie blanche et rouge ^ Nous, eûnp^es 
rhonneur de suivre immédiatement la vice-reine. Perrière 
nous, trois ou quatre éléphans portoient son iUs et 
quelques membres du gouvernement. DeUx ou troi3 cents 
domestiques des deux sexeis terminoientle cortège. Nous 
arrivâmes au milieu cl'un superbe jardin qui ne devoit 
rien à Fart ; le figuier des Banians y donnoit un ombrage 
délicieux, sous lequel on étendit des nattes. Nous nous y 
jplàçâmes pour jouir de l aspect que ce site ravissant 
nous offroit de toutes parts. La vice-reine n'oublia rien 
pour nous rendre cette promenade agréable ; elle cueillit 
des fruits et des fleurs qu'elle nous présenta elle-même. 
I^ous revînmes le soir fatigués, mais enchantés du pays 
el de lliospitalité Birniane. » 
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Les femmesi jouissent ici de beaucoup plus de liberté 
que dans le resté de TOrient. Leurs maris, ou plutôt leurs 
maîtres, loin d'en être jaloux, sont assez disposés à les 
offrir aux étrangers. M. Alexandre dit que, pour un man- 
teau rouge, un. Birnian accorde, tOMt ce qu'il . possède , 
jusqu'à sa femme.. M. Hough, missionnaire, donne les 
détails suivans sur l'état des îejpOLxae» daii$ leBirmaa; 
détails qui nous ont paru avoir de Tintérét. 

cLes femmes, dit- il? prennent la plus grande part à 
la conduite des affaires intérieures du ménage ; elles vont 
au marché , font les emplettes , et dirigent la cuisijie ou 
1^ fçat ellea-ipLêmes. Seloga la fortune ou le rang de la 
famille^ elles filent, tissent, foot le commerce ou dans 
les bazars ou. en boutiqmeT, On les consulte souvent dani^ 
ce qui concerne les intérêts domiestiques, et leur avis est 
oirdinairement suivi. . II. n'est pas rare de voir la femme 
d'un juge, assise à ses côtés, l'aider à rendre ses décir 
sions. Celles des vice^rois et des grands officiers tienneni; 
souvent séance à leur place , et reçoivent les pétitions. 
Elles se montrent sans voile dans tous les endroits pu- 
blics, dont ellfesfont le plus bel. ornement. » 

Ayant le nxariage, les jeunes gens se fréquentent 
quelque temps pour voir s'ils se conviennent. Lorsqu'ils 
sont d'acprd, op prend joui: pour la noce. Elle ett fort 
simple et sans cérémonies. Un festin réunit les deux 
familles ; les deux époux goùteat ensemble un mélange 
de feuilles de thé infusées dans l'huile , manière de 
ratifier tous les engagemens; ils mangent sur la même 
assiette, et finissent par .échanger leurs promesses d0 
fidélité. 

Dans un pays où le mariage est presque sans forma- 
lités, le divorce doit être une affaire très-simple et hors 
du domaine de la loi : c'est ce qui arrive dans le Birmap : 
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non seulement la polygamie est permise, mais elle est 
commune. On achète des concubines, mais jamais une 
épouse légitime; Les premières recouvrent assez! facile- 
ment leur liberté lorsqu'elles la désirent ; et comme on 
n'a qu'une idée fort médiocre de leur chasteté, on ne 
tient pas beaucoup à les entretenir lorsqu'on s'en dé- 
goûte. 

• M> HoUgh, observateur chagrin et hargneux, nous 
semble avoir peint les Birmans de Rangoun (les seuls qu'il 
ait vus) dans un de'ses accès de niauvaise humeur. M. Jud- 
son leur rend plus de justice. Nul doute que le déspo- , 
fisme et l'oppression ne dénaturent les mœurs du peuple; 
nul doute que ce fatal gouvernement n'entretienne l'hy- 
pocrisie , la délation , l'espionnage, et toutes les bassesses 
de la servitude. Mais , après avoir fait la part de vices 
inhérens à leur état social, il reste encore aux Birmans 
quelques-unes des vertus qui font l'honneur de Thuma- 
BÎté : c'est ce que le colonel Symes a recontiii il y a long- 
temps; et, pour le dire en passant, ces observations sont 
encore les plus complètes e't les plus impartiales. 

Si, dans l'échelle de la civilisation, le Birman n'occupe 
qu'un rang secondaire; s'il est placé bien au-dessous des 
JEuropéens., il l'emporte sur la plupart des peuples de 
rOrient ; il ne montre ni la pusillanimité des Hindous, ni 
la fourberie des Chinois, ni cette passion de la vengeance 
qui déshonore les races malaises ; il a de l'activité et àe 
rintelligencè ; il est industrieux et probe , et son esprit 
se plaît à s'exercer sur des sujets de logique et de méta- 
physique^ qui annoncent l'habitude de la réflexion et des 
combinaisons de la pensée. Le docteur Judson parle de 
nombreuses visites qu'il recevoit dans le seul but de le 
questionner sur ses doctrines religieuses et de discuter 
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iivec hji}, Vm ç^vlwi Haun Long se faîsoU remarquer 
parmi les plus intrépides argumentateurs^, 

« La première foig qu'il vint me voir, je le pria j^our itfi 
homme ordinaire. Comme il me dit qu'il cherchodt la 
vérité, je lui lus TÉvangilei qu'il écouta avec. la plus 
grande attention. Lorsque j'eus c^seié, il demeura telle» 
ment pensif et réfléchi , que je crus pouvoir le convertir 
aisément. Je l'invitai, en conséquence, à me faire quelques 
questions sur ce qu'il venoit d'entendre. Votre servir 
teur^ dit-il , n'a pas beaucoup de choses à vous demaiiv 
der, Il y a cependant deux pu trois mots que je n'ai pas 
parfaitement compris. Voua dites qu'au conmiç^cement 
Dieu créa un homme et une femme. 

«Je ne comprends pas, je vous en demande bien pardon^ 
ce que c'est qu'un homme , et pourquoi on l'appelle un 
homme. Je vis sur-le-champ à qui j'avois affaire; e^f 
dans vingt minutes ^ malgré les efforts qu'il fit pour r^ 
sister, je triomphai de son scepticisme; il céda peu k peu, 
et se rendit enfin. Depuis. çettç époque il fut très-assidu 4 
nos offices, ainsi que aa feiume. 9 Ge.Maun Longétoit un 
terrible homme ; il ne se mettoit jamais à table sans in- 
terroger sa femme sur la uature des alina^eins qu'jl aUoil; 
nnanger. Si madame Maun Long lui disoit : Le riz est prêt, 
Qu'est-ce que le riz? lui demandoit-il ; fist-ce uue ^ulv- 
stance ou un esprit ? £t lorsque cette dernière repoiv4pitf , 
sans y penser , que c'étoit une substance : Bien, 4iaoif; l^. 
sceptique ; mais encorci qu'est-ce qu'une, aubstance ? étes- 
VQua certaine de ce que vous affirmez, et ne seriez-vous 
pas dupe d'une illusion ? A telle école, la fençiiue de Ma^n 
{«ong s'étojt promptemeut formée aux arguties; elle di^ 
putoit à tout venant et accabloit njL^dame Jud^qp d'une 
foule dé questions sur l'origine et la nature du péché. 
Le clergé* a aussi peu d'influence sur le gouvernement 
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quç.sur te peqpki^ Oli pen»e > ea jgénéf al^ <jue la Tolontë 

«çvvU^ 4u l'oi si^igroifi pour cbaoger I9 religion de TEtat. 

Lç derniep fQuy^AJn qui» en lâig^ ^«^ alles^amueep danê 

les fégioiçifi^ céf^t^ imlo^ V^pvtssîon du payfif^ n-'aimoit 

pas les pr^tr^g» et pamsiiBoit disposé à agir contre eux. 

On sait que les Binnans adorent Bouddha , eonnn dans 

r^pîfÇi d-'Avai sous le nom! de Godama^ Gaudama ou 

^s^uàdin^hf et doinl le oulte paroit aussi simple que 

pu^ j ils ^roieill ^ab Gaudama Tint ian |ouv sur la tei^re 

pour le s^tut de tous les hommes; à frc;nte<-cinq ans 

Il devint Dl^u^ âl prêeha sa k>i pendant quarante- 

oÂnq ans; il disparut à qudtre-ving^s, oii^t6ts*àn^ 

nihih. Il est eiiempt de toutes les sensations hu- 

mainiB» ; U ne eonnott ni la vieiBesse ^ ni l€» maladies^ ni 

la mort ; il >6uit de toutes les douceurs d\^ ciel et d'une 

langoureuse béatitude. €qt heureut état 6A promis à 

tout Birman 9 comuia récompense dé ses yettus et de sa 

GQii4uite e^templai^e ; la punition' suit le péché selon la 

nmê9fr$ des choses. L'existence porte avec elle le principe 

4e 1^ mi$ëre et de la qiort y et Tunivers n'est autre qu'une 

si^cassion de d^strtictiop et de r^reduction. I^es lois de 

G^u40ilia sont enceere dans toute leur force; mais lui 

n'0»l plus 4u*lui être abstrait. Un jour il reviendra sur la 

terre établir un nouvel of dre de choses. 

X^es prôtres de Gaudama èherchent à fnodeler leur vie 
sur \^ sienne; ils sont réunis en communaluté^ n'ont rien 
em propre 9 et vivent d'aumônes. 

Q^^y€xlf d'UQe drapeHe d'étoffe jaune, leârs cheveux 
cfin^i^f ^u çoure^RQ^ ils fonfi li^Ur quêter avec une cassette 
tkQive SQuç |e lir^s i les ^vots y déposent leurs offrandes,. 
q^ ^pfit touioursdç$aijinQns oiuts» attendu qu'il ne con« 
^i^n% 1^' 4 un pirâtre d6 s'occuper de oulsîne» Ils ne de- 
I9^a4e9t point; et 5 bien qu'ils a'arirèteiit quelquefois 
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àievaift les portes', ils se gardent d'indiquer \6ta prësenèé 
par un seul mot ou par un seul gestef; ils ne remencient 
jamais 9 et reçoivent les offrandes comme un don. Ils ne' 
s'occupent pas du lendemain, et sont tenus de distrî-^ 
buer le produit deleur quête aux pauvres, aux voyageurs^ - 
et même aux animaux. Us se nourlrîsâent ensuite de ce 
qui leur reste. On voit qu'ils ont plu» d'un rapport avec • 
nos anciens ordres niendians. Ils habiteiatdans des côu- 
vens, qui sont les meilleures maisons du pajs, et font vœu 
de chasteté,, qu'ils ne gardent pas toujours i^îgoureUse- 
ment : c'est lu faute du soleil. Leurs .principales occupa- 
tiens sont de tenir les pagodes en' bon état et d'instruire 
la jeunesse. Les mîssionnairelB assurent qu'ils s'acquittent 
assez bien de cette dernière partie de leurs obligation». 
On remarque que les Birmans de toutes les classes savent 
lire et écrire, avantage cpie pourrôient leur envier les 
contrées les plus civilisées de notre Europe. 

La plupart des pagodes ont été fondées par des particu- 
liers ; d'autres , plus vastes et plus' riches , sont entrete- 
nueç par le monarque^ et sembleùt appartenir à la nation; 
La belle pagode de Chodegon, près de Rangoun, est de 
ce nombre* Elevée sur le sommet d'une colline à ^5 pieds 
a^l^ois au-dessus de la route, sa forme est celled'an'parte-^ 
voix renversé ^ de cent trente pieds, de haut, que sur- 
monte une coupole en bronze doré. On nionte encore 
une longue suite de marches ; "puis , de la porte d'entrée^ 
l'œil découvre un de ces tableaux magiques qui n'ont' 
point d'objet de comparaison dans la vie réelle ; on diroit 
une antique abbaye en ruines^ ou plutôt un des châteaux 
merveilleux de l'antique féerie; le sol est couvert d'une 
multitude d'objets bizarres entremièlés d'a^bres^, partni 
lesquels le figuier des Banians se fait remarquer. De toU9 
côtés s'ouvrent de larges bàtimens remplis de $tàtues de 
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Codama, les Uûes assises, les autres dans Tatlitude da 
sommeil et toutes environnées de figures de prêtres pros- 
ternés coDÀme des gens qui prient , ou le regard ahentif 
comme des hommes qui écouteilt une instruction reli- 
gieuse ; devant chaque statue un petit autel sert à rece- 
voir des offrandes de fleurs et de fruits ; et, comme pour 
ajouter à la singularité du spectacle > on aperçoit encore 
ici des images d'élephans , de lions , d'anges et de dé- 
mons entremêlées d'une multitude d'objets, qu'il est 
aussi impossible de déterminer que de décrire. 

Du sol sur lequel s'élève la pagode , la vue s'étend sur 
un paysage enchanteur. Les conceptions ridicules de l'i- 
dolâtrie et du mauvais goût ont disparu , et vos regards 
n^aperçoivent plus qu'une riche verdure, de^ collines 
couvertes d'arbres majestueux, descham^ps de riz, des 
prairies coupées de ruisseaux limpides , animées par de 
nombreux troupeaux; c'est la nature dans toute sa. grâce, 
dans toute sa fraîcheur et dans toute sa Richesse, c Mon 
Dieu! pourquoi un si beau pays est-il habité par des ido« 
lâtres?» s'écrie M. Judson. Il y avoit peut-être d'autres ré- 
flexions à faire à l'aspect d'un tel fflte ; mais cette excla- 
mation est toute naturelle dans la bouche d'un nûssion-^^ 
naîre. « Au moment où j'écris , ajoute ce bon théologien ^ 
je sais étourdi par le bruit des préparatifs de la fête pro- 
chaine et du feu d'artifice qiii doit être tiré dans cette 
solennité. En observant la foule joyeuse qui remplit les 
rués et son enthousiasmé religieu|: , on né peut s'empê- 
clier de' réfléchir que la puissance seule de l'Sternel est 
capable d'ouvrir les yeux de <5e peuple et de l'arracher à 
l'erreur. * 

Nous cherchons en vai^, dans les; ouvrages que nous 
avons' sous les yeux, des dét^iils géographiques. > qui 
|niiA8ettt^âjoutèr'qiiéh]^éi fâlU à ceux< que l'on reeimilf 
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AtetM iee Voyages de SgrmeSy d^Gox^ d^x^s TEssai. du co- 
lonel franUm, ele. ; nous ne tro^voji^ m^me aupun reu. 
«efgnement nDureanijsqr la population des états Birmans. 
1<6» è^mluations a««ieiiiies soottellemeiù coptradictoires, 
'qa*i\ denfifMit impossiUo de «e former .une 4)pinion sur les 
véritablos forces da psgrs. M ». Judson est <c^ui .de tous les 
'^oya^nrs dent le sAiîSre est >ie. plus élfivé\ il porte la 
population totale(duMrman.à.i^yOPp».ooo d'ha^îtans^ tantr 
^isquele capitakie Cannîni^ ne lui d.oniie qjue ^^ooo^poo. 
Ce qu'il y a de certain, c'.e^t que ce:tte jupulâtion 
«'^est pas lionogène^ et qu'elle je -çonapo^ de tribus di- 
Tersesy dontla phfFsioBomiet les.djalf&ctes» iip9inœurs,les 
iisag^ sont eptièrement diff^iBens. Dansl'^lffjit actui^ d^s 
eoïHSoissaaces, ilâstiisqpQssiULedexl^çierd'unemaniëTO 
' satisfaisante las dialeotes parié«« C'est pe. fu'a déclaré 
le savant auteur de TAtlas fBthnpgrapbiqw du^ [globe, 
'M. Balbi, dont l'opinioii peut^ètce jpyoqnée ici commb 
^Une autorité. Lalangvi^BIcBiai^ parplt avoir .été aqtrefois 
puremient «iono8|dkdiique. Levs emprunts .qvi^elle ^ ]taît» 
aubaSbou pâli IVint'enrîctiie i et» 4a9)f spa état aç1;uel, gn 
peUCla considérer coqiqEie Tanneau in teiwédiaire entre 
les idioBQies polysyllabiques ^ monosyllabiques de .1! JncLe 
'élée 'la dbine. Elle ee ^présente 9pua,diBu^^andes divi- 
isfobs : le lAwk^eng harma et 4e ffarmçi^ 1^ Âjr^canaîs et 
4e8 Mogs parlent lepronier; 1^ in^ig/bnea du royaume 
d'Avai -le» Myammoy iH^>r0prei9ei^t nejpiiaés Birmans 
parles Européens, padkoit le SQfK>pd, qui ^ moins em- 
^ruivté du pâli que le AijiVetig^ jniais.qui li|i.»a.,pi*is Tar- 
4*angement de son alphabet, ^oiM; laiormepst restée celle 
du Canara et du Cingalais. Les Ro, qui habiten^ le revers 
orientardesmontagnesd'ioTacaii, jst y^yent soqs le gou- 
"▼ornement de leurs propres cbefs^ je.servent^ suivant le 
douleur Bucha&fii, d'an dtatecle particulier^ ffoXm rajp- 
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iptèehé beattoouppllib àm flulL^Âig que â^BJiifttia. lifesiiai»- 
Utâm 4e T^aftflseHMt^ de Taf^^ <mt ^mssî Keul* idiéMë 
qve le ddeieur i.«ydeii ndttithe^ Ve Têkéngèà^i^ , 'idiôiàë 

ittots de Fandieii fiirinaû ^ to«iibë^ en désuétude. f/ë««iêe 
des 4e«it langues j>î4iK$îpkleâ il'éit pas ^n» ^iMt)iiHè ; fl 
faiit d*âbord«<mBoilrè le paB^ qfuî tettfferme t>éa«icbup 'de 
primitffs',^ fii^ reâCk^^fainflMèî^t^ Hrstiriëtî^dto^jdél'ôHlÉb- 
ij;mplie< Mè ii^^ititdéi>èi^e^li^es, et leb capHeé» ^ 
fftt^biMire tt'Jr irep^od«ini«nft à cilA^ instant. Les "th^ 
^ammaticales ne sont pas mieux déterminées : €ha^è 
éerivalii ^ttMe «^dilr une '^yiitëké à Qui. Les prêtées sont 
ft présent leé 9èi]de)s( p^fBonne» ^tîi Comprennent le pafi; 
^i^ncch^ <y ^ti â«-t^ trës'-peù ^ùiltt Sutffaeiit bien. I3f Pèn 
en c£èfft les lonlssionnalfe^ ,' leH BhinàÉÀ àuHlîebt' àddiyttt 
rAipiisibet sftttfefktil. ' ' 

Ces* pei]^és péMéebt '>!in^ liMéM^ V)\iié 

tottp kngne , et léUrs étiltaiii» tncthièiit quelquefois avèé 
«t^rëÀse oet instrument ^iii^^ftnpdrfisiit. )U pos^èdtent de 
a<»n3dm$tllî dt^a^ StM^Hi^^^^ t«làtifs aùt différent 
^^p(t^ dèfétlrs pAnceS; et ^âi]|(l 4^t[iièb'lé tafentdela 
tLAvMàbxk ¥KÎm f aë 4a jpëi^elà fÉtotnd i^eitiàrqtrabte. 1!^ 
^nt «raduit les Adiléfes ^MltiMirèt, '«iicmolses, âîn^ que 
cétl'es dii ¥é^. lieui^ liti^ de tnédectne âittest^nt 
n^ôi^aâëè de leilM Add^tti'»; Hè divisent les mklàdies en 
^àitr€Mrinj^4ix genr^i 4i§ tonnèissent IMsa^e du met- 
c^mHê, et iiileift la^fttj^lH; flte teuirit itemèdes dtt rfegne té- 
géfà!^ fièè^itjuïiiîiiemeèt dè^ jMantës aromatiques. Lent 
pratique est presque entièrement empiriqtfe,'^^ eiï dëpit 
lOe lédr oi^îiëfl, Oè lètï^s]^rélëntt6iià «t de leur influence 
si^itfeé àtôlâdés;- le» më^fns^nià fôtrïâi^ent qKe d'une 

' PiiSsque |é -sui^ ^îÙé* lé dld|>îi^ d!è la Ikooftë ' âit'mâMè;, 
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je ii*oiibUerai pas un certain usage dont parle M: Bueba^ 
oan. Si une jeune fille est dangereusement malade^ 
le docteur et la famille entrent en arrangement : l'Hip- 
pocrate prend la guérison à forfait; si la malade se ré-» 
t^^t, 'elle devient sa prc^riété; si elle.meurt entre ses 
mains, il en paye aux paréns la valeur convenue. Jfe.ne 
8|d&9 ajoute notare auteur, si le docteur peut la revendre ou 
s'il est obHgé de la garder chez lui ; mais le grand nombre 
de jeunes femmes que je vis chez un mëdecpin à Biiday 
me porte à croire que ces sortes de marchés. sont ;trè^ 
communs. '•!:?■•» 

Les poètes sont plus honorés dans le fiirmanqueles 
médecins. Les premiers sont Tâme des fêtes ; Tarrivée 
des seconds est un signe de deuil. Le monarque a un 
poète en titre ^ une espèce de lauréat, qui est chargé de 
Tamuser. Il parott que les Birmans de. toutes les classes 
aiment passionnément la poésie et la musique ; iisdbtdes 
poènies épiques et religieux^ et des espèces de chants 
historiques et populaires, comme le^ ballades écoçsoises. 
Les Birmans ne manquent pas non plus de poétiques et de 
rhétoriques ; la bibliothèque publique d'Ummerapoura 
en est^ dit-on, très-bien fournie. > La musique. Bimme 
est plus bruyante qu'harmonieuse ; une espèce, de harpe 
fait partie des instrumens qui sont nombreux et travaillés 
avec art. Les Birmans paroissent toutefois étrangers aux 
règles de la coniposition , telle que nous; la concevras; 
peut-être leur goût particulier admet-il en principe les 
tons faux, Tabsence de la mesure, et les discordances 
d'accompagnement. 

Les jinnalea ont publié dernièrement une notice sur 
les proviQces cédées aux Anglois par le dernier traité, 
provinces qu'on peut regarder conune la partie, mari- 
time de l'empire , et qui seront bientôt explonée|s par 
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leurs nôuVéatixlipos^êssêars avec tout le 'soin possible; 
lid«i]^^4tttél^t''réik>iid de lèurzële; elV^ansoeteacâmen,. 
les >prb^è9' <ié^ la géographie viendront ^ la suite 4e8 in- 
térêt» duî'èonttneroe: 'Espérons = qu'un jour les bassina; 
de la: Thaiâiiiâyâ> oï^':^iV$ère de Martabân', et .de l-Ir- 
Mouaddy y au ' nèrd -• d^Ûitfilif é^oùra^ seront : explorés , 
quelé»||mites ei; kj^^iniârche de ees grande couraasy dans- 
la^^n^ÉiNl)' ' sërottt ' iraaiéiÈ^ -suivant la science , : «l que la 
qiiestiofl'^'dé IdUr i4«»tité:avee4Qs fleures du Tibet:iMraj 
résolue' felurles 'lièuxY' a» lien d^èiré livrée aux 'spécula-*^ 
tioiis^âefs'gé6graph'es- systématiques. Ce 'sontles' seuls qui 
perdentà'Cëqùeiatet^e sctit é^dukcMniae^ ' ^ L« R.. 
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Dtcionaria'geografioO'Cstadistico de Espcmay Pôrtu- 
:.g'^^«;etc. — Dictionnaire géographique et statistique 
. deVEspagne,et du PortugOtl ^ jdé^ié à 5. M. C. , par 
. iedoeiteur Don Seby MinafWt^membre de Cacadémie 
[.rayais ■ d'histoire' d^ Espagne et de la^ soçi^é dfi 
géographie de Paria :{\). .Tomes I, I{ et III.' 



■'. ■ < > > ♦ > 



Il paroit que M. Mlnano avoît eu d'abord le projet de 
composer un Dictionnaire universel de .Géographie.^ ,et 
qu'il avoit rassemblé, dans,ce bi|t,.d.e npmbreux ma- 
tériaux ; mais , à la sollicitation^ de l'académie royale 
d'histoire de Madrid, il s'est, boriiié à la péninsule his- 
panique : entreprise beaucoup plus utile que la première^ 
Dans l'état actuel de la science., les ouvrages spéciaux 
sont les seuls qu'un honmie, réduit à ses propres forces^ 
quelque instruit qu'il soit d'ailleurs^ puisse espérer d'exé- 
cuter convenablement. 

(i) Le Dictionnaire géographique et statistiqae «e troave'à Parii> 
chw DraDot*Labbe. 
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1 

Kliitewimîi»» pÏA^e àvi* *Ate M f^m^.^iimn^ 

cetèeéàtiodMlJmft^ M«fé^fâ^««mnj#P8 j|9»tfîwrs 

ipi'ila sért0B«:CHîo«i3iié MKMtlMt I»ewi4e iVk»}^ hfUmkidm 

.]^.rllîna«»t^«iMiQ3l» dm»t9^F^^ 
dislâigilé , avMl(i«A luîi tW( 99> qn-i) (^<ritf p%m: ^Wll^i; 
le succès d'un^tel travail. A des çonnoîssances positives 
et locaj[|SS il réuni^oit Taxai^l^age de puiser des^renseigiiÇ7 
men3 ô^cieïs aux sQûrcés Mêmé8« da!As fes arciifvës des 
differèns dépàrïeiliéns de fa> itiûnai^dhte espa^iile^ qui 
lui Mt'ét^ outèt^es^ par ordre dû' ràiy •aùqt^Elëvl^V?^!!^- 
tO^ëfji^e^Mçî^eétâM^^ Bb^ ou^, ]^»es<ytii6v\t(|)^i^s 
cWéè-éfEÊpdLgÊiie Ont vépondlci' Jb^ la lettroîci^cmlaiièfr qu^il 
leur a adPièssée^, pour I0O1:» den^a^der^dba rentûi^jw^ei^s 
siiç leiirs paraisses respectiviss et sur les localités voi- 
sines. SA^nn^tôiï fait aiiti^foîls/eù France', iiki'^iil- 
blable appe^, qui nVvoit produit aucun résultât. At. ÎËi- 
napo, pïys Heureux ^ifé'cûnnott que (fèiàt d'àjirte leà^ 
indications de ces èorrèspondlitis'qtie r6,oôo Ibbalfté^ ont 
été décrites, teé Seùx tiers âks' vittèS' et des vitfageis 
d^Espagne ^f^sdafent dbné ^é's d'ônnées exactes ou ati 
moins approxuhativéé : ï^ouVrâi^e éûtiér côïi'tiëu'ârk 
26^ooq artfcles. 

la compai^isôn de pltlsiètirâ d^èntre e\ùt àVéc leurs 
correspondans, dans le Dictionnaîî'e géographique Ac 
M^Jfiçqfi^ et^Kilia&^ le. meilleur de nos Dictionnaires 
géographiques , prouve la supériorité .dii' travail. di^ 
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jft'. M'îSiâim diantÉé tout eé qui eiû»o«me l'ËEpitgiid^el le. 
PortfigsJt. tes'ajfttdks ë&mitï>iMlûmnmtm sonipItta.^kyKi-, 
dus^ plus complets, et 4(Mrt' innés ]^itel laroir»* ^'jj^ 
fk\Èiî smiA'^ÊSt» ^saôto! anujvesie^ oer l^'e»V P^»: ^(l >pe 

tkMpÉ^'lê'gdtm^^ la PéoiosuLe^ 

t^iikftàk& àef g€Mi(> iinlÉiiita.(et ilfr^nt em (los^aQcl^ 
flottAré- qtfim tfe^ li| tMito^séiiDàraieipâafe (i) d$g»s|^ Vjeste^ 
de l'Europe) aifjpcf é«ilre>«iilr sciii^.piy^iep^jç^ 

d'exactitude que des étran^rs. 

• • ' * " 

Ii6'fo;aui|ie de Galice, par exemple, avoit été jusq;ufici 

maleonnu, même eb Espagne, tant par l'iuexactitudje:d|Bs 

easteay qui ont été faites de seq sept provinces ou distrittst» 

qpj^ par la mauvaise division de ce territoire, et surtout par 

la difficulté de donner une idée, quelque làiparikite 

qdL^tÙe fût, de toutes le» jâ Idées qm constitueMl obMune 

dé ses paroisses. M. Alinano, aidé des travaux; réocns^ de 

Don Domingo Foatan, pro&sseurd^ mathématiques à 

l'univeri^ èê^ Sairtia^ y quî a Itfé trigonométKîque-' 

ment une carte de la partie occidentale du royaume* de 

Galice sur une grande échelle ( vingt-huit ligne» par 

Ueue; marine}, et qui a étudié pendant long-temps et 

«vec soin ce royaume, ne peut que nous en donner une 

description exacte , en se servant des renseignémens* de 

M. Fontan, et en les combinant avec ceux qulf a re-* 

cueillis lui-même à d'autres sources respectables'. 

Ce que pous disons pour la Galice, qui n'a poidt encore 
pani^ puisque le troisième volume s^arrête à là leitre'E, 

(i) L'un de nos officierade marine les plus distinguée reconnott que 
les travaux hydrografJùques des ofl^iers de la marine espagnole ne 
sont aucunement inférieurs aux nôtres , et que te'urs cartes S0i!t {Par- 
faitement gravées. 
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et né conlienl pas Tarticle Espagne {Espana), qui doit 
commencer le quatrièiqie VQlume, peut s'appliquer ^ 
presque tous lesautres.artiçles. , , 

Bien» que Texaetitude ligoureuse 'des populations soit, 
aujourd'hui chose impossible à ol^tenir, à raison des ac- 
croissemens rapides, on* ne peut toutefois s'empêcher 
de signaler les dii|^rences , notables qui existent entre 
M. Mînano et quelques^<uns. de. se s prédécesseurs. Nous 
nous borheroDus à deux ou trois exemi^eç ; . 



Minano • 19,007 

Hassel i&ooô 

Picquet et Kilian 9)00o 



S 

3- 

A / Bory de Saint-Yincent 4^,000 

Yosgien, 1817, édition de Saintin (1) 12,000 

Minano ^994^ 

Hassel '. 3,532 

§ ) Picquet et Rilian 2,55o 

(0 JBory de Saint-Yincent ne donne point de 
population. 
'Yosgien, idem. / 

Minano ^^447 

Hassel , . 5,858 



o 

» / Picquet |et E^ilian 5,200 



<o i Bory de Saint- Yincent n'en parle pas . 

^Yosgien 5,ooo 

• Cette différence entre l'auteur espagnol et M. Hassel^ 
ordinairement si exact , ne doit pas étonner, puisque le 
savant allemand a pris pour base les recensemens de 1 797, 

(1) Par MM. B. •.•••.« employé aux relations extérieure»» et 
Hocquartt 
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et qu'il a ajouté assez arbitrairement, ce opus^mbie» à 
la population de cette époque deux tiers pour cei^t, pour 
Taugnlentation de. population, pendant chaeiw^ d^ an- 
nées: qui se spnt écoulées depuis 1^ .teisne qui.iui a,sfsrvi. 

de guide.' *;•- r-t •> ■ • ?• . ; • " • 

Nous aurions pu multiplier /^l^ citations;, mais. en. 

prenant au hasard^, et en nous bornant à mettre^l^^ com- 
paraison de quelques lieux ^ nouar avons prouvé cjue.l'fls- 
pagnoétoit encore mai>connue.^ - ; ^ . f.; 

M. Minano n'a cependant pas toujours raispify.^du 
moios à notre avis. Si nous devons nou^ euT^pc^rter^ep 
général à - lui. préférablem^ent à ;qos ■ pkeil)eui;s diction-^ 
naires et aux écrivains qui. Tout précédé, lqri^qu!îl parle 
des provi«w)es et des villes d'Espagne,; souvent, même 
lorsqu'il s'agît des provinces et des villes di^^JPortifgal, 
cependant, relativement à ce dernier paya 9 îii^Qpnvi<çnt 
défaire quelque^ exceptions* Nousavons remai*qué (]^ue,. 
quoique. M. Aljin^nq soit presque toujours- d'acQ^d.a.veç 
M. Adrievi Battu , dont VEêSiU siaiistiqtêe a^r ki^rayflfffie 
du Portugal et iT^/^n^ est ce. qui existe de plus exact 
sur ce royauine (1), néanmoins il y a. quelquefois des 
différences sur la population deipertaines viUçs. .,, 
: Or, conune U. Balbi a eu^i|r la populatJQu du Ppr- 

tugal,presque autant de renseignemens officiels que AI . Mi- 
âaoo a pu s'en procurer sur l'Espagne , et que, tous deux 
sont aussi savans et aussi consciencieux que remplis de 
sagacité, nous pensons qu'on devra prendre pour guide 
M. Minano, lorsqu'il s'agira de l'Espagne et même du 

(1) Noas'ferontremarqaer, à cette occasion» que plttwenrs écri- 
vain» qui ont parlé du Portugal postériearement à M. Balbi, ont 
aouvent emprunté k son Estai $tatittiquç sans le citer. D'abord , cela 
n'est pas loyal, et ensuite cela est maladroit; car ils anroient 
^onné , en citant la source où ils ont puisé , la meilleare garantie de 
leur ezactitade. > « 
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Fortugàî, pètmru tDutefbîs^qti^sdft *^éo»tt $tn&VJB99a6^ 

périeur, ibug <ottrïb8'raptyort9, àtéfti^âë» â«fti«ê lUDtlk)iH< 
naires géographiques et en particulier au mêmé>'àrtlcié> 
(ÏÉt'IXiàtbnûaft^iAé AffjK^sMefffcqt^^ i-ltf. MI&MO«e- 
^tùt'këkté dehiièsi" d^àvoft' ait siétdéiMetfl'^é' 8^<$wr 
Boïkiiiké^'db* tn^upJ^'fi^A^cnses'^f ^{liltyBi^^ t^^^i 

" avec le général Dupont, tàti^d()i3ffl f éWP #èëÙeiti»iHi 
^6^066' ÎLbtxaAei féSiî pxftotiniters^ étci'^^ Cela ti^é^t • pas 
étàcr, db'ihoib^ en Cbf]fittnâfùflefé'i^atfer«^4i^awçi»iiies>él( 
Tes méttioit^ t{xA 6df '^ahi' sîM* ceff éWâenîè^t;^ âxt'ma^ 
phidy ttôus Tëprodhei^iàs' à^ AoVré fè>ttr ft M^ MMafiO ée 
8%trer bbp éKéndtr sàt' cët^ ef^cônstânc^ gloi»i«cn6 y A 
eeX vrai; pofàr saf patrie ^-el; qvrif etrt deài^ i^éMftâfts^fM^pov'^ 
tànâ , nofaî^ * qiii «e tèertAiiet par iul^ feif qtiiftil passe sous 
i^enrce , -et qui ii%st pàif aussM^oHovsibkr; nou» irwilbfts 
p'after dr lia Violatidi^ <Sé cette capitalcltion y vloiatkM» 
sans èâË^nipfo dani» le^ ^és- mOkàftNite ,- ««• q«i*it ne dé- 
penffir paie dti gétaéi'af Castàîbs dfenàpècbed^. I/airlïcle qve 
lit; W&m6 a eotfsàciié à la ralléb d'Ail^imMr ' nd> now 
parott pa^ complet, et il'ne'feit pas coMidUàra^'StâiBsaïki^ 
mient cerié^hl^Htirë'répiftl^e, à feqtfelftl il'dldiule^^ i5 
lîeûeis àt Gïtttsniététiœ, te qui est d*accaM «^^VSèimah 
éeîgiiémén^ qtrW notxs airdns nectteiHls ; nttais cîe cpyit ntt 
Test pas âVeX5 icfetik que M. Mîilaiity fott^iarît' tmMmèww 
suriîai r6àguetfr*(y^llcfd«s)* c?tlaflargcur(6"ltettes>db cette 
vaUéé. ' ^ 

Eâ valllèef d'Andônréf pdsiée pour avoir 5 lieues de long 

«. sur 5 de large. BUe appa^noit par inditîs , pendtÈént 
le 1 3s siècle, aux comtés de ï'oik et à Tévéque dtJiçer. 
En 1^85 , il fot arrêta enive eux, que les comtes de Foii 
auroient les a;5 de cette prbpriété, et l'évèquei d/Urgel 
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comtes d&cenom^époeifla/JèliivillV^^R^ ^'^b6#9> i^ 
fltàtSM^iel eaèinle àiiaK>«oUniqn^iilBaFr«ac«li '^aÉ MN9- 

atinMlie 4oiiUe ^ sëÊë> ëMbm '^àk^ tmi^SLmmk 

dxHEÙte a&kcé; «niiiliièUim7<€à t^piMr^flkidilPiM 

JBb^ i^i fMM|oaiçoife;««h l«a aflfaireBi t«i«llb$o>) dcp ^é^ 
vèvti âp^tev iclftisài .fàHdwDCtsidoiitàaii «ni» )ii($ttift> ^h^^'Mttl 
kr n4(!di^> Fvmoe eii l'éii^e iTUigoI «tbitlili^ «Hl^^ â 
liMi# la; jpndiiimt^^ceti'danBb i»Bi^él0iiè«»^^Otfv«tefttt 
eB«oi«|^lm]^Me»p^:lsi. grand ecnfMéii â««>fOt*é^:pli# 

tct le 9é«i»0qt te M#lbé. Ndùî ii?diiW0Mpi» p«iil«^m§ 
dc8*détBl|i 8tu« ia> eçnpDfitiDat éicicoaMili de h ^¥êMé&'f^ 
jMré^dé' pa* ub sjoicU^:; iÉBiaovtiiiofeée'dw cwâyN^^e^îAoW 
s6tt9 sottiÉieB^ traoéw Cet étfcm d'i^cboèèBrsuftsMf |tl9<ttt%«i 

les droits que les Andorrans payoient à la France >^^^r^<IÉ4^' 
été éio>AéiSétéê^ tctûm» tèoi^tM , né fotfgMfiM ^k^^àiieés. 
G*tosti^ h'fkm^ qa%i li^^lilear» duf WsiUmut^ àé'î^f^i 
et BLilian afiBirment que , dep«il^(Mlieié{>dif tie*y lé gou<«^i^i 

à& o^fÉ> 1 é;p Ê Mkfàe *f <»»v ni» 1» deittafo^das^- tedbf>^ 
ranw; lÉiâ' décr^V.Ai Mâi^éÙM^ êmMymsm i<8b<$^ rëla- 
faUt IW' did869 dM» Mitai ôiMile» é«âii«fM aF««iÉ« la' révo^ 
IMlomi^ eiV ^puis? Iw FVal»0Q âi^i»>ntiÉ«ië'd?aVoi#y «t a éft 



\ 
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ce moment 9 dafls>la Vallée^ lîn viguier . nommé au nom 
4u r(H p4r le préfet^ded'Ariége, et exerçant la même 
Îii|j4ici.tipii .que .fies pÉédéœsseurs. Nous 'feroasv. rezkiai^ 
V^'*t "il^'^ette 'Occasion^ quelle rédactem* de ràrtiele:;4»>«> 
dQrii^^'4»iâs: le. 'Dietîonitaîré de Kiliaii ^ l aecBite ié9èi>^ 
wmt- J0ft-jiabitaii6vdei là iconàDtime £rahçaîse deMérèns 
4'a^viiQÂr>:piHr c^ôitë iUl^ùXé dfeb^ahlr une portion. de 
t^^^9.ilit«decfia)injk;fm:çaache' dei'ij^^ et appelée 
te.)S!9tt/4iif9 qnirform^éune Jpoint'e, à Taspect dii:iiiidi., 
€Duy^!<e; dleaâdeUcSDS pâtuiagés. Il a' traaehé uoe ^es« 
|iio9 .^iHMSKei:)la4Àofeei -et .GoiitroTeisée àft^uis . pliiûeuxsd 
«îèetee.' De^Bt^ imj^ifciorjalv les habitans de rÂndotre 
et ceux de DCerenafse sont disputé la> pvopriété de la 
S<HiSam.9 dan6fliicinelle:il8: ont continué deimeiier-simsâlr 
tanément paitre leurs troupeaux. M. Minano', en parlaal 
de }a souveraineté; temporelle de l'évéque.d-Ucgel^ tout 
en r^oDfioistoât que la république d- Andorre ^st in- 
dépends^tê 9 .aui^it dû ajouter, que cette sôuVeraJaeté. 
étp^f psMi^agée .avec .la France» En -omettant 'Cette^cirr 
constance importante^ il n'a cependant pas -été :aua^. 
'loin que III..Antoine^alls9 son compatriote 9 qui? dans 
un mémoire imprimé à^Barcelonne, .en iBuo, a voiilu 
prouver que la vallée d'Andorre appartenwt. en. toute 
propriété ^ l'Espagne , comme faisant partie de la Ca- 
talogne.. 

. PaBson9 maintenant à une observation qui n'a rien de 
bien géographique ). mais qui peut servir à rectifier les 
idées des lectrices de romans. 

D'après l'autorité de M. Bourgoing, et du Dictionnaire 
de Moreri). qui s'appuie, lui-même sur Mariana, madame 
de Genlis avance, comme un fait historique 9 dans la -pré^ 
face de son intéressante nouvelle des Batuecas , que le 
duc d'Albe découvrit 9 il y a peu d'années, par un hasard 
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miraculeux 9 cette heureuse république qui e^ôstoit dans 
tout le bonheur dé son obscurité , et jouissoit encore de 
l'oubli du reste du monde, en i8o6« 

M. Minano affirme que cettei prétendue découverte de 
' Batuècàs n'^st qu'une fable inventée pour amuser les 
enjEans et les gens oî^fs , et les auteurs du Dictionnaire 
de Kittan disent à peu près la même chose/ La descrip- 
tion qu'il fait de<;ette vallée pittoresque > située dans la 
province d'Ëstramadure 9 évéché de Coria, et entourée 
de tous côtés de montagnes élevées et escat*pées, nous 
a>paru si intéressante v^t ce pays est si peu connu, que' 
nous croyons devoir terminer notre article en en donnant 
un- extrait. • 

r 

Le territoire des'Batuecas , dont la forme ressemble à 
celle d'un gobelet échancré par lé bas (1)9 a une lieue de 
long sur trois quarts de lieue de large ; quoique escarpé 
et rude, il n'est pas pour cela stérile; le chêne vert, le 
liège, l'arbousier, et d'autres arbustes y croissent; il 
abonde' en toute sorte de gibier; on y trouve d'excellens 
pâturages. Les eaux qui descendent des montagnes envi- 
ronnantes y forment une multitude dé cascades et de 
roSsseaux qui viennent se réunir dans la rivière nommée 
des Batuecas : elle prend sa source dans la chaîne de 
Monsàgro. La vallée, proprement dite, a environ une 
demî-liéue d'étendue; elle est très-fertile > et peut pro-^ 
daîre toute espèce de choses, excepté des grain^; les lé- 
gumes y sont excellens, et les arbres y viennent fort bien : 
le cèdre, W cyprès/ le pin, Pif, le châtaignier^ l'ôtanger, 
le linionier, l'oUvier, et une multitude d'autres arbres 
fruitiersy prospèrent en pleine terre. En iSgg, on y fonda 

... é' • " ' ' 

(1) C'est dans cette échancrare que passe le ohemiQ priocipal par 
lequel od péuèlre dans la vallée. 
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eatcmtééeâiic-'^cfptanmliàgefi. Sa Mitcialioh est Ivès^jfte- 
resque, et le tableau qîi^^ti trace i^iMeur nelfesi^ fra^s 
nmUftkf ^(MMBl^we U 4éw de te ràa»ter« 

ot:i^fé«Mej iaai9ï€lte va«le /syn(&Mt le» 4peflititiii8i Ias 
maiHi^^ 2(bvi1^es^ti'i»9rà s^liMt dsanidôs et mènae lira-» 
]aii^Si,^ta^^i9iq,ue ^jks/qlMi y llmt^r(|ii»aâes sâaK%rpidM^ 
^iKttfp'ielbsa , €iOii«eng^t .|^ M «eige. iia tômpéKàtiive 
s>4^^.QÎt à^i9i$)f^re.^V>i4e»o««p|djfbuM laivaUée i^ictt&'d 

oeig? fiie S; jr çc*]^eii8^ 

Une carte lithographîée de la terre des Batueoas «rt des 
contrées enyirpiinantes eM^ johilie à la notice de U. Mi- 
fiano. Il a inséré dans le^^ y^lupite ime carte physi^e 
des îles Canaries^ et il {>roni«t une carte^génjé^^e 4e 
l'Espagne a «plusieuirs petites c^i§» ^e 4^1;^ 

En entreprenant Is^ fijablicatieiji de son Diotioipnaice^ 
$[. Minano a rendu un service ^jgnalé à sa pajtrie > ^^ 
au suiplus, .n'apasrété iii^ate? piiisque^ d'après ce ^qi^p 
Vi^n ,nous ançpnce d'Espagpe, I^ première édition 4^ 
tjrois volumes, les ^^yi]& qui aie^t encore paru^ a été^irar* 
pidement enley;éei5 qji;iDiqvi'eUe eût été «tirée à xin.gri^^^ 
nombre d'exemplaires^ et qu'il a été obligé, ^'en doiuçier 
immédiatement une seconde. «Nous i^e^soqs ,.que 4:;elAe 
publication n^ura jpas moins de çuec^s en Franqe» :oi^ 
tout ce ^i est relatif à l'Espagne n&^uroit; être ij^dirT- 
ferentfi,). DE.l>i.]^0QUJ5TTp/ 

. , . »... 

f' «...'.. . . i«. 

(i) Ççt)|rtic^.^pitjkipEip;rû»é Iox4q«fi Un foiBeA4 et^ du Dic^opL-^^ 
naire de If . Midfatio nous sont parvenus. A^ous en rendrons compte in. 
cessamment. ... 
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II. 

MÉLANGESHISïOMQUiES £T iGËOGiUPHIQUES. 

Antigm Guattmala. 

Cette ville s'élève à Textrémîtë Supérieure d'une vallée 
étendue et fertfle siur les bords d'une petite rivière qui se 
jette dans l'Océan^ en passant entre îeVdlcaH'de l'Agiia 
et celui d'El-Tuego^ montagnes de i'3,<m>o &' 165(100 pieds, 
dont le jtommet est couvert de neige. L'Âgua dirige veis 
le hord Teau qu^ vomH dans ses éruptions. L*]9-^Foego 
pousse vçrs le sud ses colonnes de feu et de fumée. Le 
'premier se laisse aborder dans sesitnflfians de repos; per- 
sonne n'ose approdier de !a bouche toufoure «nfiammée 
du second. A son retour du Mexique, Ahrarado, leiirave 
compagnon de Certes, habitué à mépriser la mort, vint 
s^établîr au pied de TÂgua; maîsia montagne entr'oavrvt 
^es flancs en i54i 9 et la plupart des habitans di^amrent 
dans les torrens répétés 4|ui softoient de flou «ein. Antigua 
Guatiin'ata, reportép à une lieue plus loiu , prospéroit de^ 
puis deux siècles, lorsqu^en 1776 un tremblement de 
terre vint Tané^ntîr avec une partie de sa popolàtloii ide 
4o^ooo âmes. Ses débris attestent i'éléganee de ses con«- 
struçtions et là richesse de ses habitans : ceux quisorvé*- 
jcu^ent à la caita strophe ne purent se résoudre à l'aban*- 
dpnner; l'autorité fut obligée d'user deTiolenee'{MNir les 
transporter dans la nouvelle Guâtiiùala. Depuis t'établis^ 
sèment d'yn autre ordre de choses dans ces ^contrées, 
Antij^a s'est repeuplée; elle compte aujourd^ui i6^^mk> 
âmes 9 et tout porte à croire qtc'élle isera ^bientdt rebâtie. 
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Ici la fertilité du sol et la beauté du climat triomphent de 
la crainte des volcans et des tremblemens de terre. 



Effets du VrembUment de terre de novembre 1822 
dan» les mines d*ùr d^ElrBrance. . 

Je visitai les mines d*ord'£l-Bronce de Petorca, accom- 
pagné d'un mineur chilien très-intelligent, qui se trouYoit 
avec jdusieurs de seS;Cam.aradesdans cette mine , .à cent 
pieds au-dessous du solj au moment du|^tremblement de 
terre du' 19 novembre , le même qui détruisit- presque en- 
tièrement :Yalparaiso. Il: fit la plus effrayante description 
• de. leur situation. A chaque instant, les galeries soutdr- 
'raines se'.déchiroient avec un- bruit horrible ; dWdmnés 
fragmens' du. rocher se .détachoient sur les infortunés tra- 
vailleurs ; quelques-uns trouvoient la mort sur-le-champ-, 
et c'étolent les moins malheureux ; d'autres, entourés de 
décombres, étoient conune enfermés dans un cachot muré 
et voûté. Leurs cris déchirans perçoient par intervalles la 
masse qui pesoit.sur leurs têtes; çaais quel bras humain 
eût pu les rendre, à la lumière I On se pressoit pour sortir 
de cfe gouffre mortel; la montagne tout entière oscilloit 
comme un vai^au ; à peine pouvoit-on monter. Parvenu 
à l'ouverture du puits,. la scène changeoit et n'étoit guère 
moins.terrîble. Une poussière telle, qu'on ne pouvoît dis** 
tinguer. sa; propre main^ couvroit tout, déroboit tout aux 
yeux qui cherchoientla lun^ère. Des blocs de pierre rou- 
loientdi^ sommet de la montagne ; on les enten doit frap- 
pér les .arbres et les chaumières ; on ne pouvoit.les éviter ; > 
on ne le tentoit pas : 1 efiroi étoit tel, qu'on res^oit îmmo- 
bile,; sans pensées^ sans réflexions, et comme arrêté par 
une puissaiTce surnaturelle. Cette |épouvantable convul- 
sion de la nature sembloit. avoir anéanti rinteUigeuce''de 
l'homme. ^ { JHféad'é EoùghNàteé. ) ' '* 



r 
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i)ô fadminUlratian des postes aux EtaU-tlnis. 

m 

la i7i|0 9 il n'y ayoit que 76 bureaux de poste aux 
États-Unis; en déceBobte 18969 on en comptait plus 
de six mille cinq cents. Les routes de| poste ne s'é<- 
tendoient pas alors au-^delà de deux mille nCdlles ; nlain- 
tenant eile^ excèdent quatre-vingt-di^ mUle mfilés. lie 
montant total de 1» recette déserts de lettre ne s'éle* 
voit guère qu'à trente-hutt mille dollars, n^intenant il 
f(fjBt jusqu'à douce cent miUe dd^rs. Le transport des 
inalles ooâtoit alors tingt-deut mâle dollars environ par 
année; il coûte maintenant près de huit cent mille 
dollars 5 et les bénéfices des maîtres de poste se sont 
accrus djB huit mille à près de quatre cent mflle dollars^ 



Artalitan {Gtuuimata). 



/■ 



Cette ville américaine ^ que nous ne trouvons pas datis 
les dictipnqaires frànçols 9 est située datis une vallée 
fertile 9 sur un )ac qui pprteson nom; elle est fort grande 
et ne contient que 49000 habitans ; il y a des salines prto 
de l'extrémité supérieure da lac, dont le^ eaux forment 
un beau fleuve qui se jette dans TOcéan^Pacifique. Arra*- 
litan est le rendez-vous d^une foule considérable qui y 
vient pour boire les eaux du lac considérées comme un 
excellent spécifique contre un graitd noiid)re èe mato^ 
dies* Ou y vient aussi po|M^ prendre las baitls dans uû 
étal^lissem^nt tenu avec beaucOmp de luxe. 

Oii dit qu^à la place du lac s^âevoit autrefois une ville 
lOQ^^déi^le qui fid^/Cng^ulie dauii un tremblement de 
t^irri».; cette tradit^n prend quelque cônnstance quand 
on sait qiie les pécdieurf trouvant souvent dans les *età^ 

3* sÉais. — Tome v. 9 
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droits les moins profonds des meubles ou des ustensiles 
de ménage. On trouve aussi autour du lac des signe^ 
de Taction volcanique. , 



m^ m mt ■—»»»< 



Papillon de nuit du Canada. 

Il est difficile de se faire une idée de la grandeur, de 
l'élégance 9 de la forme ^ de la délicatesse et de la beauté 
^ des couleurs du papillon de nuit ou phalène du Canada. 
Il y en a quelques-uns qui parviennent à. la dimension 
de six pouces et demi ^ et qui ont le tiers de. cette lon-> 
gueur dans l'état de chenille. On en a même observé^de 
quatre pouces. Ce papiilon.de nuit est. beaucoup plus 
grand , plus beau, et a d'autres habitudes que le papillon 
de jour. On prétend qu'il se trouve dans le Canada des 
espèces de phalènes dont les ailes ouvertes ont jusqu'à 
un pied d'étendue. { National Gazette J. 



Plantes fossiles du bassin -de l*Ohio^ 

Au nombre des phénomènes géologiques les plus re- 
marquables , il faut placer cette étonnante variété de vé- 
gétaux enfoncés dans le vasfe bassin de l'Ohio. On y ren- 
contre le chêheiioir , le noyer noir , le bouleau blanc , 
lei sycomore, l'érable à sucre. Ces arbres, qui peuplent 
encore les forêts de cette contrée , se voient à côté des 
-cocotiers, des bambous, du dattier, du càssier et de 
l'arbre à thé,' comme si Les Hores de la Chiné, dé l'^dè 
et de l'Afrique s'étoient jadis réunies sur les bords du 
Mùskingum;. là, des eiiipreintes de leurs feuilles delà 
plus belle, çpnsen'ation ; là , des fleurs de dattier entières 
et bien épanouies se voiejnt dans un grès micacé, et ap- 
.paroiss^];it conunc des médailles destinées à éclairer l'an- 

/ ■ " » ; ' ^ 



( i3i ) 

tique histoire de la botanique et à dissiper les doutes des 
incrédules. 



Pont suspendit sur le Giti. 

On est tout surpris de trouver, dans une des contrées 
les plus sauvages de Tlnde, un des produits les plus éton- 
nans de l'industrie européenne. On sait que le Giri des- 
cend du Whartn, une des hauteurs de rHinoalaya, el 
qu^il s'échappe rapidement en s'élançant par intervalles 
de cascade en cascade. Son lit est parsemé de nombreux 
rochers , sur lesquels y aux endroits guéables , on fixe avec 
peine des ponts de planches que les eaux emportent 
souvent à l'époque de la fonte des neiges, avec, le voya- 
geur trop confiant dans ce fragile moyen de commu- 
nication. * 

C'est pour éviter de semblables malheurs que , dans le 
voisinage de Synde, à 4o milles au-delà de Sabathu , 
là «où le Giri traverse la nouvelle roule qui conduit à 
Raxnpore, on a Construit un pont suspendu dé 80 à 100 
pieds au-dessus du lit du torrent ; il a 6 pieds de lar- 
geur; de hauts parapets empêchent dé voir le courant 
fougueux, et protègent le voyageur contre les étourdisse- 
mens qu'il pourroit éprouver à l'aspect d'une telle pro- ' 
.fondeur et au bruit de Tonde écumante. Les chefs des 
. mpiitagnes se sont empressés de contribuer de tous leurs 
moyens à . un monument, aussi utjle qui dépose de tout 
le talent de l'ingénieur chargé de sa construction , et 
semble un hommage de là civilisation perfectionnée aux 
, .lieux qui y dit-on , virent jadis son berceau. 



9* 
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, Côtâneotori du Pérou. 

• • * 

• U crott dans le Pérou, d après un rapport de la so- 
ciété d'agricuUure de la CarolUie du sud, une espèce 
de coton naturellement coloré ; la plante «dure toute 
Tannée; on l^élève dans une espèce de pépinière^ elle 
paivrieAt à peu près à la hauteur dû pécher, et est' en 
rapport , pendant près de cinq an^ *; uiie des variétés de ce 
coton est de couleur brune claire, et parott propre à 
Caire de fort beau nankin. 



» * • 

Statistique €UNaples,. 

Au 1er. Janvier I Sais, la population totale de Naples 
étoU de 351,754 âmes ; savoir : 1 67, i y5 mâles , iS^yinS . 
du sexe féminin, sans compter les étrangers et la gar- 
nison ; augmentation sur i8a5, à,449*Iies naissaticésien 
i8a6 ont été de 14,989, dont 7,573 garçons et 7;4t 6 
filles, en total 179 de moiAs que dans Tannée pi^Sëé- 
dente. Dans le nombre des nouveaux-nés, on compte 
1 ,8^5 enfans abandonnés , dont i ,5âa napolitains et Si3 
des provinces. Il y a eu 80 accoùchemehs d'enfanftr Ju- 
meaux, sur lesquels 34 énfans tous lés deûxiilâles; 
a8 , tous les deux du sexe féniinin , éi uà àccôuchemtbnt 
de 3 enfans, dont a mâles et *i ûlle. tl suit dexiet ^tat 
que les naissances sont à la population eritîèrè dans la 
proportion de 1 à a3 3/5 ; le nombre dès 'jnortà k été 
de ia,54o, mâles 6,671, femmes ou filles 6,869, environ 
34 par jour; morts subites 33o , suicides i3; 11 per- 
sonnes mortes plus que centenaires , gS depuis 90 
jusqu'à 100 ans; le nombre des morts est à la popula- 
tion totale comme 1 est à a8 i;4; le nombre des maria- 
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gcMAèlèf en ïS^, fle &^iio^ parmi lesqueli (f^hoamiaê 
rsa&él 474 temmeê veuves q^ te sont tmaatSé». ' 



UJU 



Uéietè chauve des Éuyter-Unis. 

* . " .... 

: Ce ocible oûe^u^ le plus beau de sop genre daQi oetle 
partie du vskoniAe, choisi pour être rembléme 4er la répiH 
blique de Wltskington, a des droits particuliers à Tatl^n* 
lion.des natvraUstes.C^mme il habite les deuK coutiaeiis, 
et soua toutes les latitudes 5 depuis les ré^^ous polaires 
îusqu'i réquateurf les naturalifiites les plus anciens i*0Dt. 
f oQuu et décrit. Il fréqueote les bords de la mer^ des lacs 
et des graitds fleuves», et ^ vit aui: dépeas des babitans des 
eaux 9 aussi bien' que de oem de la terre. Doué d'uj^e 
grande puissance de vol, il s'élère jusqu^à la région des 
tempêtes , brave leur furie^ et ne redoute que Thonime* 
Ih| haut des airs., son r^ard perçant explore une jn^ 
»en«e étendue de forêts ^ de chanqps, de lacs, ou do 
plages de TOcéau. Indifférent aux températures extrêmer» 
M pasBe:> en quelques minutes, du froid des plus i^slute^ 
régions, de l'atmosphère aux <4ialeurs de la zoq0 tor- 
ridç« lie» saisons ne Tobligent point à changer de climat^ 
BÎ à quitter les lieux quQ a choisis; mais comme il pré- 
fère le poisson à tout autre nourriture, c^êst prés de» 
grands amas d'eaux, qu'il établit sa demeure. - ' ^ 
La manière dont cet aigle parvient à se jM^ocurer son. 
aliment de prédilection., manifeste à la fois* ses ^bonnes 
qualités et ses vices; on> y reconnott la patience et l'ha- 
bileté de robservateur,.la fierté et l'audace du guerrier, la 
cruelle inflexibilité du tyran. Perché sur ime branche 
morte, au sommet de quelque arbre gigantesque, il ob- 
serve, avec une immobilité qui ressemble à de l'indiffé-*- 
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tandis queios^nouettes, au plumage argenté, planent len^. 
tement dans tes ah?; que les grue^ silencieuses et vigilantes 
marchent avec gravité sur le sable; que les canards se re« 
posent sur les flots; que les bruyantes corneilles exécutent 
leurs évolutions dans Taîr, en redoublant leurs cris. Mais 
un speclaélé'plus intéressant vient frapper ses regards rie 
balbuzard a déployé ses grandes ailes , suspendu au-dessus 
des flots, où il a choisi sa proie, il se dispose à la 'ravir; 
Taigle le voit, son œil s*allume; son corps frémit sur la 
branche^ ses ailes s'entr'ouvent, le combat va commen-^ 
cer. Le balbuzard s'est tfanoé avec laVapidité d une flè« 
che ; il plonge un instant , et le choc de- ises ailés a fait 
jaillir Técume : Taigle saisit le moment où, chargé d'un 
gros poisson, dont les mouvemens le fatiguent, l'oiseau 
pécheur remonte paisiblement dans les airs^ en célébrant 
par des cris son infructueuse victoire. L'aigle l'atteint, 
Tattaque, et c'est alors qu'il faut voir l'intrépidité et les 
manœuvres habiles des deux combattans. Mais Taigle que 
rien n^embarrasse , n'a pas de peine à triompher d'un en- 
nemi chargé de butin ; le balbuzard poussé un cri de dé^ 
sespoir; son fardeau lui échappe. Le vainqueur,- toujours, 
avisé, toujours maître de ises mouvemens, a reconnu d'un 
coup d'œil ce qu'il faut faire : l'impétuosié de son vol agite 
l'air en tourbillon ; il atteint le poisson avant qu'il ait 
touché le flot, l'emporte dans ses serres, et va faire, dans 
les bois^ ou dans quelque autre lieu solitaire, un repas qui 
eêt plutôt le fruit du brigandage que le prix de la valeur^ 
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Iiunsoun. 

: :C6l|e-yjyUe'yélè¥e «uk*. lalrj^e 8e|rfeiitrît>tiftie de^lsi ri-^ 
^èee 'du tn^me jBfcom, ! à • aSi milles? edvil^b iâkf ^omt oâf 
elte $6 îdlt0 âansfleigolfe de MaèrlàJiaD ; elle âtiii mmè'dl? 
Wi!^ ^ et 5oo' à 55o tbrâea delar^e; :elle est entoutée^td^ 
poliAsadoSide tack;de heiàf^à dix -pieds dé haùtéiir^ ^t â? 
deux portes du <^côté du nord et .une seule des' SinWes 
cdtés: deux routes ^pairées en brîqfues* et bieli enireteÀttiéb 
pairteni; des, deux, portes • du noid;> et vont se réunir ' de*^ 
V£int lai pagode de Degon, à deux lùllles et deÂàîde'ltt 
ville : rintérieur du triangle que ces deux routes ^^élM 
^ sinent est bien éclairci de jungles et d^erbes -de todtei 
espèces. C'est là que le quartier des troupes angloises a 
été établi. Le terrain s*élève subitement y près de la pa- 
gode, à deux cents pieds des eaux moyennes de la ri- 
vière: on a de ce point unhoriîon fort ^tendu , mais 
assez monotone : tout l'espace entre la riyière de Ran- 
goun et la Sirîam est inculte', et présenté l'aspect d un 
grand marécage. Les rues de la tille, généralement 
étroites, la coupent à angles droits: quatid" elles sont 
bien entretenues, l'intérieur de Rangoun est sain et 
commode ; on n'en peut pas dite autant des fàuboùirgs 
de l'est et de l'ôuèst : ici, 1<3S maisons sont bâties sur^i- 
lotis ;• le rezHde cbausiée commence à la plus haute ligné 
des eaiix; Lor9que ceUes-di sont basses , là' Vase et les im- 
mondices,' restes de la consommation, répandent des 
exhalaison» infectes et vicient l'air. L'eau de la rivière est 
trouble sans être, malfaisan te, à l'exception des mois 
chauds, pendant lesquels : elle est saumâtre. L'eau des 
puits test'bonne. Le climat a beaucoup de rapport avec 
celui du Bengale^ et^ comme dans cette contrée, lessai- 
seins s'y partagent en pluvieuses, chaudes et froides : eii 



novanikre» lelbermomètre .varie de te à 86<^ (Fakveakeit) ;^ 
ei9 marselavrï^ la moyenne ^st de ^ft* à 4 ou 5 heures d«i 
Q)9tîny^t4^io>'''àdeiUL ^ .toois àouMS de i^âiprto4i^di ; 
jpç^kf^aJov^ljBSrniidlAflont lit^ MM 

krûteBus« Les gran^sJitiliiieB eômiiieiioéiit m ^iÉtok et ^<>* 
^|is§&t ep oet^ts!^ Â ^e^!Bi^ -sràt pkii considérables qii6 
4a«[S rJSÎAdoil^ân^dés.tènts froids lés âtceonspag^enC 
SCAli^ept^. maid la obaleur est accablante dans les jour» 
A^tertralle* Fendant le séjour des troupes angloîsesdan^ 
la; dernière guerre contre les Bimians^ on a remarqué 
qu'un tieitfs des soldats européens étoit tombé malade; un 
siir:douze avoit succombé , tandis que la mortalité- n'é-« 
toit que d'qii s^r vingt pariKM les][m^tureli^. 



Ile Sfauricô. 

Les parties hautes de Ttle jouissent d'un air agréable 
et très^salubre; mais il y a peu de société : la vie y est 
trèscchfere, à* cause du' haut prix de la main d'oeuvre et 
du manque de capitaux, d'activité et d'esprit d'entre- 
prise paraii les habitans. 

L'acte qui exempte (es; sucres' de cette ite du droit 4e 
protection lui vaut annuellooient t^e 8omBio4e.300j0o0 
piastres, ou une augmentation de seize pour cent à see 
exportations en sucre. Hais les terreà^^apt: comtèanet^ 
l^n comparaison dés esdaves^ qui seuls] lés cultitent^ 
eUes n'ont guère augmenté de valeur. La demande des 
tetresUe peut s'accroître sans qu'A y ait un accroisse-^ 
inent d'esclaves; et les lois contre le commerce des 
•nègres étant exéci<itée& avec xqfneart de, fl\»r la popubr 
(tioa ;esdave >ne recevait pas- d'accroissimewt par4es 
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rable : ainsi , la jrf^itpHéfé eft esélafe» «sH ec^'^ a 
gagilé^^^^ pèJÊ Taèté ètt ^eêtion. H fiavëll qttéles^ti^iiif 
4kiè»K«^d«8 Itfed»itaii8'fî^ifç6& ne ^iTèn^qûe du pr6dMI 

Le tencaîn' e^, sans nul doute» le pltis fertile' iliT 
monâe , biefû qir'îi ait Tair 'd*être te plus mauvais, et 
même absolument incapable dé ctdtUre. Qdôrque coti- 
vertdëmefaérset dépief*i-es9 qu'il est presque impbssîbîe* 
iTenléver autrement qû^aTécIès mains , ét'ea si grande* 
qtlàntitë, quH n*y a'que Pespaéê tout juste pour plâôeV 
ta canne dans leurs intéi^valles, elle y acquiert' une ^i-' 
mension et une 'abondance de sàc inconnues ailleurs^ et 
peut être coupée pendant douze amiées de suite aveo 
très<tpeu de travail ]et de dépense pour sarcler et amen- 
der la terre, et sans que le produit diminue considéra* 
btement. ! 

Dan^ les meillews terrains des AntiUos, oxt ne peut 
couper la canne que pendant it^ saisons successives ; 
dans. les Indes orientales, le.mème pied ne donne que 
deux récoltes, enccure n'ejst-ce que chez les Cultivateurs 
pauvres ou indolens. 

;^.0n ne peut attribuer raisonnablement rejEtréme 1er- 
lilitè du sol de Tile M.aurice qu'à la décomposition di9 ce^ 
pierres>et de ces rochers qui contribue continueilem^nt 
J^, r^axnender, et <pii renouvelle la« nourriture que la 
plante,en tire sans cesse. Du reste, tous le^ aptres végéj 
^^ux y croissent également bien ,. quoîqull semble diffij 
cilç que leurs racines tçojiv^nt TespacQ nécessaire fojç^ 
is'étenl^^. v .. - .^ 

-^IHais^le-pi^ix du travail est «i haut) que la tetarejne 
4o9lie>.qu'unrf<nble'revenu ; la mx&iUeoirç et la mieMz[siliiér 



(.i38.)i 

située ne r^iif¥>KlamnuisUeinexit ipip 4M9ti)9Àlcia^9ÎMUiiBft 
L'aq6«c;x#>layfiiid>Yiiigtfoîf te^ferenu. : /..ni; : r;:.:ni 
. ,C)i^<q^#)PW> If) fta^s^M 4e» esclaves e^^/^{l^ 
iiçiipplac^r {>acr celui des^J^œuis que ron.Qe.p^roQwre 4^ 
Madagascar à un prix ti^ài^iiedéré) ^t. fiijiiiiCHiit. 4a ^èsp 
bonne.maalité. , if* - 

^ Autrefois les* rçutes étoient 9> m^uyaisçs^i que cet ia-: 
cpnyénient^ ajouté à. la nature montagneuse de. l!tle.^. 
obligçpit' de transporter, les , productions .de la terrer dans 
des charrettes tirées par des esclaves, pu de .iaire.pfutei: 
ceuxrci $ur leur tète. Aujourd'hui, par le moyen des 
condamnés 'du Bengale 9 dont, le travail se paie par .un 
impôt sur les esclaves ou les propriétaires , oa a fait des 
routes si bonnes, que les denrées se transportent dans 
des charrettes attelées par des boaufe. Le gouvernement 
donne toute son attention à Tachèvement des routes, et 
il en résulte pour l'ile un avantage inunense. 



Nordeney: — Bain» de meri 

Nordèney est une petite île sablonneuse située à peu 
de distance de TOst-Frise; du côté de l'ouest, elle est en- 
tourée de plusieurs rangées de dunes hautes et tapissées 
déplantes. On trouve à Nordeney plusieurs végétaux ia- 
téres9ans^ tels que le cakile, le maritima, le pyrola \ leja- 
sione 9 etc. 

La solitude de ce lieu est en quelque sorte animée par 
les nombreux habitans de la mer et par des troupes 
nombreuses d'oiseaux de mer. Dans la saison des bains '^ 
on y jouit de tous les agrémens de la société. Les baîiîs 
ont été établis en 1799. 

Dans le temps du reflux, on peut aller en voiture du 
continent dans l'Ile, qui comptoit, en 1825, en y com- 
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prenant les édifices publics, 1 55 maisons presque tontes 
arrangéeâ pour recevoir li^ étra&gei^s, et tenues avec lar 



propreté bollandoise. 



Popùtaiion'd^'la Norvège. 

D'après ^^' recensement fait au mois de novembre 

. ■. . > ■ ' ,\ , ,'■-'...,'. , 

18269 ^6, royaume contient i,o5o,i5a individus, dont 
io5,02i habitent les villes, 10,697 les frontières, 954^414 
la campagne. Les deux villes les plus peuplées sont Bër- 
ge^n, avec 2(^844 b^bitans, et Chrisijania, avec 20, 53 1. 
En iSi5,. on ne comptoit que 886,470 individus; Ber-. 
gen n'en possédoit que 18,111^ et Christiania ,io,63j8.: 
D'après le dernier recensement fait en 1825, la Suède 
contenoit 2,724,778 habitans. 



Bains romains h Zofingen, ■ 

Non loin de la ville de Zofingèn, en Suisse, sur la route 
de Lucerne, on a découvert, sous terre, des bains romains 
avec des fragmens de maibre qui autrefois les recou- 
vroîent, ainsi qu'un très-beau plancher en mosaïque, 
assez bien conservé. Sous ce plancher, on a trouvé une 
médaille en bronze, avec l'eûigie d'un buste de femme 
et l'inscription Diva •Muguet a Faust Ina, et, sur le revers, 
une figure en pied, tenant un sceptre à la main , la tète 
entourée d'une couronne d'étoiles, assise . sur un aigle 
avec l'inscription Comervatio^^ et, au bas, les lettres S. C. 
On a trouvé de plus un verre très-épais de couleur ver-r 
dâtre, et upe cuiller en cuivre. Le magistrat de Zofingen 
fait continuer les fouilles. 
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RÉYtrE GÉNÉRAL^;. 

iketches ùf Per^a.. — Tableaux de ta P&ne^ par w^ 
voyageur dans COrient ; deux voruines in-8*l — 
Londres, 1897. 

il y a des gens, quoiqullsfkssent, qui Mèauroiest 
garder rincognité; le style est i*h<»nime même ^ a cKt 
un de nos plus grands écrivains; c'est uir dénotieititeàr' 
fmpitoyable, et ce n'est pas le seul. Ka yérRable érudi- 
tion^ Tart heureux de présenter les faits, «de fes dioisîr, 
d'envisager un sujet dans ses généralkés et dans ses dé- 
tails , d'éviter les redites et les systèmes*, trahiiBsent aussi- 
Fécrivain; c'est ce qui est arrivé à M. Malcolm. En lisant 
ses pîquans et savans tableaux, on est généralement con- 
vaincu qulljs étpîent de lui ou dignes de lui. Il paroît que 
le voile a été bien soulevé, et que l'homme de tôuterAn- 
^eterre, qui connoit le mieux la Perse , a voulu la faire 
connoître aux gens du monde; c'est pour eux surtout que 
l'ouvrage que nous annonçons a été composé. 

Ce seroit chose fastidieuse et peu géographique' que 
d'essayer l'analyse d'une telle production. Dés t^bteattUL 
de mœurs, des aperçus d'^usages assez connus^' mais fini^ 
inent observés, exactement décrits, se refusent à un tel 
travail. La grâce et la vivacité de l'expression^ ta Variété 
des teintes et la vérité du coloris échappent à la dissec- 
tion analytique. Nous ne la tenterons pas; niais les.^it- 
naîes publieront quelques fragmens choisis de ce pi- 
quant ouvrage. 
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American Sketehes. — Bêquisseê amériôaifdigs* -^ 

Londres^ 1827. 

Ce petit volume est Touvrage d*un citoyen des États^ 
Unis 5 homme à vues libérales et forf^ impartial ^ même 
, -en parlant de SQXi heureuse patrie. Ses esquisses rapides 
des vjÛles fn;iérîcaines sont plçînes de charmes, Son ex* 
pression est vive et piquante 9 ses couleurs vraies ; il à le 
«ecret d^tre neuf.eo décrivant ce qui n'est pas inconnu, 
parce, qu'il ne.peipt que, ce qu^il a lui-même observé. 
Une seule, oitatiom^pe^t ^donner une légère idée de sa ma- 
«ière« c ^U3 n'iivons pas de Londres en Amérique |^ ni 
de Tamise aux rivages couverts de palais , riches de sou-* 
venir», et parés des produits des industries de Tunivers. 
Nos fleuves n'on( à offrir à l'étranger que leurs ondes ma* 
iestueuses, et les arbres qui croissent sur leurs rives ^ et 
les oiseaux qui les animent de leurs chants. Rien de clas-* 
sique dans nos campagnes, rien qu'une nature vierge 
qui semble avoir échappé aux atours de la civilisation 
de rOrient , pour venir se reposer aux bords de la cata- 
racte cm sur les soqunités des CordiUères. Mais cette 
.... ... .... 

nature sans art n'est pas sans influence ; on la sent au 
milieu Hes lieux les plus fréquentés : elle s^approche 4es 
villes populeuses et bruyantes , et semble dire à ses amis : 
Vente , je suis à vos portes. New-York est dominé par des 
montagnes élevées , et Boston sans cesse embaumé par 
les parfums d'une opulente végétation ; du haut de sa 
maison devilleassise elle-même sur une colline, on dé- 
couvre un magnifique horizon terminé à l'oUQst par les 
vaporeux sommets des montagnes bleues, cette chaîne 
lointaiïie des grandes Alle^hany. Qui peut égaler 
les approches de Baltimore , cachée entre des bois 
épais qui s'entr'ouvent comme un rideau pour la laisser 
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paroUre'aux regards de l'étranger surprît de trouver une 
ville charmante au sein duieuillage?Conmie elle, Phi- 
ladelphie voit de magnifiques forêts s'élteyer derrière le 
Schuyikill. Aperçue des aqueducs qui lui portent une 
eau limpide , elle paroît, par l'éclatante blancheur de ses 
édifices et par la régularité de ses quartiers , comme 
un diamant attaiphë sur le fond sombre d'une riche 
étoffe. 

On trouve dans ces esquisses de nombreux tableaux 
de mœurs qui , soqs les formes les plus pittoresques , 
peignent la société américaine sous tous les aspects et 
dans toutes les conditions. En général > ce petit ouvrage 
se fait lire avec intérêt. 
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NOUVELLES. 

Déeottverte (Tas fossiles. 

L'histoire du monde antidiluvien s'enrichit de faits 
. nouveaux. Dans la fissure d'un rocher à Boughtan- Hill , 
.prèsdeMaîdstone, on a découvert des os fossiles appar- 
tf nans à une hyène et à un cheval , semblables à ceux 
. qui furent trouvés à Kirkdale; il est probable, que l'ex- 
cavation continuera d'être explorée,, et qu'on , détermi- 
nera Tidentité de ces débris avec une précision 4)lus ri- 
goureuse. 

Jusqu'à présent, les grottes et les cavernes d'Italie, à 
l'exception de l'île, d'Elbe, n*avoîent rien prpduit de 
cette nature; mais, dernièrement, les .recheivclies dupro- 
fesseur Gaetano Savi' ont été plus heureuses. Il a^ trouvé , 
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'dJOis 'te^'flaôÂtatgnës^qiii'étttiràiineht le golfe de la Spe- 
^a 9 vîs-à^VM du Village de Gassana , près de Casale 9 une 
<^verne' remp^é d'o^ fossiles. La plupart dVntre eux ap* 
'palrtsêlinéiit'à'ûétte espèce d'ours dgnt les restés se ren- 
«eôintpent; f^éjquemmènt dans le nord de TEurope ; les 
autres paroissent devoir être assignés, aux ruminans et 
aux herbivores ; toutfsont brisés et incrustés. 



Minéralogie du Fésuve. 



M. Monticelli 9 secrétaire perpétuel dé l'académie des 
•sciences deNaples/et M. Govellî,' membre '.de la même 
académie 9 viennent de; publier le premier volume d'une 
Minéralogie du Vésuve^ ouvrage plein de recherches cu- 
rieuses et travaillé avec soin. Ce volume 9 qui traite des 
minéraux simples 9 c'est-à-dire chimiquement homo- 
gènes et susceptibles de cristallisation 9 contient l'ana- 
lyse de quatre-vingt-deux espèces et la description d''un 
nombre très-considérable de formes cristallines 9 dont 
plusieurs d'entre elles ne sont point mentionnées dans la 
dernière édition de la Minéralogie d'Haûy. La classifi- 
cation adoptée est celle de Berzelîus. 



Expédition du capitaine Franklin, 

L'inquiétude que Ton a voit éprouvée sur le sort dû 
capitaine Franklin et de ses compagnons a cessé. Des 
lettres datées de Sainte-Marie , le 29 avril demier9 ont 
donné des nouvelles de l'expédition. Tous ceux qui en 
font partie jouissoient d'une bonne santé. Le capitaine 
étoit attendu à Sainte-Marie dans le courant de juillet; 
il devoit en partir pour revenir directement en Angle- 
gleterre. Il paroit 9 d'après ce qui a transpiré 9 que 
l'expédition avoit acquis la certitude que les commu- 



ê 
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dicatîons par eati continuoieat d<q»ata l^embonelMire 
de la Gopper-Bline jusqu'à la ririère HaQkjenzie; Les eUr 
plorations «e sont étendues jusqu'au 149* degré 4^^ loofp. 
O. Parvenu à ce pomt, la densité des bropUl^uedfi oV p9» 
permis qu'on se rendît dansl'Océan^'Pacifique p^te.Ciisp 
dt Glace. 



dtitta 
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Voyage du ctipitaine Party^ 

Les journaux' angloîs ont annoncé iWrivée è^ tHecla^ 
à.Hàmiikerfést, le 19 avril dernier. Tous les hommes de 
l'équipage jouîssoient d'une bonne santé. On att^idoît 
d'ABen les rennes destinées à tirer les bateaux sur la 
glace. Le capitaine Parry espéroit que» vers le milieu de 
mai , il ailrott atteint les parties les plus septentrionales 
du Spitaji^ig. 
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LES GLACES DU GEOENLANQ OU DU POLEi 

^ ■ à «> • ' » . » 






1j£ Groenland est un ' pays où chaque objet est 
^xtrêmenieiit singulier ou d'une magnificence 
extraordinaire; Ta fînosphère, la terre, la mer y 
offrent tour à tour et à la fois des scènes éton* 
'niantes et sublime^. ' 

L'atmosphère esl: remarquable ^ sa couleur 
foncée et sa densité; elle produit souvent de la 
îneîge cristallisée avec une perfection étonnante , 
et en .même temps avec un grande variété de 
forme et de texture ; elle est sujette à des chan- 
geméns soudains; à un calme profond succède 
brusquement une violente tempête ; du plus beau 
temps on passe en un clin d'œil au plus mauvais, 
4ît vice verscL 

La terre est , par elle-même , un objet majes- 
tueux ; ses montagnes gigantesques s'élèvent par 
des pentes roides des bords de TOcécan à une 
hauteur immense, et se terminent par des som- 
mets en cônes ou en pyramides ; les points saîl- 
Jans dé leur surface^ composée de rochers d'une 

^* SÉRIE, — Tome t. lo 



couleur sombre > forment un contraste frappant 
avec là blancheur de Ta neîgè'qiiî lés couvre : cet 
ensemble, aperçu sous un ciel terne et nébu- 
leux/ forme lin fa^Wtf q^iPa 'tin^^iarfâfeièè^ dfe 
grandeur imposante* L'habitant le plus remar- 
quable de ces lieux ésCKours blaM, qui se ren- 
contre également sur la glace; il semble dominer 
en maître dans ces régions ; il se repaît indiffé-* 
rernoxent de quadrupèdes, d'oiseaux, de. reptiles^ 
de poissons : toutes ces créatures redoutent et 
fuient sa présence. Les phoqiies montrent la 
crainte qull leur inspire en se tenant çonstaïu- 
ment sur leurs gardes ; dès qu'ils le Toien^appro- 
cher^ ils se précipitent dans Teau : . aussi lesrca- 
davres.d animaux, et en. cerl^neSrSai^ns.ceuj: 
de.baleines qui sont les plus nombreux, lui four- 
nissent une nourriture qui l'attend^ <iui est sûre 
et qii*il préfère, à. toute autre. Le .sens de l'odorat 
est chez lui d'une fioesse particulière ; quand il 
marche, on le voit souvent. diriger son museau 
ducfrté du vent^ tourner la tête et aspirer Pair 
qui passe; c'est ainsi qu'il découvre la route la 
plus courte pour arriver à sa proie, quoiqu'il en 
soit à une distance incroyable. 

L'eau de l'Océan n'est pas le phénoniène le 
moins intéressant de ces région^, surtout parce 
qu'elle fournit le champ et en partie les matériaux 
de masses de glace les plus prodigieuses. Sa cou- 
leur a quelque chose de particulier : ses pradùc- 
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tipqd 90iiit Mmbreùsefil etlde la plu») bàiflse Bnpop* 
tciaiQe# O'est là qud! séjoûnke l'kaaiiei!^^» hatéiae 

c'est là que ce cétacé trouve sa nourriture ; o'esH 
là qu'il joue et^ étioràe pair se» Testes dimensions 
et par sa force proportionnelle à sa taille ; c'est là 
^ql^^ydlAyi§ntïVob^^t àlex]^ééàxiim»mdtiitàams'4i la 
i99AV(^ d'tor coinôaeiK^o luçtalll. 

^f lés pfbductions ioabniméeâP du: €b?oëa^ 
iaa4>' suueutie B^éxfsitt peiit-^être autant d'intérêt 
efcd'éCMinetoéiîteheaunfétrsasi^r que la glace, 
pAïf 9(Hi^ abtNxd^nce et sa vaiiiâté extièin^s. Le^ 
a^$»^^ptK^S^w«QityQOfm\^m^ le nom d'ites 
de>giM%> db naiiontâgnes flattsH&'fes ou ipamta de 
gtoee y rà eommunos dans le détroiif de DJ^jm, et 
qUe l'bo sefineontiet quelquefois au Gvoênland), 
«dNfrtpTDpiics^ p»r leur liauteuv et pat loulgi 'formes 
raxié^}, et piur la ]lNroft>ndeur à la^iiielk elles^s'en- 
Sc^ûeeât dad»:l'éaui^ à frapper le spefctateur à'é^ 
tonoeeatïsâ} cependant le» champs, àé çlace pâr- 
«HotiUiârs au Groèniand oe sont pas. moms surpart^ 
Aaii9'4 Geqoi ittaDq\ie ài leur élévation est compensé 
sui£ckMat)iefiA par l'étegMbufi de leisr smface : on 
eB ^ ^n que a?ûdeiiA près- de ce»t BMllIeff dé lon- 
guefsi etr ptuside .duit[uatifte! niiltes de lafgeur : ce 
n'ét«dk qu'une imtiselise masse de ^hcefi dont la 

10* 
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surface étoit en général élevée de quatre à sit 
pieds au-df 88US du niveau de Ueau , et doiit la 
base s'énfonçoit à . peu .près de vingt pieds sous 
Teau. : ••'-•.(.• 

Diverses espèces de glaces . 

On donne en général à la glace une diversité 
de noms» indiquant la dimension ou le nombre 
des pièces qui la composent^ la forme de leur 
agrégation, leur épaisseur; leur transparence, etc. 
Je crois ne pouvoUmieux expliquer les termes 
^n usage parmi le^marins ; qu'en décrivant la 
rupture d'un champ de glace. Les plus épais et 
les plus forts ne peuvent résister à la puissance 
*4*àne grosse houle. En effet, ceux-là sont bien 
moins susceptibles de se courber sans être séparés , 
que la glace plus mince qui est plus. élastique. 
Quand un champ de glace, poussé par le eourant 
qui le porte au sud, et abandonné par les gla- 
çons détachés , est exposé à une houle, considé- 
^abli, il est brisé en un grand nombre de mor- 
ceaux , dont bien peu ont plus de. 120 à i5o pieds 
de diamètre. Un certain nombre de. ces mor- 
ceaux rassemblés de telle manière que, du haut 
d'un mât d'un navire, on n'en peut apercevoir 
toiite l'étendue, sont nomniés un tas (pack). 

Quand les morceaux rassemblés ont une éten- 
due au-delà de laquelle l'œil peut porter, et 
prennent une forme circulaire ou polygone, on 
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leur donne le nom de patch (pièce ) , et celui de 
sireani (coulée), si leur ligure e#t oblongue, 
quel que soit d'ailleurs son peu de largeur, pour- 
vu que les morceaux conservent leur contiguïté. 

Les morceaux de très-grande dimension , mais 
pi jus petits que les champs, sont nommés p,oéy; 
ainsi, un : champ peut être comparé àr un pack y 
etliinfloe à un j9afcA, relativement à leur fojrme 
et à leur figure. 

Les petits morceaux qui se séparent des gran- 
des masses par l'effet de la rupture, sont af^elés 
brash ^ice^ et peuvent £|e rassembler en $tfeamtX 
en patches. 

On dit que la glaee est divisée ou ouverte quand 
les morceaux sont tellement séparés les uns des 
autres , qu'un navire peut traverser' lihreoliQnt à 
la voile l.'espace qu'ils couvrent ; cela s'appelle 
auâsi glace flottante {drift-'ice). 

Un. morne ( hummock } est une étoinenee 
gui s'élève au-dessus du niveau général dé la 
glace; il est fréquemment produit par la pression ,^ 
lorsqu'un morceau est poussé sur un autre, sou- 
vent posé sur un de ses bords et fixé dans cette 
position parla gelée. I^es mornes sout également 
dus aux morceaux qui se brisent les uns contre les 
autres, parce que les débris se conservent sur un 
ou sur deux de ces fragmens. Ce sont les mornes, 
qui donnent à la glace la variété de ses formes bi- 
zarres, et son aspect pittoresque; ils serencoAtrent 
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en grandes quantités «et «^ «as considérables sur 
Jes Ixyrds, e^paiCoiaau ayïlie«i des eh«imps et des 
floêê; iU dtNgoeni: quelqaelMs ft Se pieds 4e ha^- 
•teur^tjdiis; 

tâée^ûlias, fnar les sftâmes laoyemiqu'oû moivie 
aétéiéleté; il est in>aiGiteii« dam <eette position 
fiar une nvasse ipi%is grosse, «o|is laïquel^le il se 
montre d'un côté. J'ai tu un calfA profond ^t si 
lar^, que le n^¥tre passa par-*dessus sans le tou- 
ebepr, taiddis qu'op l'apercevoit ea même teiaaps 
ides 4isux côliés du pont; mfaie oe cas «9t aeeom- 
pagné de grands dangers , et la nécessité ^eule 
juBtffie la leotattre ^ icar souvent les ^ahês , soit 
^ue le »a?im dies eoodbe ou dérange ia mer 
liai les ia^oisiae , sont ameivés4e leur position 
Isoqs-râaviQe à la (srorface de la mpt , avee use 
vitesse si accélérée j^qu^lisenfbncenit les bordages 
dn^nimffe 9 et sewrent ie ^eaçsent entièi^ment. 
fFoute partie >de ia ^Miperfidfe -supérieure â'un 
mottrap de ii^aoeqni ise^twuve submergée »ws 
fat isurteoe de l'eau , veçoit le ti^m de tongue 

Le n^ide ^/^tisigniûe une iyaiean une«ii&BO- 
site isur le <boYfl d^ihe grande «nasse de ^glaces ; 
^quelquefois ks navkës tsont ^tellement pQs ^da«is 
tM baies y loxeqoe le vest miso^ à obanger , qu'ils 
ne ^in«B^ niéBraeuvrer pieiir ^n sortir , et d^ns 
tfakfpm cas Mirt ^abMlumeat:|i!»diis. 
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Comparaison de lu glace provenant de C eau de mer. 
et de la glace provenç^nt de Ceau de pluie. ,^, . 

Lorsque la mer ^le;, la plus grande partîè'tftr 
^1 tju'ellè tcoDtrènt se ^dépose '^ et probablenàîent 
il ^-m ï?estë plus que !^ jpàrticrflés qui rempKfesiétA 
le^ pofës dbla aaâiisië glàëëé et «potogieuse. Voîfâ' 
pOHtqtiim lagfâêe fotfckie'doûhe gënéraletriiéiît St 
l%ati douce. MaSs ^Tomctie là 'gbce provenant de 
Klâniidémei^ n'a pas dnë apparence aussi sWirfe 
et ailles! transparente cjué «elle qui proTÎént îdè 
r«âii'de ^mt ou 8è neîge, les marins les dîstïh- 
gtièijt runè de l'autre, 

; • ' • 

Qlacêprfme/UM de d'eau de mer. 

* 

La glace /que l'on regarde copime prove^iaDit 
dç l'eau de mçr .est poreuse ^ blanche^ çt ea 
grande partie, opaque , exeepté quand elle est e^^ 
morceaux très -minces; cependant elle transmet 
les rayons luiniBeux avec une teinte verdâtre; 
elle est moins dure^ et nage avec plus de légèreté 
que Ja glace d'eau douce. Quand elle est dissoute , 
elle donne tantôt de l'eau parfaitement douce,, 
tantôt de l'eau sauniâtr^ : pp^tte dîfférenpe dépi&nd 
beaucoup 4u lieu où elle est prise. X^es p^o^tlous 
élevées en forme de montic^ules aur^e^ps de j(a 
surface: de la mesr, jpa^oissent gagpcir en solidité 
par leur exposition au soleil jM à l'air, et 30Ut 
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commuDément douces, tandis que .les morceaux 
tirés de la mer sont généralement un peu salés. 
Quoiqu'il semblé 'probable que cette conserva- 
tion-dû sel puisse provenir d6b«reau de mer con- 
tenue dans les pqres de cette glace , cependant je 
n'ai jamais réussi à obtenir de l'eau de TOcéan y 
par artifice » de la glace ^ soit compacte , soit 
transparente^ soit douce ;. néanmoins il est prouvé 
que l'eau de mer a une tendance à produire de 
la glace douce. Si dans un vaisseau ouvert on en 
expose une certaine quantité à une température 
basse , le sel se sépare des cristaux de la glace à 
mesure qu'elle se forme. C'est ainsi que» dans les 
temps les plus froids , quand un navire , exposé 
à une grasse mer, est continuellement mouillé 
par l'écume des lances , on le voit se couvrir de 
glace, qui, en différens endroits, empêche l'eau 
de s'écouler par- dessus bord; une partie reste 
toujours liquide ; si on la goûte , on trouve qu'elle 
contient du sel extrêmement concentré. Ce phé- 
nomène est dû à ce que le point de la congéla- 
tion de l'eau s'abaisse , suivant certaines propor- 
tions, d'après le degré de salure; ainsi l'eau 
pure, dont la pesanteur spécifique est I5PO00, gèle 
a 32* {zéro centigrade)-^ l'eau dont la pesanteur 
spécifique est i,Q265, qui contîent'5i/4 onces de 
sel par gallon de ii5i pouces cubes, c'est-à-dire 
Téau avec le degré de salure général dans lès 
mers du Groenland, gèle à 28* i/5 (2** — ). 



L'eau de mer concentrée par la gelée, jusqu'à ce 
qu'elle acquière la pesanteur spécifique de i» i o45> 
a besoin d'une température de iS* 5/5 (B'*5o-o) 
pour geler ; son point de congélation est aind 
à i8* a/5 au-dessous de celui de l'eàù pure , et 
Peau saturée de sel marin reste liquide à une 

température de —4'* ( — 16®)- 
Nous avons là un procédé naturel pour extraire 

le sel de l'eau de la mier, ou au moins pour faci- 
liter beaucoup* ce procédé, en concentrant les 
particules salines par l'action de la gelée. 

Quand la glace d'eau salée flotte en mer à la 
température de la gelée, la proportion de celle du 
dessus à celle du dessbus de la surface est à peu 
près comme i est à 4 > et , dans l'eau douce y aii 
point'dela congélation, comme lo à 69 ou i^ à 7, 
Sa pesanteur spécifiqueuaroit donc être de 0,873. 
C'est à cette sorte qu'appartient toute la jeune 
glace, ainsi qu'on la nomme, qui formé line pdr?- 
tion considérable de la glace en tas et flottante , 
où elle se rencontre en morceaux plats ordinaire- 
men(t couverts de neige et de dimensions diverses, 
mais excédant rarement 1 5 pieds de diainètre. 

Glace d'edu douce. 

> 

La glace d'eau douce est reconnoîsisable à son 
apparence noire quand elle flotte sur la nier, et 
à sa belle teinte verte, ainsî qu'à sa transparence 
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quaod elle est élevée en l'air. On en trouve quel- 
quefois des morceaux qui ont un degré de p.yr^té 
^t de dUphané^té égal à celui du verre ou du cristal 
le plus beau; mais sa transparence estgènérale- 
xnent interrompue par des bulles d'air nom- 
breuses^ petites^ rondes ou pyrifarmes, qui for- 
ment fréquemment des. lîgAes continues, cou- 
pant la glace dans une direction en apparence 
perpendiculaire à son plan de formation. 

jL^^lace d'eau douce est fragile , mais dure ; les 
bords d'un de ses fragment sout souvent si tran- 
chans, qu'ils coupent comme du verre. L^s pièces 
hon>ogènes et les plus transparentes sont suscep- 
tibles d,e concentrer les rajcons du soleil au point 
dç produire une chaleur très-intense. Avec un 
morceau déglace dont la convexité n'étoit nulle- 
méat régulière, j'ai fréquemment brûlé du bois^ 
mis le feu à la poudre à tirer, fondu du plomb et 
alluniéles pipes des matelots, au grand étonne-* 
ment de ceux-ci : tous s'empressoient d'accourir 
autour de moi pour avoir le plaisir de fumer une 
pipe allumée par un moyen si extraordinaire. 
Leur surpause augmenta encore lorsqu'ils s'aper- 
çurent que la glacé restoit solide et translucide, 
tandis que les rajop^ solaires qui la traversoient 
étoient si ardens, qu'on ne pouvoit tenir que pen- 
dant quelques secondes la main au foyer où ils 
ge réunîsçoient. Pour , pailler ces lentilles, je me 
servois d'une hache qui d'abord dégrossissoit la 
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glace et la rendoit assez upie : ensuite )e les ra- 
dois avec un couteau^ puis je les^polissois avec 
19 ^Jigl^Mr 4^ la^main^ les s^^ten^nt, durant 
.rôpér^tioyi^, d^S(^n gajatxle laioeu^ie me procuxAi 
jin jpmr un «opiQnceau 4e ^a glace la^lMS pure et à 
^and^ <qye{j!e^ .tirai ;i;i^e )|pntillç46 seiz»e j)Oucçs 
iiç 4^mè;trç ; inais, ^^r ni^^Uie^r^ le «soleil s'obs- 
pprqita^v^t^^u'eUe J^t^eiic^iaée^^t jae se.rei^aton» 
Uikfi^4^ q^nze jwrs^ ^t,.p^çKtWt cet iwter- 
vajbjy ^e t^|Enp« s'él;ant adouci, la lentille fut 

li'efpè{^J%pIusdwfie de^^ace, qui estjparfaite- 
ment transparente^, est environ d'un dixième plus 
Jqgèrç /^ue Vew de la uq^t au point de la coi3^é- 
Jatipa. :PlQ];]^e dans l'eau pure, A une tempéra- 
jtwre de 3^** (zéro centigrade) , la proportion de la 
jpi^C^e jflQttante à.celle qui ^'e^ifoQqe est comme i 
à jô^.et, jplacée dans l'eau dpuce bouillante, elle 
41cxtte à péinie. Sa pesanteur spécifique est à peu 
jpcès de O4937. 

J4e;3 champs 9 fies monts et les autres grandes 
ijDdâses cpnisiste^ .Qrdip^^£i)[X€^nt dans cette sorte 
^^ ^>ace. Xa jgU<^ nam^wée brash-ice eu donne 
au;9M des mprceauic dont la surface est toujours 
reji^iq dlofcayatipns cxj^nchoîdes quan4 on l'ôte 
4ie b,mer« 



Formation de la glace en mer. 
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Des naturalistes ont été très-einbârrassés pour 
expliquer le phénomène de la formation progres- 
sive dé la glacé dans lés hautes latitudes J et l'ori- 
gine de celle qui est fournie annuellement pour 
remplacer les' quantités considérables qui sont dis- 
soutes ou dissipées par la force des lames et la 
chaleur du climat vers lequel elles sont poussées^ 
On a souvent dît que le» voisinage de la terre est 
nécessaire à là formation de la glace. Les faits 
que je vais exposer décideront peu#êtr^ si cette 
assertion est ou n^est pas' exacte. 

J'ai examiné la marche' de la congélation , de- 
puis la première apparition des cristaux jusqu'au 
point où la glace avoit act^^Liis une épaisseur de 
plus d'un pîed> et je n'ai pas trouvé que la terre 
ait procuré soit secours , soit abri, qui n*e^ pas 
pu être superflu durant l'opération. La terre étoît 
cependant la cause de l'absence de l'espace dégagé 
de glace, quand cette nouvelle glace se forinoit ; la 
glace plus vieille avoit été écartée par le vent d'est, 
aidé peut-être d'un courant; mais cette nouvelle 
glace étoit éloignée de vingt lieues du Spîtzberg. 
J'ai vu de la glace acquérir une consistance ca- 
pable .d'arrêter la marche d'un navire poussé par 
''un vent frais, même lorsqu'elle étoit exposée 
aux lames deJa mer du Nord, et de l'Océan occi- 
dental, au sud du corps principal de la glace da 
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Groenland^ par les 62* de Jatitude nord. Dans cette 
poâUton , la congélatianr s'effectue au milieu d'ob- 
stacles particuliers : je vais essayer de décrire: sa 
•ma]:che» ' • ^ : ; 

~ • Congélation de la mer agitée. - . ■ ^ 

Les matelots appellent tladge^ l£^ première ja) 7 
parition -de la glace ^ qui n'est encpre qu'en cfjis*' 
.tauic détachés; eUe ressemble à lanei^ jçtée 
dans de reaû trop froide pour la[ fQxv^^çef; P^qs 
cet étatj elle appaise l'agitation de.la up^eç^-ef prop 
duitun e^et spmbl^];4e^^.ce^i^^de>l]huile, en s^pla- 
.oissant les inégalités de^la^sqi:lacej Ces. cristaux 
.se réunis^c^t biecrtôl.^fi il^ oe jtarderQlecit.p^s. k 
former une nappja.eppt^iuei^.majKs li^ piiouvemeut 
de la mer les ro.mpt en. <pe$it^^ ib^^x^q^vj/l ^ ayantrà 
peine trois ponces de dian^ètre. A mesure. qu'ils* 
grossissent , plusieurs s'atta^cheat les uns aux .fiu,- 
.très» et composent une masse plus cqnsiflér,a^]e. 
Les ondulations de la. mer continuant toujqurs, 
ces morceaux agrandis se choquent les uns Içs 
autres de toujs les côtés ; ils s'arrondissent , et 
leurs bords se relèvent; plusieurs se réunissent 
de nouveau, et continuent ainsi à s'accroître jus- 
qu'à ce qu'ils acquièrent peut-être un pied d'é- 
paisseur» et plusieurs brasses de circonférence. 

Congélation de la mer dans de$ positions abritées. 
Lorsque la mer est parfaitement unie, la mar- 
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ebecte la: cdwgélatiwtiJe&e'pIusf r%uH|èii^ éi p«ui' 
^tréi plus rapide. W&e comameneede ïk taéhSiH 
fmîvwvUtA'élte décrite ;: pnisidle contihii<e( pariVat^ 
croissemeat coostant de sa surface inférieo##v Btt 
Tingt-quatmb«fiE8ade\geilé«rig^w;e<fôe, elle ac- 
quiert deux à trois pouces d'épaisseur ; et , en 
moiâs-âS' qtiafsln^%^ftiâit<hëâré£^, ellië' {iétif sbp- 
péi^ler ïégoîefe é'ùâ- h'dniiaitex t* gï*eé pltfs \4éf\\k 
sedisfîB^ tta Jégfetëéf «à pesante,- 'ftf pfrtrtîëi'e 
a un à froto pîédà d'ipafeàéarv et' là' séèoftidé plus 
de t^ëi^pfèdà."^' ■•'!' ■^-'- ■ ■ ' . 

Oh* éoiW!ëi^tigéhéi^«âëAéM que, dalËir ùtlé felncr- 
pétat^i*e Ikt^sch, fij>l>^cêi(]^ ë^t ilé«esisàfre pdof Ih 
pfbdkiétiëii dfe fa èfecéi éist' de Ffeafè iJati^dHré- ; 
é'ëèt cCf^M -à liée* daftis"fà'diiecdtt!Étiifa66 &m»fi&. 
I>Sfls «OBtS^ ÔttH'tiHïftré d*#3âi gfeW^ * iiîê- c^rtàSllè 
dfièWiiwdël'a ta€i, li^toei: est tôïi^iWir^aifisf ttoîfe 
^e- dyinà' Ù tf pbrf r f A« i6è'ser v* là • ctffeisàahce éiih. 
gli^'fiisqa'â atfpied d*épai^séuf, dtitt^âdë $îféi' 
■iim''àm%M>\^, dmUnV vtA mois' dis g^H t &a. 
pettt'doûeiùger;<îUélés^ éïfetfef Ajpîtltfieiii^ afniiéJis 
de'gcfîée s\iffîi:oiït pour k fôri^^àtfèW dëé" dleâii^s 
dé ghwé'lèsf pl'trt' ïeÉÉ»arqu4tWe# pir îôdts étf«i- 
més dîmétasioAsi 

Sanâ atrcùn douté, rxiie pcAndé- qwaâfifi^ de 
glace se forttié anDae^émenï dàni ïès bHiéà* et 
au milieu de& îles du Spitzbei|;.. Ters. ia fio' de 
l'été, ces baies sont ordinairement vides, parce 
que )ai foMe dés neiges, s«r tes^m^diWagtteA de ces 



ïle^, produit dès côura^ns qûî coalèrit'à ïà tneti 
maïs fà même causé hé rëiid pag faîsbti dPés' ftii- 
méns^^ champs de glacé si aboûdaûs autour dxi 
Grroenland. Ceiix-cf Vferinèiit évrd^iirettt d'à 
riôr'd , et ont leur orîgtaé entre le Sjpitibèr^ et le 
pôle. . 

Origine des champs de glacée, / 



On sait qu'un vent fort împrîmé tib tnoùvè^ 
ment consîdéràbté àiix^ glacés, 16rsqu*îl!i*eiacbltïtre 
Fa moindre VésîstàhcéJ' Ne' peut-fl donc ps^s^ for^ 
nder des oiivértùrfes dans la glace trè^-avanit danè 
le nord, de mëûife qtie sOus tes latîtudes^ ique 
nous ayons ia'poss'îljîrltë dVbserrer^ quoique Tort 
Ignoré à quel dèg'ré âk lutïtûde cétïe^ caùs^e perft 
prévaloir? on sait diiniiolûs» avec certitaâfe, qu^ 
Ta glace , sur la coté occidentale du Spîtzb^rg, a 
constamment uiiè tendance â se mouvoir' et 
présentement s^avancé d'une manière surprenante 
au sud ou au sud-ouest : il doit donc naturelle-^ 
ùiént y avoir un YÎde dans le lieu qu'elle occupoî't 
précédemment. 

Probablement là surfaee de ces btivèrtuteS, 
quelle que soit leur étendue , gèle bientôt, et là 
Çlacc acquiert tous lés caractères d'un cbàmp 
inassif. 

On doit néanmoins avouer que , d'après la den- 
sité tX la transparence des champs de glace et la 
pureté dé l'eau que l'on en obtient, il est difficile 
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de concevoir qu'elle'pût offrir. ces caractères, si 
çlle proyenoit entièrement de la congélation des 
eaux de l'Océan, notamment parce que la jeune 
glace est généralement po,reuse etopaqjiie, et ne 
donne pas une dissolution limpjdç. Ainsi , la 
théorie que je vais exposer est peut-être plus d'ac- 
cord avec les apparences ; et, quoiqu'on ne puisse 
pas 'l'établir par une démonstration , elle a au 
moins la.probabilité:ep,sa faveur. 

Ilparoit , d'après ce qui a été avancé dans di- 
.versesjrelations , qu'il doit quelquefois se ren- 
contrer des ouvertures dan« la glace , entre le 
Spitzberg et le pôle , et que, suivant toutes les 
probabilités, ces ouvertures gèleroat de nouveau. 
Admettant ,, en ponséquence , qu'il «'y forme ua 
champ de glace ^mince, il peut ne pas. tarder à 
deveair plus épajs. La gelée qui dure sans inter- 
ruptionMurant neuf. mois, diminue^vers la fin de 
|uin, ou les premiers, jours de juillet; alors la 
couverture de neige ^déposée annuellemexit sur 
une épaisseur de d&ajk à trois pieds, se fond. Or, 
ce champ étant supposé se former au milieu de 
la glace plus ancienne et plus .lourde » il peut 
promptement occuper toutj'intervalle , et être 
cimenté de tous côtés à la vieille glace : alors la 
neige fondue n'a pas d'issue pour s'échapper ; 
mais, quelle que soit la cause qui la retient sur la 
surface du jeune champ , soit J'additiop de glace 
plus haute , soit l'élévatioii de ses bords par la 



pression de 1» glace environnante , soit Tirrégu* 
larité de sa propre surface , il est évident que plu- 
sieurs pouces de glace doivent être ajoutés à son 
épaisseur , au retour de Thiver, par la conversion 
de la neige fondue en glace solide. Cette opéra-* 
tiouyrépétée pendant plusieurs annéessuccessives, 
ou même pendant plusieurs siècles , etraugmenta- 
tion de la partie inférieure par l'eau de l'Océan^ 
peuvent être jugées suffisantes pour produire les 
masses les plus prodigieuses de glaces que Ton 
ait encore découvertes ; en même temps la 
glace , ainsi formée , auroit sans doute une pureté 
et une transparence égales à celle des champs de 
glace en général. . 

Les champs peuvent quelquefois devoir leur 
origine à des tas considérables et compactes qui, 
cimentés ensemble par. Taddition dé nouvelles 
glaces^ forment une masse solide. C'est ainsi que 
sont produits les champs dont la surface est 
raboteuse et montueuse. ' 

Les champs de glace font ordinairement, leur 
apparition vers le mois de juin , quelquefois plus 
tôt ; ils servent fréquemment de refuge aux jeunes 
baleines. Des vents forts du nord et de Touest, en 

« 

écartant les glaçons détachés , livrent ces ani-- 
maux aux navires qui vont faire la pêche ; quel- 
ques champs offrent une plaine parfaitement 
unie , sans fissure et sans morne , en un mot si 
lisse , que j'en ai vu une sur laquelle je crois qu'un 
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cW^mM Ailloli i^ti tmMtttsi ligfita^dvbiti^, etflsai0 
tfM é«êadu%^ de cèm iûiWu . esm temoitidber ëùo^ 

f^^éôte ^u^lqties tfiôîàe»'^ qui irmapeut ub peif 
KûHifoTiïJité d'un blaoé trop intense y par ikoè 
téimé d'uti tett lé^ef > âdnè des eafités où la lû^ 
léiére |yétt&tre dslûé une dirè^tioa oblit|ti« ^ en 
tfavet^ht ^M pàitte: de la gli^e. 

La têhdàficie iptarlàble dea^ cbaqips diâ glàc^à se 
jfi^faVôil^ ail âUclouesl:^£âêiAêpar les temps caldi«3) 
é^t k MdyeYi par lequel lai desitriîdioii aMmeUè 
À^tîù ^atid noûibi^é d'entre ^ux s'effectue/ On a 
fîéquemmeiit ol^servé qu'ils parecmroieht lod 
milles dans cette direction , da^ls l'espace d'iiti 
iUt^is /qà^iqàe les tents Soâfflas|eiit de toui les 
€ôt^è. En sortant du ihilieu des glates plus peiK 
téd , qtii auparavant les prot^gîeotent, <^s c&aKû|MS 
sTôût bientôt rèmpûs pa^ la lito>aJie ^ niie partie e4t 
dîïsotitei» une autre détient des^ giaçbns fiottans« 
Leur place est remplie par d'aiiti'eiSi qui ariAifttkt 
du no^d. Les ours blancs trouvent là un« bablta- 
tidti 1;emporaîre , et tpyiâgient isnt les^ cfaàtiip»^ i 
'pltiisîeurs lieues d^ la terre. On les a ê^nstaai-' 
tnent reioicoortrés , âon s^euléiiaitnt sut tté nàp|i^ 
cbntiiuiies de ^ace> âiaiis siàf tes paquets eétt-* 
pactes , frusél ôVâût que les ttâvîre* ont péùéWé. 
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DiÊi cHôe tetfihlé det champs dt glate, 

Le ttMrnveiaiedt npiàt fiie les cframpet éproQ^ 
vmt qMlqaeÎGis^ et le» effeù étntnig«9 praduiu 
pair fie%- massés ioinDensés^ sur ti^ut carp» qai 
leur bffte de roptKrarti&Qi, .est un dei objets 
l^i ^ù» étàîtjMtks f et oèrtainamenit le plus tei^^ 
liblëi ^0^ ce pays présente. Tiès «^ aoui^eiot ces» 
itlàss^s acquièmoA ub moirvement sie nî&^aé 
qui dimne à kur circanféccnce uoe ^ritesse die 
plusieurs millet par heure. Cm champ i^i est 
4ifisi eu mouTenient, tenant à en toucber m» 
skitre: qm est eu vepù» » on qui suit une direction; 
contraire^ produit ^ swtout dâu^t ee dernier eaay 
nn choc épouvantable. Une massé pèstot plus 
de dix millioos de toDoeâriiE , ren^ofitrant é& 
Vappoéition quand elle esteia^ mou vement, oo petit 
ceiseevoir quel en doit être lerésukaf» Le champ 
le pïwfoiblé est fracassé atec un brutt terrible; 
qtiêlquefôis la destroction est mutuelle : deâ piè^ 
ces d^ttné dinsiension et d'un poids ëaof mes sotii^ 
fréqisemm^ack entasséies sur le sommet du champs 
à tst baotenr de zo et 5o' pieds , taa-dis que sans 
éLWBHf^ une quantité proportionnée est enfoncée 
sm-dessiouli La vae de ces effets prodigieux y par 
quife^^ffque peut les observer en sùrelé ^ offfe un 
tabl^m d'vne sdiblîmité imposante ; mais quand 
ew court risque d'être aecaUé par le choc ^ an 
éf^iKMV^la terreur et l'effroi. Les pécheurs de ba- 
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leines ont constamment besoin , d'une vigilance 
infatigable pour garantir leur sûreté^ notamment 
quand ils naviguent au milieu de ces champs, 
dangereux surtout dans les temps de brume, qui 
empêche de voir distinctement leurs mouve- 
mens. On se figure aisémeat que le navire le 
plus fort ne peut pas plus résister au choc du 
contact de deux champs de glace, qu'une feuille 
de papier ne peut arrêter la balle d'un fusil. C'est 
ainsi qu'un grand nombre de navires a été dé- 
truit depuis rétablissement de la pêche ; quel-' 
ques-uns ont été jetés sur la glace, d'aufres ont 
été complètement ouverts , d'autres enfin ont été 
ensevelis sousrfes fragmens de glace entassés. 

• En 'i8o4j j'eus une excellente occasion d'ob- 
server les effets produits par de moindres masses 
en mouvement. En passant entre . deux champs 
de glace qui avoient à peu près un pied d'épais- 
seur , j'observai qu'ils s'approchoîent rapide- 
ment l'un de l'autre; et, avant que notre navire 
pût franchir le détroit qui les séparoit , ils se ren- 
contrèrent avec une vitesse de trois à quatre 
milles par heure ; un de ces champs se posa sur 
l'autre , et en couvrit uo espace de plusieurs 
acres. Le navire présentant un obstacle à la 
marche de la glace, elle le serra en s'élevant de 
chaque côté, et le secoua d'une manière terrible, 
produisant, tantôt un bruit fort comme si un corps 
étoit broyé, tantôt un bruit prolongé et aigu^ 
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suitant que la prèssioïK.diminuoit ou ^ygmen- 
toity jusqu'à ce qu^les glaçons «e fussent élevés 
à la hauteur du^po^t^ Au. bqut de;deux heures» 
le mouyen:ient fijt place au r^po&; bientôt après, 
les deux nappes do glace $'écartèjent Tun^ de 
r.autre.ià peu près avec la ip^me .rapidité qu elles 
is'étoient xat^prOcbées. Le. n^^iro x^.e reçut aucun 
domoQuage:; taiSii^iSi h gl^Qe; ayoit eu un pouce 
d 'épaisseur de.pl,i\3 , il aurpit. vraisemblablejqfient 
:éjté fraca$6é.: .......... ., ^ -, 

.. Âumois de mai ^Si5, je iji^s témoin d'une 
scène plus ^terrible : naviguai[)t au nailieu d<^s 
glaces les plus massives que l'on rencontre dans 
les mers .du Groenland^ avec l'espoir d'échapper 
à rétat de blqcus où nous nous trou y ions , nous 
fûmes .brusquement arrêtés par un isthme de 
glace large d'environ un mille, formé par la jonc- 
tion de la* pointe d'un immense champ de glace 
au nord, avec un amas de glaçons. dans le sud. 
Alors Je quittai le navire, Qt je traversai la glace 
jusqu'au. point de. liaison, afin d'observer l'état 
de la; barre qui nous empêchoit de sortir. Je ne 
tardai pas à découvrir que Jes dei|x pointes ,vé- 
noient de se joindre; que déjà une masse pro- 
digieuse de débris avoit été portée sur la surface, 
et que le mouvement ne s'étoit pas ralenti. Les 
champs. continuoient -à se poser les uns sur les 
autres, en s'avançant d'une manière majestueuse, 
et produisant un bruit semblable i celui d'une 
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tnzahlùt itèfli^eMapKquée oq 4u tofinjerre é^tK 
YéiàigOfçtiïtnL hk fnf$im&h 'éloH «i irîoleAte » 
qtilélle occèsièciDÎsl âfeikmibieu666fi8Stiies^4t>que 
là Êlàce 96 romptuiH "eéminfteHemeat^ouKi-meis 

k ûeige plâeée stirla siuffâee «foit trois ij^eds 
et demi ide profondeur , et que ia glace en arait 
^rèitlde*âoti%e. 'Dàûis aa endroit ^ deS; «sMicDes 
aroient été' lancés, ils s'élerofent i aopied^ au- 
dessus de la surface de la glace, et ail moins à 
a5 piédd dti 'nitean: de Teau*; leur longueur étoit 
de i'3o â 1^ pie^s, et leuf largépr M i^è^Hs 
formoient une. massé ém f>oids de s^oootOQiieamc 
au moins. Le mourement -eonstofiit et vraimeiit 
majestueux de la glace , le htv^ siogiAier dont 
^1 ^oit aecompagné, et ks effets ^tomoanff <pi11 
prodnisOSt, 'éloièat bi«n propres i «xciter diEis 
moaTemens de «urptise et d'admiration^ mièoae 
daîns TAme 'd«i «p<^ctateur le plu« i^idifférendi 

Il est? que}(fiiêlo$s4)e9sible de rendes i^isootëe 
ia/maïclie de ees glaees ; lesdiamps sont è^n^ 
gés^a? les ceurans^, par le Tent, •ea pav la preis- 
sion d^autres glaces^ Qaoiqae le courant pof le 
généralement au sud-ouest, cependant il papoit 
varier quelquefois j te vent pousse la gtace du 
e&té oppose ft celui d'où il sonffle , et avec 
une vitesse presque en piiopoftioo invcirse de 
celle de sa profondeur sous f eau c par consé- 
quent la glace légère et les glacone flottans paar- 



chent plus yite que la glace pesante ; les glaçons^ 

rencontrant ^ hiifi^r^'mAikwml^^ sa mar- 
che^ sont déplacés^ et leur réaction occasionne 
le ^QViWfa^fi^^ 0^fç^T9 4» Pjiflwap. X^rpjiasaps 
pWî^eB^t ^e «ippir^ber îtes rws 4^^ >§utrca>j.pf|F; 

>lu#J4W»p<^^î»"iijaQ|loïft i^oTe»t.A^:^e.ff9ipaffjl; 

WflPii^Wïr ?¥5i9t ^^ te y«»lt »ui«€ie pypyd Wi^ rlf» 
Wi^e la^iKT^Qp «M^ te cCrt? ^uî Juî fjst P|?ïWsé[i 
3^1te1^ft içtwwfP -4^ «tese piWTre^ être p<MJ/ii«^ 
l'#B «ÇWMe Tautï© j^v 4^ ^.il^ soufflait dç.c^r 
x^ii^tiipn/s ^{]f>{^$é^^ j;9!94|6 ce pa^ €i«fc le pl^is T^^e. 
. Li^.^\?LQ^ pf|8A^tf$:> w se gcî^p^oçl^^t ^t pjfi 
o^fS^^t upe qu^fl^tité i^e glaises légère^ ,. Ijp^ ,(f^ 
i^pwiir Y^ uj^ )tQlte T4loçi|t4 5 qa 'fiUe^ «e pp<9ic^ 
1^ V^i^Qs iFttr 1^ Tkut^jEifi pi^rtQujt «fù deux «syppiçt^ 
?? T^^W^WMîWt Mw^ï^'à ^ qvi'eltes ai(^|; a^^ç^iit 
r^^i^e^ 4e pli^euf:apii^4s« JL^ gl^CQ^s ^oXr 
.^B#, ,fn ,*|5 ïéwîs^ant , e?iei*;ent xajcep^ept ixs^ç 
jir^Wi^n j^Ue >^M'elte puisi^e faifce Ciçmrî^ dÊS.4^n-- 
^^jqs av-fliHçiriB qu'ils fipv|rppp€i(rt,f mftis. lq^»qv|p 
•A» .côte ,8'^|)po*e à,leur ;«iaw?Jw • ou ïp'i)f5 s^e^^^,- 
r^x ^ ui;^ ^ifijt^qce «^pp^idér^Me autour du,/j^f|- 
.we, ,alj)i;s jla pjfçjiwop d/çytent ^çj^^efois. f^lfifr 
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Glaciers et tMMàgflei de glace. 
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'Ije tiom dé glaciers ft'étë- généralement ^^p- 
plîqué' i ce» ttià^sés imiïîeftiffèà. de glace qui^ 
sur la terre y remplisseùt-'les' vallées entre de 
bairtês' iliontagaesy et mentirent ordinairement 
un flanc perpendiculaire et carré da côté de la 
mer. Us se prolongent dans Tintérieur du pays 
à une distance, que Ton n'a pas encore atteinte. 
Martin , Grantz , Phipps et d'autres voyageurs 
qui ont visité ces régions et décrit ces merveilles 
delà nature > s'accordent sur le mode de leur 
formation 9 qui a liéb par la congélation de la pluie 
et de la pluie mêlée de neige , et Taccumu- 
lation de la neige en partie dissoute par le so- 
leil en été^ et qui , lorsqu'il s'éloigne » gèle de 
nouveau et devient de la glace transparente. 
Ces glaciers sont aussi stables que les rochers 
sur lesquels ils reposent : car, bien qu'il s'en dé* 
tache fréquemment des portions considérables , 
le renouvellement annuel remplace les pertes y 
et probablement produit en somme un accrois- 
sement perpétuel. J'ai vu ce que Ton appelle 
les Sept Montagnes delà glace , situées dans une 
vallée de la côte nord-ouest du Spîtzberg ; leur 
flanc perpendiculaire peut avoir environ 3oo 
pieds de hauteur ; par sa couleur verte et par 
sa surface brillante, il forme une diversité agréa- 
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, ble dans la perspective de ce pays , que rehausse 
la magnificence' des monts revêtus de neige qui 
'entourent ces glaciers , et dont les cimes , à me- 
sure que lœiljs'eiï éloigne /semblent s'élèyer les 
unes au-dessus ; des autres fusqu'à une distance 
que roeilnè/^éùt atteindre, ' 

De grands morceaux peuvent être séparés de 
ces glaciers en été, époque à laquelle ils sont 
surtout fragile^ , parce que leurs masses énor- 
mes, qui font saillie, remportent sur la force 
de cohé'sion^ ou bien parce que Teàu qui rem- 
plit toute excavation ou toute cavité profondé, 
et dont la massé a été augmentée par la con- 
gélation , acquiert une force d'expansion qui agit 
avec une violence terrible et brise la masse. 

Les morceaux détachés ainsi ou de toute autre 
manière sont précipités dans la mer avec un cra- 
quement épouvantable; s'ils tombent dans une 
eau profonde, ils sont sujets à être poussés 
au large, et , sous la forme d'îles ou de mon- 
tagnes de* glace , conservent leur nom primitif 
de glaciers. Toutefois je mets en question si toutes 
les montagnes de glaces flottantes dans la mer à 
Touest du Groenland, dont le nombre est si 
grand, et les dimensions si gigantesques^ ont cette 
origine. • . . 
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. Graruf^tr djf$ montagn^^ d( çktci* 

Si Joutas te« île^ de glaces flpUaptes pROvîejçi- 
nççit (La ^ Ruptwe .^e? |jl.«çîerA.produUs à tejT#, 
pourquoi en reDcoutrç-t^pn 4» (JiroèftUnçl ,»i pçt» 
et de si petite ^ Jand^ a^^j^ mÇJ^ lie, MfiD.^tt 
Qfitre u0e ^i |;r2inde quantité ^t 4e dimém^ions 
si prodigieuses? La. plus ^osse que j'aievue au 
Groëinla^d avpit à peu ,près.«{,opa pieds de eir- 
coufécence^ UiUe foriçç prçsc^ye carrée, 1^ sur- 
face plate et régulîèrç ^ fit s'élevpit de , ?o pijBçls 
au-dessps du oiYeau de la mer. Elle étoit cora- 
posée de l'espèce d^ ,Rlac^ la plus dense , d^7<oit 
avoir ,i5o à L6o.pi,eds d'épaisseur^ et peser en- 
viron dpux nasillions de tonneaux. 

Au détroit de D,aTis, on a y\x t^rès-fré^ucm- 

xnent dos masses de glace (|iy ayoient près de 

. deux mjlles de \oïxz et un tiers dç mUle de large; 

leurs spinpjets |PaJ>PtfeU*, H Sfiipl>laJ)le^ à ceux 

4e9 »pjpitjag»es^ 3'«leTQip.at ep aigmlkssi 1^ h^uT* 
Jeur de pjus de ipo pi^4« a ^tlÇîW b^sp d^evpît 
gtteiçidr^ it we, pro&ndewjr de k^o piedp aij-des. 
isoqs de U s.ujfeice de Ja m^x^ JËttfi» pn fisn^^ <>1>'- 
serré d'antres à /lurface uXïiie d ttW éje^ndr^e de 
cinq à six mille carrés y élevées de 90 pieds ^u- 
dessus de la mer , et qui s'enfonçoient à go ou 
1 00 brasses de profondeur; leur poids doit avoir 
' été de 20 millions de quintaux. 
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Im giaoiB9tspêii»emi p$tmdtf natÊMàce dam kê iam 
' ' ' ' terrMres abrièéu. ^ 

'•.♦»• • ■ * ' • . - r ' '. • 

., • . • . 

. f Le :fi{iit2bérg présente ilinB l€p taxActèam 4|iie 
i\» {SiippoiseiiéfiesmimB fietitr la Icpmfitibikrdi^s 
glttftfeis Its plkjw oansidéniblesi^idilibaiitttmco- 
~l9gnts>, de PMteà et peojfoDdei filées, des Jgçiéês 
' inteBpès $ii 4oi^ dégela partiels ç tovterins use 
moAlagoe de glace flottqnte ë*f seneMi^m ««re- 
ment ; et k plusig^f^pdad^nt f^ieentenflUi pasler 
' «l'^teili f>as à eoprparer a^v^eo celle» 4a ia mer de 
> B^ffio* JW C49Ddu9 que Aes i^eiers florins pen- 
T^Dt aiH>âr ^i9n(4paleœ^aft leur origine 4aM J«5 
feaiieispiofegpdeft , «étroiles etMen a];>rviéea 9» siom- 
ia«mea ^aii fjenx Groëolandou <WeèQla»d oed- 
deMal; A eet égards il a «ft avottitage d^eidé sar 
le Spitzbérg , puisque ce dernier pay&^ur sa côte 
'^mèiàtv^^f \^ eet^e 4|4ie l^d fréquente #iij<»«i^- 
d'hui, n^a qu'un f^tfl ttondbre de lieux abrités; 
du moins les emplacemens les plus défendus de 
î'actftm des ircnts et des courans irégnans-^e dé- 
trsnrt-asicot aûnueftcment de^feurè ghfces. taèCte 
orieaitale , s'il faut s^^en rapporter aux cartes et 
croire les aesertion^s-desHdlfandois , oSsé un plus 
^reind noDofb^ d'emplaoemenl-plus conTcnarbles 
pj^ l^gl^cê paut 3'ajacumiil$j:p.efiiddait âw p^çies, 
is&v^fs^ MCmol h fka^ wmt9im»WiU ^ la. di- 
rection ordinaire 4es oàwrqns isur ces ri^rages 
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n'ayant aucune tendance à Ten déloger jusqu'à 
ce que sa croissance prodigieuse' ait occasionné 
sa rupture. C'est en effet de cette côte orientale 
que la plupart des glaciers flottans que l'on a 
TUS semblent provenir ; car on . lés rencontie 
pour la plupart dans k voisinage de l'île Cherry, 
<^tt entre eétie.ile et le cap méridional dti Spitz- 
berg, où l'on suppose que la direction du cou- 
rant est du nord-èst au sud-ouest. Quoique les 
montagnes de glace produisent invariablement 
de l>eau. douce .trèsrptiré quand elles fondent, 
on ne doit pas. en tirer un argument pour s5u- 
- tenir que la plupart ne prennent pas leur ori- 
gine au milieu, de l'eau, de mer; car les champs 
déglace, qui, d'après leur surface plate et leur 
étendue considérable> doivent naître dans le sein 
de l'Océan ^ donnent égaleipent de l'eau douce. 

I r 

Les 'montagnes de glace sont produite$ loin de toute 

i . terre connue. 

Muller (i). raconte un fait indiquant que des 
montagnes de glace prennent leur oirigine dans 
la vaste étendue de l'Océan. Il nous apprend 
qu'en 1714^ le cosaque. Majcof et quelques au- 
tres hqmmes furent expédiés 9 par le gouverne- 

(1) Voyagea et découvertes faites par les Russes le long 
des cotes de la mer Qlacitiîe^ traduits en françois; 2 veL 
in- 12 (Amsterdam 9 1766), p. 53. 
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ment russe , pour explorer la côte septentrionale 
de Tempirè; le^s immenses amas de glaçons flot- 
tans lés ayant empêchés d'exécuter ce projet, 
Marçof conçut celui d^essayer de voyager pen- 
dant rhiver sur la glace devenue pliis coniipacte. 
En conséquence il prépara plusieurs ' traîneaux 
du pays ^ tirés par des chiens^ et accompagné 
de. huit hommes ; il partit le iS mars ( vieuf 
styl^) de l'embouchure de la Yana, sur la côte 
de la Sibérie , sous 7 1"" de latitude nord et envi- 
ron i3â^ de longitude est de'6reenwîch,,D s'a- 
vança pendant sept jours fu nord jusqu'au 76* 
ou 77* degré de latitude, où il fut arrêté parla 
glace ^ qui s'élevoit en chaînes de montagnes 
d'une, hauteur prodigieuse. Du sommet d'un de 
ces monts , il n'aperçut plus au nord que des 
montagnes de glace (1). -Comme d'ailleurs il étoit 
près de manquer de vivres pour ses chiens , il 
rebroussa chemin, et ce ne fût pas sans dlffi- 
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(1) L'extrait du Voyage de Marcof se trouve aussi dans 
l'ouvrage du capitaine fiumey, intitulé: A Chromlogical 
History qfNorih-Eaaiem Discaveriea and the early Eaatern 
nmigations of the Russitms ; Londres ,1819, in-8°.-^Ge 
livre est plus complet que celui.de G 0x5 ce dernier au- 
teur ne s'est occupé que dès découvertes des Russes 
èaite l'Asie et l'Amérique. Bumey donne l'histoire com- 
plète de toutes les navigations faites dans la mer Gla- 
ciale depuis les tenaps les plus reculés )usqu'*en 1791. 
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culte; ptamMfê disf «et chiens noorment de fâhn ^. 
et lettr okaii^ setvi^ à nourrit les autres ; Le 5' avril , 
il rrriot sur b côte dé Sibérie , aptes une i^scDce 
de dixMituf )ovM ,.peDidatit lesquels il «roh par^ 
cousu doa milles. 

Vcûi dom> un céetinent glaeé existant f etptc^ 
bableiiient 8^accroîssai0t sails cesse dàhs rOcéasi 
àr^ane distance de 3do à i^o bailles de tàute tèrtè 
cdUBisè. Il 'doit étire fei conipléteoiieâl ptèté^ de 
tous cAtés par Je ebalnp de glace ou les glaçons 
flutlabs,» qu^il seiAUë présenter pàuif sa crois*» 
sance toutes, ks faciljlésque pourruit donner une 
bâift terrestre bien abritée. 

m 

€toU9anùede$ môniagms de gUtœ fwmée» en met. 

De mêm^ que la'éiflérclnoe entre l^appatenee 

éès càaaips de glace ei de ceile qni se form^ 
dans des lietii dà n^Ms pouvons faine nos obser- 
vations , sembl# exiger que l'atmosphère dépose 
de l^bumâdîté pour Mpliquc» ce pbéa'Om&pe , 
do mèta^ sjfussi laf j^esseasMsRioê d«s monstagnél 
et (tes chatnps de gîace , nïtttpbrtrf qu*îte «trteittt 
produite dans des baies dà contiûefit ou dàô'â 
les régions voisines du^^ôle , est un nidfif d'ad- 
mettre L'effet des mêmes causes pour leur for- 
mation 5 ai ce qui a été dit pvéeédenam^i^t d«» la 
maicbe de t'agtandîsseiiient des thai^qte de 
glace^ par l'addition de l'humidité qui se dépose 
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aniiuellemçDt à sa surface, peut faire concevoir 
qd'il dtfffit dW petft ûôçabfe d'^iafiées pour la 
production dé chanîpâ^^é glace considérables; 
quel doit donc être l'effet de cinquante ou soixante 
iikdéÉ fotrtnissatit Un âeôroisâëment annuel sans 
jaittâîséptOUver lé ihôîûdre détângéiùent î 

Si dctùù nous âjoùtûnd àcequî toihbe de Tât- 
môSt^hère et qui est fotf^ttl par. la met j sî , de 
plus, nous atkn^torï^ que râetioû d'huile gelée in- 
t^^è dombiÈte ensemblêf Ces deux cauàeii d'àc- 
eroîssèmenl , ti sî tnÛù tiôiîà cottcevotir^ uti étaf 
de repos pcfUt que ces eswises opèrent mûrement 
pei^dant diés Sfède^, là quèstibii dû mode dépro- 
ductkrùf des mdùtâgtteS de glàôc de ïâ dimension' 
Kr plus éûôrme setoHe être résolue suffisamment. 

On a observe quier le^ montagnes de glace sont 
éparses en petit nombre dans les mers du Groën- 
hkûd, etsdnt, âti c^ûtwiîre , tépandues avec pro- 
fusion étonnante dans le détroit de Davis ; se di- 
i^ige&ttt constamment au stiid , elle^ sont disper- 
sées sur Mt^ éfeûdùe prodigieuse. Les bancs de 
Terrfb^N^ute ^ont quelquefois hérissés de ces îner-* 
t^illeuéeis ptoductions de la 2one glàôiale. On 
les ^ teâCdùtréâ dans lé sud , jusqu'au 4o'' degré 
èelirtitudè boréale /ce qui est à 2,106 milles» 
ati iïioîiw*du Keu de lèw^ origine. 
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Montagnes de glace nombreuêes dans la^iZone «n- 

tarctique. 

• • • * 

L'iDfatigable Cook , en explorant les régions 

qui s'étendent au-delà du jcerçle antarctique 
rencontra copstamn^ent un grand nq^ibre de 
montagnes de glace toutes d'une dimension con- 
sidérable. Forster nous apprend que plusieurs 
ayoient un et deux milles d'étendue et près de 
100 pieds au-dessus de la surface de Teau; et 
on ppuyoit supposer qu'elles. s 'enfonçoient dix 
fois autant dans la mer. Le a8 décembre 1773, 
on compta du haut du mât cent quatrer-vingt-six 
montagnes de glace ^ dont aucune. n'étpit d'un:e 
grosseur moindre que. celle d'un navire. 

# 
Montagnes de glace utiles aux pécheurs 4e baUijiLes^ 

• • • . • 
Quoique les montagne^ de glace soient souvent 
dangereuses pour les pêcheur; de baleines , elles 
les aident quelquefois dans leurs opérs^tioQS. Si 

• • • 

elles se trouvent .dans une mer tranquille ^ leur 
position est très- peu dérangée parle vent; même 
les bourrasques les plus fortes neleur i.mpriment 
pas un mouvement sensible. Au contniire, elles 
semblent avancer du côté d'où vient le vent , 
parce que toutes les autres espèces de glace pas- 
sent très-rapidement devant elles , puisqu'elles 
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ne rencontrent pas 4e rémUince dans Teau éh 
proportion de. ce qoè léor pr^fotfdeur au*^des^ 
80U8 de: sa surface dimiàue^ Les montagnes de 
glace ofi&ènt souTent , par leur solidité , im ams'z^ 
rage solide^ i un narire quand le Tent contraire 
souffle avec forcer où quand' les opérations né- 
cessaires pour qu'une pèche léussisse exigent 
que lé. navire ne iHyikge ^as* Le pédieur profite 
également de cette" imm^btlite quaiàd • ison' nà^ 
vire est gêné ou ne pjeilt fiaanœuvreir à . caiJsê de 
t'accuniula tion des glaç^ns.qûi l'entourent, et qu'il 
veut gagner une positioin au vent et plus ouverte. 
Il se place sous, le vent de la montagne de glacé': 
ies glaçons flditans ne tardent pas à la dépasser; 
}« navire reste preiftque à la même place, et le 
résultat désiré^ manque rarement d-afrriver. Ce- 
{^endant cette mesure de s'amarrer aux monta* 
gnes d^ glace est accompagnée de grands dàti- 
giers; quelquefois elles éprouvent un balance- 
-inent , ÀBset deux et sont sujettes à chavirer; si , 
lorisqu^ellês flotfeût en suivant le mouvement de 
ia marée ileût bas0 est arrêtée par le fond , elles 
sont aussitôt renversées avec un bruit terrible, 
et bri^nt tout ce qu'elles rencontrent en des-* 
^iida[nt dans la mer à o*ëst aiiisi que des navires 
oû^ été en'loncés ; et quelquefois ont péri par 
la i chutes des tneiiiltafiied' .auxquelles lis étoiëilt 
^marréfl^^^Leshobimês M lés canots âoiil ùiiè force 
bien tà^^ti^^i^pihlé de résistance ; cair lèé Ich» 

a* SÉmS.—TOMX V. 1 2 
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. 1 La ç^çe:|w^^ <fe&vk9(t es&i^toeinefit &agUe unexs 
ia fiq de l4,8».îsip^4e:lâ.p^he de:la batei^» qUai)^ 
Tair t^pi^ri fait dége^enij sa wrlace.: Le» niqiir 
tagn(9 iq[^ç i'^tt^ fraf^pe d'ane hache» afia .dV 
fiji.er,vnç ^wcwK^/SftBtqHelquefoî/ilpiMjiiejBr^ et 
ont précipité dao^ l^;miei; :)e;matieloti ksoiprudeUf; 
tandis quete^ Okasyça S^p^i^es raot foioèéed dadn 
j^ea^diieçtjpn^ oppQs/^&iaiRaO)im eraqpMmtittkups»{- 
dîgîeux, f, ^entrain^^t .hoinmea «t^ baloanis; ' da^ 
une fuine coaaçunuûf . V^% ilieA«bte;pjq4(»it||«f 
un hlxïc pcsaait plusieu^ç JoaiHiei^ ^4e.!,tojj|»QSMK>^ 
qui change,de:po^Uift« av;e« Ja vitesse .d'un :qAie6 
qui tQDîiM r fit dpnt je: ,sowm#t: é\t^ . dap» l/aîr 
est, en vniçlinrd'i«il^i.ensefeJ[^daaBfl0>»ïtf|^^ 
deufs de FOcéan ^^.pieDt. êjtre plut; Ms^mflpkMpili' 
giné que décrit- , -i - , : ii, : o 

. .,§ile ppvp dQnaé:ate«:WiiiiniJxi«aMiAiA(a|^ 
ch^nt^i^r.d^, 1a gla^cfi ./ragUftine: «éparaup%a:Jii 
ïf^&$Q 9 il ^t siôuT«nt &^?i d!up ^jpjt^iiemQBt ifàiv 
îf^it ,qpî. prjxMTe.v^ttWle e^r^iptête à icn»veÉ . pftlr 
Aç!i^Aifl>M^ fWfi«4'ei^pfin^iftii;i«itériduiÀ^iie{W 



Tûiti4wrf.lea.gla«iel*.iil« Alp*ëf ••- •''" '■'y-:v-'[^----->, 

|l«[idfii^eri queil«c-perm«t k ioiigëtrr' de lëtirs èa- 
hh9 » iét 'cepëjudaiit iU avtif « 4uél'(^ëf<rïs'\i^k'^bÊi-' 
4(t»8k^ quoiqueilènsTire soit tiMfuitlé' à= 6o' ffi^àseé' 

Qoe vitesse égale à celle d%Éte'iiiDititki^àë^^'d'éè-* 
cend , ont produit des effets désastreux. En 
1812^ le Thomas', de HùIT, capitaine Taylef} étant 
aç^aï^é ^,,^^ip.:Dî^n^gftç flRVgl?p«>/d«nftiéi«H«çiat 
de DaTis, un bloc ^4l^i(^tj4f\l^ base d'une mon- 
tagne , monta avec une force si terrible , que la 
qpéàieiûair wlrin^ ({at)idai]iè«élâ 'éë ¥^^1 hisùtn^a n 

«»fdeM(^ dellaii«ii:l»»Mie>4'eMk.'gclui^u^sëiiië{it 
U mvitt s/éptbuies'.'fAsc'tfe'^Jhiââ^èâ^^Meà'^'. 
](«[,-. pitf dDd«s^!i»^i^^4^att<> j6i '«ë %|b!i'éWfé^^^ 
étâ-)dan«ties; bibUitJ>de<1d-9titfàfc& dés''n!r6)i^à'ïnéi^ 
de i gta4e<^i (foasef^S: ^éd' ëll^îl r s^olii'i^m^ëuii' 
aés y lauK>]]^aittitf»q«t>J«àTi!gUëhf dans ^-eâ;'|>^ài' 
ges, la facilité de 
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daaa Ji'obfcuint^ 4e la nuit , est quelquefois âc« 
compaguée de consjéquences iuiieites. L'aedidènt 
arrlvapf .loin de:. terre, dans: des circoastances 
imprévues^ ferqit couriji^fles plus grands xlaugersV 
si le, péril A'é^toit pas rendu. yi|ible par le reflet 
nature} d^Jaglaçe,, qui met: le marin en état de 
le$ distinguer à une certaine distancé^ niême 
durant les n.i)itsj[es filus noires » où à travers les 
brumes Ijçs plus épaisses, :' ; ^ 
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Jléjttmédeê observations sur la formation de la 

glace polaire* 

• • ■ ' . . • • ' .... » 

Yoici les conduiions qui semblent résulter aa:' 
turiBlleipeAt de ce qui Tievt d'être dit sur la inà'^ 
nière.et lé lieu de la |9:)jtmation. des elaeesque 
l'on ^encontre dans les mers situées entre lé 
Groenland oriental ouje Spitsberg , et le vieux 
Groenland ou Groenland occidental; ces conclu* 
sions peutent également s'appliquer à la formai 
tion de la glace dans toute autre région: de la 
zone jglaciale, 1 / .>. \ 

^i<> La glaee flottante est produite annuefle^ 
menjt dàps les baies du Spit^berg. etdans lessin*^ 
teryalles de la masse de la vieille glace ; elle pro- 
Tient entièrement de Teau de. l'Odéan.: 

LeS: glaçons entasfés spnt .dua généialeoiedt ir 
Un rupture des champs de 0«cev : ; : / î 



3** Quélqiies liQoàtagneîs (jy? gl^e pfo?icnhè4t 



• T 




? Un pl\i« g'rand nombre peut êti-è prbbabîèijcient 

^ fermé dansiles bàiësf profondes et abritées sjtuëés 

Riïr là côté orientale ^dàSpîïzbë^^^^^ Cèllës-bi* prit 

^'^iA%'\ém OTÎgînW dans ifei' etfox de rpcéanV'ct 

«ont -ptoduités en partie par reau àè ihet \ ëa 

pa^le^pâr reaiii 'dé hclgfe^ ^t^ dé pluie.' 

-» Il est três-^prcfbablô' q«*tin continent de mon- 

.Wgàièr^idé gTaée^xî^të ÎTaris les' régions' Voisi^nes 



■-•r#»»' '■«• \ 



du pôle non encore explorées; le noyau de ces 
montagnes peut être aussi ancien, que le globe 
terrestre , et il aura dû son accroissement à Teffet 
epnxbioé/de; l^oiosphèx^^ et de t^^^^ 

3* Quelques éha^mps de glàcîe éônt produits 

par Taction de la gelée » qui cimente entre elles 

-dés pièces^ qtii sûtit 'réunties^ întimement en up 

'i^\ qui peu^ient avoir consisté 'en glace légère 

' ou' pesante J'oV qui , par conséquent, peuvent 

provenir entièrènîent de la côte , ou bien de J'ac- 

iti^ff coilîibméé de la mer et de ratoîosphère. 

^'i- liès' masses tes pliis considérables éprennent 

-géliléiralement naissance dans Tes ouvertures ots 

glaiCos les pins septentrionales ; ouvertures pro- 

dûites'pârja marché constante au sud, du corps 

dèaglaceit situé près des côtes du Spitzberg ; ces 

ebamps déritent; d'abord, de l'Océan, maî^ ils 



doivent une grande partie de ce qui 's'ilèT)»' sui 
leur surface i raddUiOpîfî^^nuel^«,>de/l% .t«taM|é 
OU cî'une partie :<îe 1^ m\ç^^fim{hfi ffcf^iyrx^r:: \ 
"^ ■ ^* ^jûant i la, glfpe .€{nig^9Çf^îî,r>^VÇl9M:^^ 
peiifiante wVle , ait. j^u, être ,de J^.^kçwf.î **l>uî» 
^ sa fprKpationi pidimitttci |us^^'^]^ ^PfDftRfi içàr^U^ta 
^acquis aspe^ defotçi^Tpo\^t,Ti$}!^\^r^^^^ 
Jtérés des Vjagues de.Tpp^^p.^, «ftjRQW «ïi#t#r;.^a 
^nSàrçhe des déepUTerte)»^qfpr^Q9^9:f4 ^vo^iiî»- 
tancê de épo r^ xç^oo^ ii^l^ |C^ j^<M«l ^i tt jeitî (étj- 
dent a^jqurd'hûi qu)ç4ap):o^)iwt^^ej9^ tt'cst 
essentielle ni î son ezis<;eqç0y.pi àrisa fiHi9#lâ^# 
ni à $on açcrQJçsement.' . . .,. ; ., ifn /j » .'> 
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Siiuaiiomifi$ gJficH poktiréBif et ÉlJfàt^uèUÛt^ fait 
éprouva lé chahgmemiMes^Mifi/ièiO *^' 

La masse de glaces, situées ent^e iejrhwtC^oèit- 
land à Fouest^^et laRussi^e d'i^i^rape-i^j'esf^^ Jmn 
, que présentant des dissemblances ^ à up-eari^tète 
général d'uniformité très^jTrapipanl:^ . : , /. n . . : 

toutefois uji changement i)otab|e; a r^<lie9i80r 
la côte orientaje drU G^ô^ênl^^pd Qqçidentalf Lsi^par- 
tie qui. s'étend du pjaralliè^ej^d'Islftndëàr^f^^ 
Hoek y étoit , avant'le.guifljzièm^ ^ièitile « !li|>Ke de 
glaces, et pouvoi^t .^qujouxs.^tre a))pFd!$er i[^aD4)<0)y8r 
tacle. Pendant quatre x^ntS; ai^ « up jOiHPKBicicee 
considérable se faisoit entre tJlsilaDicle tii leiQQfifi- 



pÀBiiattit' qtib ^^i« pDiasë^ pftiiôifre, tes ^keei 

Tâiicèi^eiit' 1^ lonè et IW Wriré^jtfeqtt^aà Wpl'e plur 
au s«4 ,' etfexmèréhf'si écroijpliéteâiet toute là* côté 
Mâebtale , iQ[tiè,'^épùis'v^lle n'4 plùsr ètié accessî-* 
hk:^sôn de s^i^ttà&ëi^réux hâbitke» 'esf }tl^ 
^nU ;^ mais oti is^jfiosè giSaèraleQCîeaf'*^i]i'^ 
péHireQt, iofif* fôuté'de i^«è¥<^ii: le» ^rdVi^riltfs' 
4(Q'<mâTort cWtucble.dfe lèûV Wilyëdièi* ; ^oit ;|>M 

l'histoire a conservé le souveniri des exei&plêis^ 
dbttgëiMQs :plû^ b(s pMitiS/ tîoûfiidëO^bbîis'^^e 
lëmpéKâluiej.iÂats^ees «liatrgieh&eÀs bi£i jordltlal^ 
tiïÉÀntyété ' Bvitnfkf^ux , '^ dut été Tégardiés? 
eo^Q^me'deB tésultits del'ii^dustrîehuaiaibe, quil 
ié^BSédiè ïhBpfk^t^ii eV les éfaiigp ^ sâ[)aiiu leis^ 
èbld et ^ultitiré Ia^4^rf« ii^CrHènlaûd; l'evéde^ 
BMDt est absolument ponisaire ; }l ih'est impos-^ 
Àitttodeluîsarder aiicUne conjecture sus les causée 
qCii ^'jOnt atnené, % ' ^ 

'<- Vbfeîtles ca?àettete généraux <{ue cette barrière 
de» glace offre ck^ûe» année ^u printemps^ 
^^pfès qu'on a'^uUé le cap méridional da 
firoiniand^ ces glaces s'étendent au dord-pst, le 
longide* )% côte orientale de ce pays, ènréloppent 
I!Ifil^Dkie ', puis se prolongent jusqu'à Tile Jeau de 
iiuyévif elles passent au nordrouesi de cette 
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terre, mais ordiQaiirjeawnt .elles la cQriieot, pp^i 
fileot plu^ dirp.<jt€!i»eûtà;re8fe.ftt coupent Je.mé-; 
ridj^en dQ;I^n4r^9;?80i)S:^eft 7U otf7a!ifl^gfé de 
lajUude. A|:rj,véeiiiux,g%;8% 4ni peiitrêtre i.Q'de-r 
gré de loogitude orientale i;8pu$^ les 7^ Au. 7^ de- 
grés de latitude ^ erlles ; t9U];fien| brusqu^mept au> 
oprd j. itajjitA* suivapt un; ^^ri4ien ivsqu'à 80* de 
lat/tude^ tantôt formant ime^pr^fonde siaupsitë 
qu^.f^tfiod à deu^^.ou.t^ois^dçgrés i^p nord, puis 
au «ud-est de 111e C^j^rry; l^ayaut d^ubliéef elle0 se^ 
divisent un peu :au sud-est, j;^^8qu 'à çç qoi'elles se 
)oigneQt àla.côte dç^J?. Ç^rîe ou4e la NoareUe- 
Zemblc* ' : : 

liepromAUtoire reAarqoaUef orme par Jasail-1 
lie brusque de la glaee 4iu jpi^rd fait la ligue de 
séparation entre la glaccdeTest ou celle.de .la 
pèche de la baleine et celle de l'ouest ou celle de 
la pêche des phoques. Xa baie profonde, située 
à Test de ce point; est Jovariablement la seule 
route ouverte pour aller pêcher plus . au nonL 
Quand la glace 5 à restrémité de cette baie » est si 
forte et si compacte qu'elle empêche de s'apprOf^ 
cher des côtes du Spitzberg et d'aller au nord des 
^5 ou 76* de latitude , on dit que. la saison est 
fermée : au contraire , on. dit que la saison est^ou-^ 
TCrJe quand oopeut nayiguersans inte;rrupti6n Je 
long de la côte occidentale du Spitaberglusqu'au- 
cap Hakluyt. Âipsi j dans une saisoa ouyerte^ on- 
a deTantsoiun grand; canal large d^ 30>à 5o lieues 
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fiitffe' lâ'^Iatte erlà'tëriré, Jsf'éteodaÂt âu^ord f 
qu'à jgWPSb^i èl^-ippTôchànigndùmnimâé 
hi eMe fuis^Q^i' ce qu'il se jblf^ne i i'etfténiifâ 
nord-ouest par une pointe séttiîM^rcuteire.^Qtiflifia 
la dostiâullé 4e^ la iûotads^dejgïacël'^interposëes 
entre ^te-Gtbd<ïtendoteiâétitai et la N^fèUéi^ 
Zemblè' Ml- aififëi ; iïlt^i'rôbtiUé^ dans uM ètâsétt 
om^te î, U glàbe ipéparbif ^u ^^ clu^ Spiuïiûrg^i 

plus^ à r«s«i èê«ftÇé^îrtipaïïifttït. ' "* : ''^^^"^ 
i Tél^est Tsaspeet' '^ttëràl du bôtd au'dti^ireiiit 
â«fr ^ftMs; i^a1t>eipqtit'«dbsiste pèndaât jilitsiiéuVs 
Aafsô^ns c^ccesi^itès, idltièmefi des dh'À^gë^ 

iËd^iM pKirei^lA {' ttAli^ee-di'dlrit ^ift-néces^àirëafetît 
{^8. ott inôifis^ dé^ngë^ par iés f eûipètès et leu 
câilrfîns. -ïiOi^qûe: ce4i)r^^^ tents agis^tff 

pitls iWg-lemp» qt^'à l*ôtdihaite' dând'iîiie dti^ë^ 
tidi> qùeictoctqâe > ils doirient nécésékirétnfe¥](t 
eau wr que^ftifes dUiBifim^ei^ ki^ar^pèet idàh^ €itêi^ 
iieâjc , ^ dï£rérètt(508 quifditTièbl^iff 'j[^I%ysëùi^1ès 
dàûs Ib toilskîage <Ae k tdlfli yUiù' Irierété fou^k 
deâ 'poiiiU dé' f éèotifii^jssàneè qttî Retirent à^ détet^ 
ÉEiin^r las progrès oWU rcffaîTé déè glàcèéll * 
: Wlîgûe ektérihpiiré des gfeife est dffCrietÉiéiit 
dfeUtteléè^^ ét.^p»€fM^ér^iiiént iircrttébfi iteifi>^lel 
Od Vèitdés l[>âfie9<durèms èit (té^ bras de mef qui 
&mi\ éîpuis^ q^I^s braéses jùSqu'4 plu^leiifs 
m^lesdèl^ngué^lToiïtefoisj àudun ti'à ni une 
nf iljiepni<!6jfite»/ekéejyté là=%a{é</i^« Ba* 



}|^ 9Qm9«l)l»l4tMi;;ifMi[lfl!)|ru^to»fQMattl)litJ^ 
force p'rodigieu6ç;ïft9mr«()i<W%iM««f (e»14te%dt)f 

ivta»^ «isij^ ao9t(afc«s9i]fteau)>')af.«iowtitéQqik^ 



L 



\^ :!Uwpfiffi 6t%iAme>'€i(MBNte]tt>iittcBiKd«eUeiat9t'db 

•ik^ifk ilalaHoeiesliDKofajet Ifti {dus )iai|)iMl!afiiidt(Aipt 
-du f>èaheii9f nt qneàqn^ouii^îf^xMiÂiSbAléJéVik 
|4i» |léwfa^à^aoq«^âÂri^ Bans les^wiœtiB feiiÉtée% 
^noôfte Ub^anëraiM» jxj^&dlitei^aparlMqiéeidiof- 
4»iië)daIJ5fiild^r^^IetxippiA96:aiiut)«m 
jiûiiiaoikcaiia()DaUtfe|)9 ooet'^blfstapl^^il^ '^d#riiut 
ifu'mibAêiklèeiiéi^téex'it fei'l«rmiii(^àùrtoilâilfe 
du Spitzberg à(iMieipdicctou^ttK|«i fiiritoiaiiff- 
«IMito^skaAeiDtodajqtM^ j3b(mdtitl^ tSj^ce 

-ttang&seoqoTcanèt» ^lai aupîg&tédt^k^Àdâitf^b^il» 
jtniéemehlir^Qlb^^masB^4e»^d^^ tsQ^«it tint- 

«résider ^Mf^dégèrèi^^^afîittii^èllllé^ff' eàVifiHk^ 
«i6ift9kudi$CQUé é^plTMétq ?''>!'»'> ^-^i' ■•->mib koi 

de laiWleiht^Àifit^fPWitoii^^^ 

idbt)iipp«>rtaiiiPdtfmtf6lri;r d<!flt^4^MÎ^9èt4»^)«èb 

(toiiti»/ies^<^tefl)Uèii»M^ qtiaiMl flieft^âdtfirtifei, 
{DqplestBffte, Owifailiiifliikoer'le ^ihrif'e<{ii»'ihiliêâ 



ée.grcJids et idë^nierav^Paitoutroùtl^dii aperçoit^ 
4ftii8 h ààmitiéû iDei|oisé ^ viiDe^^èiae d'-eau , ziùÀ 
jqu1i>f<)l'appêlle f ioa XaitI to|it ïocDponiblé ^^ova 
j!atteinâne..£Ue;preéu^reltcii]gàiirj9 dn stcotirstetn^ 
poÉtôe» etcraii^ent Hiaé! deU^ffificepieiiâiâfyeDtêj 
qu^kr. ^e - piaÀonlg^ aa 'mSieii: dé jiqôosi* 

itentea'^oi^tes^jusqiità ce .q«i%Ucr:déI)Oiaélie dani 
rteVlietti-rdésirârrràcâ t^joàt'plMndbksràde:; et 
>€liirieiit'de ketfaiie:aux-baleiftc8j':r:^''.'::ii<::' ^'î- 
r.D'.Jft» aalitfgatÉbre dit Grpëi]laD4:sei»o6nt^^ réS- 
^{fuUèrjéUieDt ic^eXte forâ^idaljlè : bàrriève ; dè«/leiir 
Aixhféfk la a ompiK dfarjrtt;;> dés: Icauses- înaturèttes 
4i4kHgn«nt:i iz)«suc« que laîsaiiKmratapce;^ X^eVr 
-^fue Taatev hdutej€tc0taEi|^dete qu'elle puisse être, 
^fP^iiq Uj9UiFe g^nérialem^pt : aépaorée :de :lft:fenre:et 
-p^l^^e à:)a.fiii de juii)rkToHàpobtji)uoi> malgré 
les difficultés et les peines qtie roDiéptdui<e:pou<r 

'^trcjr 4^0Sn cies parages de pâche:^ ^a^. en sort 
.OJ^dipai^e^eat saDSrii;icOa?éiueQtt^articdliéré; / 

i; v€e{«09tdeB faits^siogulièremeoitcufiieiix; et^err 
t^îli^BpifiaVdigpes de> cionsidmâoiif ;io que: la 
H^aQ^eQT^loppeiîa hifer joute la edtedù SpitzJserg, 
et;a}]iaildoQn^ a^Vissioiâ de. jgu^Ison^riyàj^e ceci* 
d^Otal ; X qt^c l'Océan soitri!iâ?îgal|le.fMrc8que 
itotts/iiesjaqs'dtpftî*; le h^f^:itle lowé méridien 
est:; . jnsqu'à: 8^ ' de latitude' notd , tandis que 



^ftns^ toute antM i^Mrtie ^a gtobé un jiêut-;rair6<- 
ment pénétret à trave^t» tes 'glaces hù-delà du 
y^èmc degré. • ./ . 

La glacé ji en 60 retirait de la edtè occidentale 
du Spitxberg , doit laisser un cai;kal iibre et étroit 
depuis une ëxtréidité j.usqu'à Vautre ^ .tandis qû'ail 
sud de la pointe Look-Out^ un mouyemeijt |>i^ 
rall^Ie delà glace né lai^é ui ouvertui^e ni mi^T^ 
que Visible de soa changement dé |ilace^ pfàrèe 
que la glace» n^y rêncontraût aucù-tf obstacle- (^i 
la force 4e se partager ,' se 'meut en iih c^orpsW 
lidequi est maintenu fermetiiènt, dajissonen^ 
tier^ pat Tadditioâ des glaces léigèrés qui Mt nota 
eammè soudées entre ises dHfêrentes pârlfès.- '' - 

Aumoisdémai>larîguéur dèla gelée diminue) 
et la lempérâliiire^ nW qtifelquefob qu'à un petit 
Bombré de dégvéd àu^de^dus dé zéro. Alorâf'l^eàù 
de la mer exerce éa- forée dissoWante et défruit là 
ténacité de 'k glacif légère^ élaVgit ses pores ëd 
trQus , réduit 4oti épaisseur 9 et , dans le langage 
dèi pècbèurs de baleines ^ la pourrit êiâtièrëidëiilfJ 
Il à glace fl^ottàute ten tas se partage ; elle est sèt^ 
Qciise aux loi^-que^bid^ént les glaçons isiôlés V 
et obéit. aux moindres^ in^ûliiions des rents où 
des. courans. La pkis peSaintb ayant plus de sta- ^ 
bilité quéla )égère> lés mdrcèaui ne se meurent 
pM tou0 avee ikt^ vitt^fsë àppi^ékie. II se kà^è 
dei( trow et^^ês^Qaftawc'ibQ^'Vèà^^est libre V et 
qtri peimMien» a(l« liatiMh û*ërÀiàtiûé ^krid-' 



^A9ir% de lllliûne*^ eoi leë |>nétiérT^t.(ia(;^oé' 
flé^|qa^ile<puJ49enlt9nB9$QOfteil4«Qf{.toUtitC(leiir» 

l^^„;t]rj|Re^aiç§«i}s«fit%4^pi;0{t)pUti)(lâ(dMj|la- 
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lai frimcliiitisfaïKt lëîdd aioai'^ is^ dts^^rtiûgérs^^^Y 

é^tniw p^]A^e^^Ité iplii» ;avaiitagêU}e yp^]cw cpàél 
frétfuçmineiirt;^ daiis les idsoQS iferbiéé^.^ iefir^îii^ 
riltesqui sfefi^âfepf ié»Q$)lkâ^ gla(^ teh» 1^'- 1^^ 
dis malionii^ iplmiqliB^oeux; quiilMiofit' piiicédéj»; 
}a* jfàaUtlè ^iv choisiir> nm ^oàifAbût ^tm à^ajipto^ 

pou8sés.!à^^^ofi0»b «vtei Ib^^gloce^ ei!tf$ i^^^mf 

toé^ëtf gkeèécet asfaixtJfiae (plus: gr^si^^^ d&tii^dë 

hfùàie froiilkm y piiii^câlll Mnp dbUgésîj^ailgi etf 
c^'^^ilie^ ûàv4gtieff'{iîéfJBéi3|«ot 4c^imtla ffitoedott 
ÛWwetM^àpnsààhVkBi^ U^anaîf dMO'q»)! ^^tiuvii^ 
éédufdfteie^de jicnEfipsiiclL) waptoge iàl|)aiAitf #)tJMri^ 
qaeliim »^triadfait)padieedp^geéa«a3rt^ 
ËèW' de i iiiai>l oii) kf.iea^hi)tÊ$$p^*àkôisLidfLas> deux 
^ «èfailiilai péçfa»ides;piroqin8k<j 
eat mep^endam^ suyetKoè qinkpfdsiioi)^0cft|od8^i^ 

queïqtie&iawfwA ifetùbépëquei, ^tiaîBaiiciKiiiptti^ 
ftdijé' dêl gMBdif:piogris) Idaaîkusk pâphoilBai: clott 
f j ^ j tttf y i^jjyidiyiy falifttujpasIi^esiiiaiâkhîtiejEéiud^ 
8JiGH«ftt^pd4oMbiifif8menii|i^aiio aw«t4ii» 
c«Aàtiii^^pl&fiid6^1a(baraèi»iéeigiftèe8^^ dftàs iéi 
dlAMAlUMmée qfHd^uSat^tapHaÎBti^ 
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plus d'hstbîl^é ou piua d% botûiemi titii^txA te 

but long-temps ayiot les autres, et acquièrent^ pac 

là dans la pêche, une aupériorUé que Ifoo neipeut 

obtenir quand on arrive tard. Un navire qui, daiià 

ces circoj[istances, pêche seul. pendant une sei-r 

piâine ou quinze .JQur&, a obtenu qrulinairement 

dans cet intenrallela moitié de sa.éargàisj0il^:a.tanr 

tdf^edejaphislvaute importance fdans ubrroy^ge 

4'uite durée si boxnée , et dont le siiccés^est jfuï^i 

posé dépeo^re prinoîpalemeni duhasaod. ^ :u ; 

- iO^ ne peut nier qu'il û^ ait quelqiïifoiil ;dAat 

la pêpho quelque chose quircessembjb au hasard 

ou à Ja chance:; maiairôpinionlqiie lai pêche n^ 

tient réellement qu'à tmê suite d'é.Téai»nenlj6^x« 

tuits^ eA aussi fausse qu'injurieuse i;lai rép^Un 

tion des : personnes emplè^ées daîas îcette.^art6 

d'éntrqirises» Qii'u:ne pecsoiuifi 4pji'jf Jin^ ]^^nxM 

dé , siokèofi. le plus haut ; point une: fols sur! six -^ 

c'est ce: que Ton peut ; atténdréi du> hasard : .'maisf 

si' cette même personne ;aaiéne>plifsieliBS'fojs de 

suiiecleplusJbLautpphit]^^ c'eat i^ne preuve^ ou saM> 

moins^une présomiptioQ^ qu'elle ^empLaieiquel*^ 

4|ue ;artifieelen ]etanf;Je xlé. Il en:est [dfcinpêlile 

de la pêèhe ; par ;lfeffetl& circonstàmceSj foUuilidâi 

etinéfitablés:» lepkts; habile peuit iquçkj^ne^c^Sa 

éohdues ^ çoiilme Je /plus .malbaMle > peiit i iréuih 

sirl Mais si l'on, prend un i.rion&bire!ii9iQ|rifni:d'l^ 

nétav jtqutest^ohosef étantrigales' d^'aittàufÉt^^Ml 

peutcse/iorittei'. ?uiie idée/ a«texrjQ|ii6ff) dPiH 
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liwipacàté. d\ûn /navire pcrtir ' ce genre' -d^^'pè^ 

r! Le ^ciiaDgeoi^nt: q'ùi a liéù dans lès glaeeè^ 
parmi lesquelles on &it la pêche "dé là baleine', 
Mt réellement étonnant vers, la 'fin dé la saison ; 
non se'tilement^dleB' se- subdivisent en morceaux 
.tjElls qu'ils ontexisté dans le principe,- non seule- 
^cseat elles ^ retir<6)[ir eil^ tinef mais^é dëlaxôte 
.oecidenlale'daiSpitEb^rg ; mais , en général, tbiite 
la barrière gla^cée qui ^entouré, au printemps ; Ilsti 
,jpdrag0s^ de. jla pêche , -^t qui bccaéiomie aux na- 
vigateurs des pdaes et des inquiétudes infinies 
quand il veut la franchir , après avoir retardé sa 
« vfk^^e vei4 le^ndrd v^et ^sies^ ofpé^tioar^ettdant 
plusieurs mois , se partage. d'elle*même en deux, 
vers le mois de fuin, et n'est plus visible lorsque 
r les navlfics effep t uent<leur retour. ^ La mër est "sBnsi 
-^entièrement navigaMe. depuis les âMlës desba^* 
-lelnes jusque daas ta. vaste étendue de la 'mer 
du, Kord et de rOcéan atlantique. • ' 
, ;GetteBropriété<lela glacé estdela plus haute 
i/inïpoxtanee pour le navigateur lorsqu'il la con- 
/Soît ^.ellelul inspire la' confiance d'avanéér et le 
^rend. capabl^> de persévéïfer sans^réâerve, parce 
jqu'il calcule sur un rêlôilr ^é. Une moitié de la 
maison dei la pioche. ^taM^ souvent/ emplo^ifëe' à 
-.■ s^ejo gager: dans les -gboes , si k' sortie ' èri -"ètdit 
:JiM^sl difficile, tout leU^empsMsëiei^^cotié^iihlë par 
>la, navigation; :de>pfkLS> h te^mti^éMi rèndti 

a* SÉRIB. — TOMB V. i5 
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doi|bbment ITasard^^ pat la fré^jueàdè i^ 
broufllards^d'été qui sont extrêmement épnis^ ^ 
àv^ï^t qt(^lqM9i3 p^usjeftrft jûUf» de suite sans 
que leiu depf^té diminuf», ; 

^i \^ barnéf^ de glaqe ne pouvoit se franchir, 
^1 serait impio^sible d'atteindre aux retraites des 
])aleines; et^ pi le retpur n'était p&s aidé par lofs 
fae^lités que dopne la natufe> :toute tentative de 
f^ire la pêche ^e la pleine ave^àtieeèé seront aé- 
OompngQée à('^^ danger ittupineort , et^^sifose 
m'expifimer a|0#i ) d'upe perte pi^sque cerlain^. 



Pfi^ff^iM, mamemens panieuliêfê H inûrèhe de 

tagtacâf ; 



t • 



i"" <^u9Bd h teBip3 e^t calme^ la glace «ioojoQts 
uqe tendance à pe part^g^. Cette props^é sqp- 
Plprtient^u;^ e^^n^p^ 4^ gtece cit atsj;; (^es.flol- 
tantes, et semj^le proiremr 4^une tendhneé dbs 
masses à se rep^if ^jefer entre ^les» Cestipourquoi , 
Iprsque H gl^if pc^s^nte est retirée de. son étal^. de 
«tagqatiûQ pcir 1» dûse^utien Ms particules de glaee 
légère qui s^j étoient mé\é(^$ vu ealtne écarte gé- 
Dé;rid«meQt sçs parties r^tpf^aiire un pa5iage4ihie 
nux n^fîrea qi)|,^upara¥^iit, ne (K^uroient pa» f^ 
lij^ti^er en 4vaat, inalgré l'^^equelecâr foufiilMoit 
j|e vent Cj^|PAl>Jné i|¥ec ton» les efforts de Tart^d^M 
l9^»4w« ^9m^ q»l^)9«Ucequi9 parufi vêtit 
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fort, se formel .en, coulées ou paquets cpcppactçs^ 
et laisse tin passage sûr et commode jeqtrte çe^ 
grandes agrégations : au contraire, quand \xjx çsilmt 
survient pendant un ou deux jours, ellç çst dissé- 
minée dans toutes les ouyertures ^t semble remplir 
chaque espace , ne permettant qu'une oayiig^tiQ;} 
pénible et tortueuse. Dans ce cas.^ la dj$p,ersjoif 
est si générale y que Ton peut dire qu'àpeipyç 
deux morceaux sont eu contact mutueL 

Les ouvertures dans les tas ou .au no^lieu 4^^ 
champs se foon^ent fréquecnment ou disparo^9- 
sent sans aucune cause apparente. Il est souvent 
^important, pour le pêcheur, de déterminer sji,nQ 
e^paipe esjt en train de se. rétrécir ou de s'él;5|i|gir^ 
La congélation de l'eau annonce généralement 
que ises pécules se contractent, puisqu'elle se 
ipA^ife^te rareip.eot ^jxj: retendue de la glace qui 
fgsnxie Teotourage. Les oiseaux quittent pw i^7- 
stiAPt c«^çn4r^t9» çt yplent Ters jçeux qui sont en, 
tjçain.di^ s'ouvrir. 

;3i^ Jjfi^ cha;n^meQS. étonnons qui ont Ueu dauft 
la gji^wl^ plus compacte sont souvent iaexpli- 
pakles; Us étonnent m^me les. hommes qui sont 
^pQutuméaàcephénjomè^ep Jiinsi^ des navires 
pljâjcësr dans une position fixe et immuable, relatH 
ir^çd^jQt i la glace» ont; eSeetuii^ une révplujtifdd 
coxaplèite 4ani qu^quies heures :.Deux navireg 
entourés par les glaces les plus compactes, A 
9l;le^^#s.,fpos^lures Jl'un de ^a^tl:e » .i^nt,, dans 
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l^espsice ae deux à trois jours ^ été séparés' par 
un îïitervàlle de plusieurs lieues, quoique la 
mâssè ait conservé son intégrité. . 
*" te 7 mai 1798 ,• le tiundee^ de Londres, que 
mon père commandoit , poursuirànt heureuse-* 
inent sa course vers le nord, ^ fat arrêté tout à 
coup par un changement de vent, et enveloppé 
par lès^^glacês, â une très-petite distance de terre. 
Le Volontaire , de Whitby, et trois autres na- 
vires^, furent retenus de même très-près du Dcin- 
dee. Pendant lé jour, trois déportés russes vin- 
rent' à bord de ce navire en traversant la glace 
depuis le rivage le plus prochain; toais personne 
de l'équipage ne parlant leur langue, t)n ne put 
recueillir d'eux aucun renseignement. ^ ' ^ 

le lendemain, le vent 'sbnfiligi aVetflolrçè 'dfu 
nord-ouest; la gelée fut iûtérise; il totiiba beiau- 
coup de neige; la gïâce préssoit les navires iforte- 
mënt; la barre de fer'du gouvernail dii Ùdrideetai 
rompue; le navire fut soulevé de deux: jïiëdfi^ ,* iét 
poussé à moins d'un mille et demi de là terre. 
Toute la glace légère fut émpbrtëe sur le sommet 
dé la pesante, et le tout devint si compacte, que 
les marins ne purent trouver un trou suffisant pour 
laisser passer une sonde, afin de constaterllâ pro-> 
fondeur de la mer. Les vivres furent' apportés sax 
le pont , parce qu Vn regardoit le Dundee ectonïè 
étant en gifand danger. . i^* . > 

Le 9, on se trouva sous 77* 28' de latituilè 
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nord. L'intensité de la pression n'étoit pas dimi-. 
nuée. Le Volontaire étoit cerné et serré par les 
glaces .d'une manière aussi périlleu&e à 3 milles 
de distance. ..;•-,, 

Le journal de mon père offre la remarque sui- 
vante, à^adate du 12. « N» B. ,du.haut du grand. 
»D(iâtde , perroquet, je ne puis voir au no^'d-çst 
p au-delà de la plaine de glace dans laquelle 'le. 
» navire est pris ; et pourtant, en cinquante. 

• heures, elle a tourné du sud-sud- ouie^t par 

t l'ouest au nord , et emporté le navire, avec un ' 
ji mouvement semi-cirçulsrire, à i5 ou ^o lieues. 

• Le 10 dé ce mois, nous étions à moins d'un 

• mille et demi de terre , tandis qu'aujourd'hui 

• nous en sommes à 10 lieues^ et même npus 
» sommes plus avancés au npr^. Le Vobntaire a été 

• entraîné hors de notre vue dans le sud-ouest. • 

Le i5 , après un travail de quarante-huit 
heures sans relâche^ le Dundee put s'é(ihapper 

I dans un lieu de sûreté. 

.. ... 

5** En parlant de la formation des chàmlps de 
glace, j'ai eu occasion de remarquer que la glace 
polaire a une tendance constante à .marcher au 
sud-ouest ; mais il faut observer à ce sûjeVque , 
près de la côté occidentale du SpitzbergV'^u^dl>i 
serve rarement cette tendance, et plutôt ïê* con- 
traire. Giela résulté probablementdes effet^^c^ 1% 
marée , des remous ou de pressions partie uliprç&; * 
cependant l'existence du phénomène à.ruper 
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certaine distance îiè la terre ^ bien qu'avec dejé- 
gèred différences, peut être expliquée par des 
f^it9 nombreux qui airivent presque tous les ans. 
Un petit nombre d'exemples sera suffisant. 

, Le récit de la perte de plusieurs navi|ies de la 
flotté h ollandoise destinée pour le Groenland» en 
1377 (i), nous apprend que la Willhelmina fut 
amarrée, le 2a juin, à un champ de glace dans 
lé parage ordinMre de la pêche ^ arec un grand 
nombre d'autres nayîres baleiniers. Lé ,2^, M 
ff^ilïhetmina fut complètement cernée. L'équipage 
fut obligé de travailler continuellement,, pendant 
buit jour^, ^ scier la glace pour ouvrir uja bassin 
dans lequel le navire resta. 

Le 2^ juillet) U glace s'écarta^ et lexiaTlre fut 
remorqué à l'esté pendant quatre jour»,, pjar les 
canots, avec une fatigue excessive.^ Â l'ejiv^émitè 
de l'ouf çrture , /â 0pf(Mé^mmâr rejoignit quatre 
navires; mais tous furent bientôt cernés .par le» 
glaces. P(3,u de ten^s. après., il^» furent eAtntli;ié8 
eflviié dçs côtcjs du Yieu»-Groënlandf.àpeu.près 
8QU8r75:*.39^ de latitude nord.' Le i5 aoi^t ^ neuf 
navif^S.se tr9uvçrent requis». Jexs le.^o^,»prè& 
avoir éprouvé une ti^mpête terrine «tW^^gp ces- 
sion inaipense de Ja gj^cc^qui. s'amQixc^ efiàtre 
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(1) On trouve lé récit détaûlé de la perte de cesna- 
virek amiies)Êifàmell€8 Annota des P'oyflgeè , %ovcki& t •> 
P%4tf9. '••• •' ■• ' * ^'" ' • . 



epx iMsqu^à âa ou 3o pieés de haBteifè, deoj^ bA^ 
tiQieD& fuJTQQt hri&éS4 Qiasrtre oliâ cinq jdwsaplrè»^ 
deux autres éprouyèrent le même sort^ iinsi^tie 
c^ux^^utres quiétoient à utie certairie âistabcie. 
Lçâ4f on étèiten vtue de Pls&irdr; aicie parlte- 
delaglaee fut eiï mouT^aenty èfl deux' ilavitei 
p^ceat s'échfipperji un atrtrâfdt^Fardule 7 selp- 
ti^xibie; iq. WiUhtlmmaUx enftièTemelit fnfeas-* 
s^e^ le 1:5 > pas k ohiite \d-un Mao éborme de 
glaoe qui fut 4i fioiidalfi«y que leîE^ bsraiÉBies de }'é^ 
quipage, couchés dans leur lit, eurent àpdiaelé 
tepps de se sauver à desbi-nus sar là glàôé^ ' 
< IL n^ restoh phis iju'iim navire entier i lés écfni^ 
pages des quatre et les matelots surVitaw d'mv 
cinquième i naultagé le 5o sèptérabte^ së'réti* 
relient, sur ce bâtiment » leitr unique espoir. Au* 
coçamenGemèût â'o4tobre y ils iuteEÉt ^ithiînés à 
64'' de latitude ; #t , 16 i 1 > le dernier viaieseauy né- 
cable par les glacée ^ doula k foûd«, Bàr ieètle ca- 
taS;1irQphe 9 plu^ de quatre ceti^ta ho^taunfiSilittianft 
chassés 8ur la gjiace et exposée k tontes^les idèié- 
intences de Fairi^ ils étoieût presque f^v^ièxeroàlBà 
dépourvue de vivres^* et de yêtemena. r ' : '. 

Le ^0 octobre, ces ioloi^unés se partag6ri3ftt«i!K: 
dj^ux bandes: la plus ikotobrëuse gàgiia le éoati** 
iyà}\X\ le& au.tres re^téi^ent sur le efa0inp de g]^6^ 
q^iles emporta près ^ë Staten^Hoek; alors il#.suî- 
virent l'exemple de leurs compagnons. Cent.q«flK 
ra^te la^mMQft h peâ^ puè» abrrivèrént àctx établi^- 
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seniensciia0ioi6:8ur.la!cdte -occideotale du Groën'-'^ 
^ lan'd. Taut'Ie resté; au nombre d'environ deux 
ceDtsiypJérîtv* ; 

' Il paroit 'danc qne le deraier navire qui résista 
jasqu'aciderniérpériode ftit^ntraîoé par les glaces^ 
de la'tlation ordinaire de la' pèche; probablement 
entre 78 et 8o*de latitude nord, vers le sud-ouest 
à ââ»"*; et de quelques degrés à Test , à pltis de So"^ 
à Fouest du méridien de Londres; enfin, que la 
glàee :ne discontinua pas de marcher au sud le- 
i00g de la terre. ' 

Eni€o3, CHenrieitej de Whîtby, occupée à la' 
pêche de la baleine , fut/ par l'effet d*un coup de 
vent)dtt sud , embarrassée dans les glaces pat So"^ . 
de latitude nord et 6^ delongitude est^ ensuite elle ' 
fut entralnéepar leurmarche au sud-ouest avecune 
vitesse tde 10 à i5 milles par jour. L'équipage vif 
plusisurt^oufs blancs; une fois, il crut apercevoir 
la côte-du Groenland occidental. La glace serroît ' 
terriilkment le- navire de tous les c6tés et s'amon- 
eeloit en ias prodigieux; maïs, par bonheur, il 
échappa toujours aux chocs les plus forts. Après 
être restée durant sept semaines dans un état 
d'inèftie complète , la glace commença à s'écar- 
ter; alors, à force de vigilance et d'efforts pé- 
nibles^ le 'bâtiment put s'échapper, étant par ^ 

• 

<;;5<''^:âo^< de latitude nord et g* de longitudeL' 
■ ouesl.î.: • . . . 1 ' 

Quatid f ai parlé de la pressioQ des chatons db 
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glace, j'ai cité, sans détails, une circonstaacedoot^ 
je fus témoin dans mon dernier voyage au Gxoèn-, 
land en 18 ï4- Comme elle offre une expiicati9^i 
convenable des terribles effets ^produits parla col- 
lision de ces nappes prodigieuses, ell^pe^jts'ap-i 
pUquer au sujet que je traite ea ce moment : 
c'est pour(]^uoi je vais rapporter le fait en ei;itier* - 
Au commencement de mai je pénétra^^ avec 

le navire CEsk^ de "Whitby, dans une ouverture 

». ' ■ ' ■ . 

spacieuse de la glace, à dix ou douze milles de^ 
rentrée : Tapparition d'un grand nombre de ba-: 
leines m'engagea à y rester. Le 9, le temps fut. 
• Câline; il geloit vivement: le |iavir,e futl>ient4t 
fixé à la glace nouvelle^ en même temps. le& 
nappes extérieures qui étoient au nord-est tour- 
nèrent au sud, se joignirent à celles que nous 
avions au sud-est^ et nous entourèrent comp^é^r 
tenaent. . ' ; . 

Le navire resta immobile jusqu'au 16; a]on> 

■«>■---' • • ' , * • * 

nous aperçûmes une rupture dans la glace, àpeu; 
près à un demi-mille de distance^ nous travaillâmes^ 
fortement pour y arriver; en huit jours nous 
eûmes ouvert un passage au navire; le- 18, nous 
parvîmmes à l'extrémité orientale de l'ouverture , 
mais nous y essayâmes sans succès de franchir un 
isthme étroit de glace pour arriver dans un autre 
canal qui conduisoit plus loin dans la même di- 
rectîon. 

X^e 20 9 pendapt que nou3 renouvelions notre 



( aôa ) 

» 

teirtatfVe , te nàvIre ëpirouva une forte [^âession 
dé glâ^û» qéi rébranlèrent d'une manière alar- 
mante. Le leademain, il s'avança un peu ; le 22, 
apyès dès efforts fatigans pour ttarerser contre 
le tent vrtié âf^égation de glaçons , lïoiis trbuvâ- 
méà uA eaâal dans ïéqpél nous parcourûmes^ 
plnsleurft iiillles ait ^ud-^ést. Le 2S > le navire 
re^â en pïace avec Quatre autres ; le letldetiiain , 
lui ayant scié un emfplàcement daùâ une glace 
mince , il avança entré deuit grandes masses ; la 
glace légère , et en morôeaùx épais , avoit été com- 
primée jusqu'à ^e qu'elle eût acquit une épais- 
seur de 10 à 12 pieds/Nôué fûînes^ aidés pat une 
centaine d'hommes ded autres navires qui nous 
suiVôSéfït dé trèsf-près. Après avoir employé tous 
nos moyeiis mécaniques pendant près de neuf 
heures , ndtrs franchîmes le détroit qui avoît en- 
viron 65o pieds de longueur; aussitôt aprè^» la 
glacé' 96 referntô , et fixa lés vaisseaux de nos 
compagtions au' lieu où ils se trouvoieùt. Comme 
il* n'acceptèrent pa^ VôËte que UdUô leur fime» 
éeîes aider, ce qui ^ eu etfet, leur eût ëtë âb- 
soluihetit inutfte/nou^ résolûmefi dcf prôâter 
dé ravaûtàge que nous avions acqdî^ et d'atlàti- 
ceï^ îusqa^âuJt dernîèi*es, limites de l^oUverture. 
Eti CX)ïïSéi(atMe , n6us pfarcpuri&mes plusieurs 
nrïnés éti i^UiVâfUt dés roufés- sinueuses, àii^niilieu 
des glaçons et des champs de gjiace , dans 4es' 
passages étroits et difficiles à reconnottre. 
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Vtûvts dëcmiTrîfne^ ^tbrs qaé nùùB pùnrion» 
ecmtitiiiér à nafigiier (hrûs tiiï eattal' i{ih 0*at6it 
que'qitfâlqtieft bâraêse^ dé lafge ^ td^s^q^i «'éteû- 
doit à prè^ d\in milfè ed loù^dettl^ , éàf té deux 
imni^eû^ësj nâ^es de ghcé; Dk>ua noui y enga-' 
géânàesdéûCj'qud qne!a pers|>eétîte f ùteffttfyaDte* 
Cë^mlant , ôuîyant teô âppareûccs , lé pésdîtgé 
dèTcrit /éïairgir ; nous ndUs y avançâmes donc 
ioûte^ voiles dehérs, poussant dé côté dés pa- 
quets dé glace isolés, qui d'ôppOsôîent à nôtre 

• • - 

marche; et bientôt néuà eûmes effectue ncilré 
projéH Sa»s accident, t/à ; ncMis èûmési le plafoiif 
de voir la toerîîbré jusqû "iriix extrémités dé Thô- 
iA%xfà. Nous fîmes faux autres liaVires tin signal 
èonremi, afin de leur ann^^néér ce que tidus âper- 
èetfens. ' ' 

' Mais âiî bout de deux heures, ttoire èspbîr, 
d^uné délfmnce immédiate, fil* bien déçu, car 
nbtss rènconirâmes des champs qui se rejôignoiéô^t 
et qni iïou^ barroîerit entièrement le psissâpge» 
* Comme îa largeur de ces' glacérf éfOît * peitié #€m 
mîllev é* que la mer au^élà pardîssbît libife , 
dette intéïtuptîoù ûe ponvoît etcltér de nôiïtéatt 
nos espérance». Nôtfs artïétidfmès donc an polflt 
de Jônctîera des deux champs dé gîace , présu-^ 
ijhrânt qtiïljr se sépareroiént. Effectivement, Je 
:à6 tiïâîrdatts la maïîtiéé', nônsifûmës dèîivfés 

r 

de nos aiit!été8 , par lé partage des gfàces si âf- 
dénttit^iiit ëèsiVé. ie navtir^', pdiissé par un vent 



ao4 ) , 
Cra|8;, s'élaqça à traY^rs le 4éU^oit y et e^tra dans^ 
une i mer .<|ue. npus regardioAs cominjî le termes 
de Bos difficultés. Après avoir yç^guét pendant 
trois heures, au sudrêst , oùjnous dirigeoient les^ ' 
glaces du nord , nous découvrîmes, s^yeç cha- 
grin, que nos conclusions avoient été préma^ 
turées. IJn .tas in^ipen^e de glace ^e^ présenta . 
devant nous: il s'étendoit directement en travers 
de notre route. Il n'y avoit pas; d'alternative; il 
falloit essayer de le franchir de force ; naus nous^ 
dirigeâmes donc vers 1^ partie qui paroissoit la 
mains solidenient. unie. En profitant de tous les- 
avantages possibles , tantôt. allau.t :^ la voile* dan& ^ 
les-^ndroits où on le, ppuvoit, tantôt epupaot 
et allant à la dérive quai^d les niontagnes. de 
glace étoient trop compactes , nous atteignîmes 
enfin là partie sous le vent J'aja capal étroit où ' 
nous fûmes obligés de louvoyer contre le vent> * 
dans un espace considérable., Le vent qui , jusr 
qu'alors , avoit soufflé bon frais du nord , aqgr 
menta tellement ^ et devint si violent que le na-;- 
vire se trpuva dans une situation très-critique:;, 
pendant près d'une heure nous ne pûmes amie-, 
ner aucune de nos voiles» de sorte qu'il fut terri- 
blement tourmenté. Pendant qye. j'étoîs au haut 
du mât^ remplissant les fonctions de pilote, ce. 
mât étoit agité, et se courbolt d'une nranièxe si 

*^ . . . , i t «IV.. 

extraordinaire q<MÇ je conçus des inquiétudes sé- 
rieuses. Enfin, nous pûmes prendre des. riz; da&a 
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iios voiles , et nous fîmes un peu de chemin avec 
ïiîoîns de dâhg^er; ' * « 

Nous continuâmes à manœuvrer au milieu des 
glaces , selon qu*eUes nous offroient des sépara- 
tions suffisantes; nous nous dirigions alors à 
Test ; puis nous nous portâmes aii nord, pendant 
plusieurs heui^es; de nouveau, à Test, dans un es- 
pace de dix à quinze milles ; enfin , après dix-huit 
heures de la navigation la plus difficile, et par- 
fois très-périlleuse, dans laquelle le navire reçut 
îles chocs très-duris de la glace , après avoir par- 
couru près de 90 miïles dans une direction si- 
nueuse, et être parvenus à linè distance de 4o 
milles en ligne droite au nôrd-est , hoiis nons 
trouvions sur le bord de la mer , dont nousn'é- 
iiODS séparés que par un espace étroit. Les landes 
ëtolent si fortes au-delà, et le vent si violent, que 
nous ne pûmes pas essayer de franchir ce dernier 
x>bstacle. Nous attendîmes donc jusqu'au 28 mai- 
alors le temps s'éclaircit, et le vent diminua. L'es- 
pace couvert de glaces, qui, la veille, n*avoit pas 
plus de 600 pieds de large , s'étoit augmenté et 
avoit près d'un mille: dans un seul endroit il 
étoit plus étroit; nous n6 us dirigeâmes de ce 
côté, nous y engageâmes le navire 3 nos efforts 
réussirent à surmonter touft les obstacles , et nous 
arrivâpaes dans l'Océan. ' . 

. J'ai décrit, dans le plui) grand détail, notre 
xnàrbhe pour sorjtir d'une position îliquiétante', 
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jbieo iÇ[u*aBsez com^^D^ f où ^ous étiQoa c^ifués 
par les glaces, afin de donner par-là jum#; i(^^e 
sommaire (les difficultés Qt des danger^ fue les 
marine) occupés à la pêche de la baleine^ ont igiiel- 
ijnefois à affronter, et surtout afin de mopti^r la 
manière e;itraordinafre par laquelle un payire est 
imperceptiblement jserré dç tou^ côtés ^ au.n^U^u 
desglapçs^ parla régularité de leut mi^rcbç.au 
sud-ouest, ; 

On voit pajp ce récit que, quoique nous n'ayow 
j[>énétré qu'â^ ^5 ou 3o milles en avant et enlrç 
des places confusément éparses^ cependant, avant 
d'avoir effectué nptr^ retour^ nous avioi^s parcouru 
56 à 4o lieues en li^ne directe t dontiupe moitié 
d^ns des canaux re^^^rés entre des glace;s oom^ 
pMtas et foraûdablcis ; e^ofin ^ qu'ça moiQ3 4^ 
quinze )Qnxs^ pendant qiie aojji;^ mw^tpjfn^Q^Ai^ 
repos f ejiativemeni à la giace, AQtye 4w^f ^^r 
i^tatée p^ <ies observations a^tronomàiues, 4 4ltç 
de ^o ou 70 milles m sod^ et i ui^.jdiftanf/^ 
^leàrpueat, , . , , 



w ') 



I « 

£ffk$ de ia giaee sur la m^rj»! sfàr Vatnwnpfihrg. > 

: .Lawultltii4(^:des)gl^c^f 4iyas les réjriûn» 9i$^ 
laires produit, sur la n^er et s.ur ralm^cqfé^feii 
des effets panJ€»l|er$ #t ^eoeibles fui oiSteat 
de^ oameftèns totéM^sans et dea pMDûmènat tnèa* 
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remarquables; parmi caux-ci^ le3priQcipaq^:9;^o]|if^ 

la puissance (jue la. glace exerce su^ le yept^ 

surles xapeurs aqueuses , çpr la coplçur du;ç^l, 

sur la température de Tair; parmi les autri^3 , 

suiyant que la houle ou )a glaipe domipept , 1^9 

résultats sont différens et dignes d'attentiop^ 

I. Quand ïe vent souffle avec fprc^ par*-de9^^# 
up tas solide ou un champ de glaqe ^ ^^ pui^ 
sance diininue beaucoup avant qu'il ait ^^rcQyrji^ 
plusieurs milles ^ telleipe^t q^i'un coup de vejQt 
se fait seiitir pendant plusieurs heures de suit^ 
d'un côti du champ » çiFant qu'il soit seasib^e à 
l'autre^ et , pendant qu'une tempête ^gife la nier 
ouverte ^ Hea navires oçrnés à vue piar les gUcôs 
n^éprou^ent p^s, la moitié de U violence 4u ve^t. 

Àsses& souvç^t 1^ . glace prpduit l'effet A^ i?6- 
pousser ou de contre-balancer l'action du tent- 
Ainsi ^ quand iJ spvffle avec violence de la mer 
vers le corps principal de la glace, yq ootl'Xant 
d'air opposé règne fréquemment le long du ^hamp, 
et l'on a observe que leur force se contpe-balwQe 
à quelques centaines de brasses dedi^t^pa^^e 
la glace pendant plusieufs heures ; la violacé 
de Tun étant ^q quelque so^te. eompirip)éi(;)pi|r 
la répulsion glaciale et; la force moindre 4^ TaU- 
tre. L'effet q^i «A résulte esit singuljler; dt^Moi- 
feste* :> , j 

9.. .Le vent bui^ide et tempéré 4u f ud de? iûBtt 
çlacé ea ee in^»at a?ec le veiMki^n nordi eitcb^ 
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charge son cx^ès d'humidité dans la neige la p)u& 
épaisse. La quantité de neigé dépendant beau- 
coup de la différence de température de deux 
courans d'air qui s'assimilent ^ il en résulte que 
la proportion la plu« considérable doit être pré- 
cipitée sur le corps principal de la glace, où le 
contraste.de température est le |)lus fort; et 
ce contraste devant diminuer graduéUecaeritj 
à mesure que le vent passe sur la. surface jge* 
•^lante de la glace, une grande partie de son 
humidité surabondante doit en général aroir été 
déposée avant qu'il parvienne dans l'intérieur. 
C'est par là que Ton peut expliquer k petit nom- 
bre des nuages, l'éclat de l'atmosphère qui en 
est uùé conséquence , et la rareté deà tempêted^ 
dans ces espaces entourés au loin de glaces du 
nord. 'a 

Cette considération pourroit faire supposer/qu'a- 
près qu'une certaine épaisseur de neige peu coiisi* 
dérable se seroit précipitée sur la glace intérieure, 
Tatmosphëre pourroit reprendî>é ^ son humidité 
èeulemènt à cette même surface, eVque, qudr 
qire'chiingement de température qui arriv4|:j il 
pouMTOit seulement déposer de nouveau U même 
humidité; ou bleii , en d'autres termes, que la 
même humidité seroit alternativetnént évaporée 
et déposée sans la possibilité d'ajouter rïea à uxict 
profondeur de neige bbrriée.'Cei*taiBement.ïî en 
seroit ainsi, s*il ne se déposoit de nouveau rien 
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de la surface neigeuse â^ h glaee^ IVpids ^1 faut 

obseryer qUe , qû^oiqwe les teûtb de çord , d!est 

m d'oiu^at p^ piujisâeot pas fouroir iisie quaotijté 

e0O«yi44«aH^ Ae wig^ * ^t que , biea gue 1/es yenta 

impétuew -d^ sud ^chauds et iiumides v P>^i$^ 

sept «éder; wpe gr^»46 portieiu de leur humidûté 

i ]agla<ce extérieuirë^ is^eadant, çomsaue hitâm-? 

pératurejdes régiunsseiitjeiiManalès séroit grat 

dueUemeol: éleSvée p&r la Jon^aé contm|uîté d'un 

Tjeût de sud , il feût qw'il parFieûue trèsrawant, 

d^yf^vi qu'il sofet ^réduit à Iji température de la glac^; 

r'/est pDjurquoî U >peîge coïjtipueioif de se précis 

piler dans une étendue toujours croissante et 

sans kornesp 

Oràe» vef ts qui sojufflént du nord devant iptre 
rempLaxiés par un courant d'air qui ne soït ni 
moijzs froid m moins humide , et touj; mélange 
dreê des'.dourans d'air plus chaud devant pror-. 
duire une cajpaq^të plus considérable pour lifau^ 
midiLé.j nul v.eot ne peut occasionner une sortie 
de: ;raçe:uEs .des régions cîrcompolaîres : au con^ 
tBa4rQ> ia neige déposée sur la glace intérieure 
par lus veats dii 8:udf, suivant la nature des eir<« 
eonstanjoe6,'doLtpiH>v€nird'évapbrationsde}amer} 
il «^t done énij^pt qu'il doit y fivdir un accrois** 
aexbei^t de neîg^ dans les latitqdes glaciales, et 
gu'îl n?est'pas possible de déterminer une Jtmite 

â^ SÉAIE. — TOMB V. i4 
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au-delà de Isgquelle on puisse affirmer qu'il n'en 
est pas déposé de nouvelle. 

3. En approchant d'un tas^ d'un champ ou de 
toute autre agrégation compacte de glace , on 
aperçoit le phénomène, suTnommé clignotement 
de la glace , partout où Thorizon est libre de va- 
peurs , et même dans quelques cas par un temps 
couvert. Le clignotement de la glace consiste en 
une couche d^une blancheur lumineuse qui paroît 
dans la partie de l'atmosphère la plus proche 
de l'horizon. Elle est due évidemment à ce que 
les rayons de lumière qui tombent sur la surface 
neigeuse de la glace sont réfléchis dans l'air qui 
se trouve au-dessus , et où ils deviennent visi- 
bles ; mais la lumière qui tombe sur la mer est 
en grande partie absorbée , et l'air qui se trouve 
au-dessus retient sa teinte naturelle entière. C'est 
pourquoi 5 lorsque le clignotement de la glace a 
lieu dans les circonstances les plus favorables ^ 
il présente à l'œil une belle et .parfaite carte de 
la glace, à 20 et 3o milles au-delà des .limites 
delà vision directe, mais qui est moins distincte 
à proportion que l'air est brumeux. Le clignote^ 
ment de la glace montre non seuleilient la figure 
de la glace , mais donne aussi à l'observateur 
expérimenté la possibilité de juger si ce qu'il 
voit est un champ ou des tas de glace , et, dans 
ce dernier cas» si elle est compacte ou ouverte « 
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pesante ou légère. Lea champs de glace produi- 
sent ordinairement le clignotement le plus lu* 
mineux accompagné d'une teinte de jaune ; celui 
des tas est d'un blanc plus pur; celui de la glace 
légère est grisâtre. La terre , lorsqu'elle est cou- 
verte de neige, produit aussi un clignotement 
qui est jaunâtre , et ressemble assez à celui qui 
provient des champs de glace. 

4* La glace exerce une action puissante sur 
la température , dont elle fait disparoître les dif- 
férences. Sous les 8o* de latitude nord, au bord 
du corps principal de glace , quand le vent souf&e 
du nord, le froid n'est pas sensiblement plus vif 
que par les 70"* dans les mêmes circonstances. 

5. L'action réciproque de la glace ^t de la 
mer , l'une sur l'autre, est singulièrement frap- 
pante , n'importe qui des deux domine. Si , d'un 
côté , Tagrégatiôn de la glace a eu lieu sous 
une certaine forme , et avec une solidité conve- 
nable , elle peut résister à la turbulence de l'O- 
céan, et, sans diminution ni rupture compara- 
tivement considérable , briser ses lames les plus 
grosses. Sa résistance est si efficace , que les na- 
vires qu'elle met à l'abri trouvent rarement la mec 
houleuse* D'un autre côté, les champs de. glace 
les plus formidables cèdent à la moindre houle ^ 
et se rompent en mille pièces. De la glace qui 
n'est formée que depuis quelques semaines, as-* 
saillie par une mer turbulente, est brisée et 

14 • 
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anéantie avec une célérité incroyable j de la glace 
qni^ pendant des semaines, a été un tourment 
toujours croissant pour les pêcheurs de baleines, 
est souvent écartée dans l'espaeé de quelques 
heures/Dans plusieurs cas, la destituetion cstsî 
rapide que, pour un observateur peu expérimenté, 
révénerhent paroît incroyable , et plutôt une illu- 
sion de son imagination qu'un fait très - réel. 
Supposons un havire fixé d'une manière imviû- 
bile dans de la glace légère, où l'on n'aperçoit 
pas la moindre ouverture ; après un laps de 
temps à peine suffisant pour un somn^il de 
durée modérée, si quelqu'un sort de son^lit 
et monte sur le pont, qu'aperçoîi-Jl? l'obgtacl^ 
Insurmontable s'est évanoui^ au lieu d'une nappe 
dé glace is'étendant, de tous côtés , «ans io/tm*^ 
ruption , jusqu'aux bornes de Vhoniùn , il ne Jf oit 
que là mei*, dont la i^urface oi^oyante poste çà 
et là les débris de là glace, qui paroît réduite à 
une petite portion de sa m^sse primitive; J'ai été 
plus d'une fois témoin de ee fait singulier. 

Si ces faits étoient passés sous silence^ on re- 
garderoît comme une anomalie ou comme o&e 
chose impossible que k glace se forme ^et «'ac*- 
croisse quand eHe est expiosée à la boule- de 
l'Océan, tandis que ranéantrssement 4e la g^ace 
légère est si prompte et sicomplète;'ïlestbon ïKob- 
server que l'efifet de la houle n'est que de rompre 
la glace en morceaux , tandis que sa destructioa 
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est principalement opérée par le choc de ces 
moree&ux I« bas contre les autres , et pa^ h 
mouvement de laJame poussée par le vent. C'est 
en cela que consiste la différence la plus essen- 
tielle : la glaoe tn rondelles est en masses si pe- 
tites et si fortes que la. houle, ne peut les diviser, 
et les effeta de la lame sont amortis par la forma- 
tion de ce qu'on nomme un bourbier sur leurs 
boxds du cJbié de lia mer* C'est pourquoi , quand 
là glace se trouve dan^ des eaux agitées, sa partie 
extérieure est toujours un bourbier , et sa partie 
intérieure est.en rondelles , dpnt les pièces s'ac- 
croissent graduellement en dimension , en même 
temps c[ue sa distance, du bord augmente. 

Quand une houle,, accompagnée d'un temps 
couvert et d'un gro9 vept, se fait sentir dan^ ^e^ 
glaces rassemblées, mais encore détachées , elle 
tend la navigation extrêmement dangereuse et 
eifra jante* Chaque morceau de glace , par son 
mouvement embarrassé et par la manière violente 
do^t l'eau le frappe , se t]:ouvQ enseveli dans l'é- 
cume, et, par sa marche rapide suivie d'un bruit 
affreux, produit sur les marins qui passent au- 
jn^s tes impressions les plus propres à inspirer 
refijToi; tandis que 1q* tableau qu'il a devant lui 
^st^'Si cela est possible, rendu encore plus ter- 
rible par la connoissance qu'il a des désastres qui 
ont été occasionnés par des dangers semblables. 
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De l'approche des pôles et de la possibilité d* atteindre 

uu pôle arctique: 

Quoique ce mémoire soit déjà très -étendu, 
je ne puis cependant abandonner mon sujet sans 
parler des tentatives faites sous différens méri- 
diens pour s'approcher des pôles , et sans présen- 
ter en même temps ^ avec défiance, quelques 
observations sur la possibilité de parvenir au pôle 
arctiqlie, ainsi qu'un exposé des raisonnemens 
sur lesquels dépend la probabilité du succès. 

On a déjà remarqué que le 80"* degré de lati- 
tude boréale est accessible , presque tous les ans , 
aux pêcheurs de baleines du Groenland, ^t que, 
dans quelques circonstances , on a même été au- 
delà de ce parallèle. Dans une des premières 
tentatives , qui paroissent avoir été faites pour 
explorer leë régions circompol aires , Henri Hud*« 
son pénétra, en 1607^ à travers les glaces de la 
côte nord-ouest du Spitzberg, jusqu'à la latitude 
cIe8o*23'. 

En 1773, le capitaine Phipps , dans son voyage 
vers le pôle boréal, s'avança^ dans les mêmes pa- 
rages, jusqu'à 80* 37' de latitude, -r- En 1806 , 
le navire la Résolution^ de Whitby , commandé 
par mon père , dont la persévérance extraordi- 
naire et l'habileté dans la navigation sont si bien 
appréciées par toutes les personnes qui font les 
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iroy âges du Groenland 9 et soùt prouvées parles 
succès constans qu'il a obtenus, i^raversa^ par des 
efforts étonnans, un vaste corps de glace, qui 
commençoit au point où se trouve ordinairement 
la barrière, mais avoit au moins loo milles de 
plus en étendue. Nous. arrivâmes alors dans une 
mer navigable, et nous parvînmes,. sans, obsta- 
cle, à 8i* 3o^de latitude. Nous n'étions donc qu'à 
170 lieues du pôle; je croîs que l'on, ne pejit 
guère citer de navigateurs qui s*en soient autant 
approchés. • ^ «« 

^ Dans la baie d'Hudson s entre les 5o çt So"" de 
^ longitude ouest , les navires peuvent rarement 
avancer au-delà dé 74® de latitude; on nè.con^ 
noît qu'un exemple d'une exploration de l'extré- 
mité nord de la baie sous 70"" de latitude. 

Dans le détroit de Behring , l'entreprenant 
Gook , en suivant le méridien de 161'' 3o^ de lon- 
gitude à l'ouest de Greenwich , très-près de la 
côte d'Amérique, s'avança jusqu'à 70* 44' d^ 
latitude nord; le 26 août , étant par 176"* ouest» 
ses vaisseaux furent arrêtés par la glace , sous 
69* 4 5' de latitude. Après la mort déplorable de 
ce grand navigateur, le capitaine Glerke, qui lui 
succéda dans le commandement, arriva» le xS 
juillet de l'année suivante, à 70* 33', et se trouva 
ainsi quatre lieues en arrière du point où Ton 
avoit atteint précédemment. 

Dans son second voyage, Gook avoit exploré 
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l%téinis{>hère ati&ttal sous diCférens ibéridîeiBs ^ «t 
arëc une persévérance' infatigable. Dans sa pre- 
mière tentative , .en a 772, il i^ncontra de la glace 
ters 5i* dé latitude sud et ai*" de longitude e^t^ 
i^ 17 janvier 1775 ^ il vit de grands champs dé 
glace pair 55* sud;' et s le ^4 février , les vaisseaus 
furent arrêtés par* I$s ehan^ps de glace sons 6si^ 

sud, eigS*^ est* 

Dans une seeonde t^ntatire au inoh; de d^-*' 
eèmbre de la même aniii^ée / Cook trouva les pre^^ 
mières glaces à peu près sous 62^ sud et entre 
17a et 17^^ ouest) le i5î m vil des ehatops' 
de glace par 66^ swid % le 3o janvier 1774 > on 
fdt aitêté pair d'imnaeâses cjiamps de glace sous 
7iP 10^ So''^ sud et 107 ouest ; jamais, jusqu'alors^ 
on ne s'étoit autant approché dupôle sintarctiqùe; 
Il parëk denc/ 1° qu'il existe une difféi^ence no- 
table edtre les deux hémisphères^ relativement 
à là[ mfarefae de laf glaee vers Téquateur , là ^laee 
de lllémîsphère.atiatral étant moins accessible e^ 
s'étendànt à dés latitudes bien moins élevées que 
celle de Thériaisphère boréal ; i» qtie le 75* ou 
le 74® degré dé latitude n^rd petit être atteint 
dans toutes les saisons; tandis que le 71^ degré 
de hititûde sud n'a été franchi qu'une fois ; 
3^ que ïe nec jiïus é(/fr^ setiible être, daûs l'hé-^ 
mispfaère austral , fe ftt^ degré de latitude^, e* 
qu'ainsi dans rhémisphére boréal il est de'6o<i 
mîUéH plus loin ^ le peint .le plus proebe du pôle 
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afiffarcUq«>e bà l'dft èo^ paireno^ Ibd éta'nt éloi- 
gné de niio jxAleé^ tandis qn^bn est amVé à 
5io milles du pôle arctique. i 

Enfin ^ qoaBt à la ppobabiUté d'éxphîrer , 
plus avant qu'on n'y a réussi jusqu'à présent?, 
les régiètifs pluft Imiiïédiatemetit située^ 'tUns 
le voisinage du pôle , je pi*ésumê (joe *î Vdri ne 
prend pas en consîdératiofn le tàisonnfetrfent 
qtii sert flè base à cette opinloii ^ ùù peiii la 
regWder éofflnte k spéetilâtion iôsèiisëe d*iiÈte 
imaginatioiË âéHrante, Cependatit je me flàftè 
de pôtlv^ît détûohtfeit à là société qù'dft toyage 
sur une surface de glace, depuis le nord da 
Spitfcbefg jusqu'au pôlè^ «t un projet qui ^eùt 
être entrepris au moius avec une probabilité de 
«ttoeè^i ... 

Je conviens qu'il seroît néiaeâsairë drsuftaoti^ 
tèi ÏKîôtrûOup de diffieultés eofinfies , d-affrointer 
âe nombreux dangers , bt qu'il pnurr oit surverrir 
{plusieurs cîretfïistaoèes qui atinulleroiént tout 
d'utî eofiip le soccès de l'entreprise. Toici y paTtitii 
iéÉ obstacles y èeux qui- me? setàWeht les pluS'foi>- 
lâ[fi(ï»b)ès i et qt>e j'examinerai chacun en parti- 
cQlier après les avoir exposés brièvement t * ■. 

f^ BîfBeolté d'effectuer un voyage dé i^ioo 
lâiilés , 6ùo en allant et 6ot) en revenant , sur 
Hné surface de glace ; de se procurer tin moyeil 
sQl&§atîl de pârcfonïir la distance , et de trans- 
^otx^t U ^»aûtlté nécessdîiie de vitrés, "de bav 
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gage» de toutes sortes d'objets iûdispeûsables; 

enfin , le nombre convenable de compagnons de 

route. 

. Les difficultés doivent être augmentées par la 

neige molle ; 

Le manque de continuité de la glace; 
.. La glace raboteuse ; 

Les montagnes de glace. 

2^ Difficulté de déterminer la route , surtout 
en revenant ; difficulté dérivant de la position 
perpendiculaire de l'aiguille aimantée* 

3^ Dangers à redouter par l'excès du froid et 
les bêtes sauvages. 

4^ Empêchemens qui feroient échouer Tentre- 
prise ; 

Pays montagneux» mer ouverte, atmosphère 
constamment nébuleuse. 

1^ Il est évidenf qu'un voyage de i ,âoo milles , 
accompagné des difficultés auxquelles on doit 
s'attendre, seroit une tâche trop difficile pour 
être entreprise et exécutée par les seuls efforts 
de l'homme ; il seroit donc nécessaire d'être aidé 
par quelque quadrupède agile et accoutumé au 
harnois. 

L'animal le plus convenable paroît être le 
renne ou le chien ; si le premier peut suppor- 
ter un voyage par mer , il seroit possible de le 
faire rafraîchir sur la côte septentrionale du Spit- 
berg, où il trouveroit sa nourriture natuteUe. On 



pourroit atteler ces rennes à des traîneaux faitâ 
des matériaux les plus légers, adaptés aux be* 
soins des voyageurs et au transport des objets 
nécessaires. Les vivres pour les hommes devroient; 
consister en tablettes de bouillon , viandes con- 
servées dans des terrines, etc., et, pour les rennes,, 
en lichen comprimé. Quant aux instrumens d'ob- 

m 

servation et au bagage, il faudroit se borner aux 
choses absolument indispensables , telles que 
tentes^ armes . défensives , sextans , chronomè- 
tres 5 aiguilles magnétiques , thermomètres , etc. 
-Mais le renne étant un animal délicat et diffi- 
cile à guider , et pouvant être incommodé s'il 
falloit franchir des glaces minces ou rompues» 
les chiens sembleroient méritçr la préférence. 
Dans Tun ou l'autre cas, il faudra se procu* 
rer ces animaux dans les pays où ils sont élevés, 
et il sera probablement nécessaire d'en tirer aussi 
leurs conducteurs. Le voyage pourra être accéléré 
en faisant usage de la voile chaque fois que le 
vent sera favorable ^ ce qui épargnera aux ani- 
maux la fatigue de tirer. La réputation de vi- 
tesse des* rennes peut faire espérer qu'en se ser- 
vant de ces animaux, il sera possible d effectuer 
le voyage en quinze jours , en tenant compte 
des temps de repos et des retards accidentels. 
Avec des chiens , on auroit besoin d'un mpis ou 
de six semaines; et /dans le cas où ces animaux 
viendroient à manquer, il ne paroit pas impos*- 



sible de reTenir â pied « et de ramener ài£B«i les 
traîneaux chargés des vivre» et du i^gage. 

La neige molle dîtninuéroît la Tîtesse et aug- 
mentetoit la fatigue d^s animaux ; afin d'éviter 
cet inconvénient ^ il seroit doue nécessaire de 
partir à la £n d'àtril cfu au eotamencement de 
mai , ou du moisfs ûii peu de iemps avant t[ue 
la rigueur du froid fût Irop diminuée. 

Le manque de continuité de la glace occasion^ 
neroit sans doiite une interruption ineommoée i 
mais cet inconvéifiènt pdurroit être s'uirmbuté. si 
Ton avoit des traîneaux propres à servir égale- 
ment de bateaux. OiJ peut présumer que jj malgré 
les Ouvetttrï'es que Ton reneoiitrêrbit dans les 
glaces f il seroit possible , en général 5 de !»uivre 
une toute sSntieuse qui préviendront un tibp lodg 
rétard. , . 

Plusieurs des champs de glace lés plus valûtes 
soïit entièrement e^sempls de monticules , d'une 
de leurs extrémités à l'autre ; ainsi, d'après l'ap- 
parence générale, les champs de glace seroient 
Mèéineût traversés. 

Le degré d'interrtiptlod par les montagnes de 
glace dépendront de là nature de leur surface ; sî, 
«elon toutes les probabilités ^ elle étoit unie et 
exempte de pentes abruptes^ elle n'empêcher.oit 
P5S le succès dé l'expédition é 

2^ Là ^ute directe seroit marquée au moins 
jusqu'à une certaine distance par l'aiguille ma- 
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giiétique ; qaand sob pdie aerpit dirigé vers le 

zénith^ si jamais elle pr^Qoit cette position^ 

alors le soleil saroit le sejul guijide; ou bien la 

positioii du Trai nord' étant un:e fois constatée^ 

trois traîoeauX; dur uo^ligqe à uae distance coa- 

yenable , pourroiieût imet|re ea état celui qui se- 

roît en têt» de suirre la rpute en dyoîture. Un 

èhronoJaiètre sèroit indispensable , parc« que le; 

occasions pour le$ observations lunaires ne s^ 

présen^roient probabl^m^nlt pas asses^ souvent. 

Si Ton pàrvenoît au pôle, |p position du soleil , 

à midi, déterminée piur jtip- chrohomèjre ajusté 

SUT le méridien du nord-pii|est'du Spitzberg* four- 

Qiroit une ligne.de dire^tioû 4 tepirpour le re^ 

tour ; la position , xelàtiyenient à la longjtude » 

si le soleil étoit visible , pourroît être corrigée 

au moins deux fois'pajr jour , à césure ^ue la 

latitude dicroîtroit. Les degrés de longitude étant 

si rapprochés les vixs des autres , toute positipii ^ 

lorsqu'il le faudroit , scroît marquée par le^ ipton-^ 

ires ayec la plus grandie pjrécision. 

Parmi leâ dangers à redouter, la rigueur du 
froid est le principal. Toutefois , comme il n'offre 
pas de différeilce sensible entre 70 etSq* de lati- 
tude, par un fort vent du nord^ on peut présumer 
que , même au pôle , il ne seroit qu'un peu plus 
iacoïninodè que sur les bords du corps des glaces 
à Si^da latitude jM)l^éale par une bouijasque du 
uotà.Oft yoe ffçi^ é|tfi9t ^uppciritabl^^ on peut 
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juger que^elui du pôle Test également. Les effet» 
pernicieux de la rigueur de Tair pourroient être 
évités par un choix judicieux de vêtemens de 
laine ; on se défendroit du contact de Tair ex- 
térieur par un surtout en soie vernie, et le 
visage seroit protégé par un masque garni d'yeux 
en verre. Le vêtement extérieur seroit en même 
temps à répreuve de l'eau , et préserveroit ainsi 
le corps de toute humidité acci(jentelle. ... ) 
L'ours blanc est le seul animal connu qui ha- 
bite les régions polaires ; rarement il attaque 
l'homme; on peut, dans tous les cas, le repous- 
ser avec des armes défensives. Comme sa proie est 
rare dans les latitudes les plus septeotrionalcs , 
on ne le rencontreroit probablement pas en grand 
nombre. 

4. Jusqu'à présent , on n'a montré aucun em* 
pêchement insurmontable ; il reste à considérer 
quelques obstacles sérieux qui pourroient se ren- 
contrer. * . . 

Un pays montagneux ^ de même que des glaces 
montagneuses , retarderoiént 1^ marche de l'ex - 
pédition en proportion de la rudesse de leur sur- 
face et de l'escarpement de leurs flancs. Cepen-, 
danty si on en trouvoit^ ce seroit une découverte 
intéressante. 

Les prétendues excursions des HoUandois ont 
fait croire à plusieurs personnes i^ue la mer, au 
pôle, est libre de glaces : si c'étoît réellement le 
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cas, il seroit certainement très-extraordinaire; 
mais je le considère comme trop improbable 
pour qu'il soit nécessaire de hasarder une opi- 
nion à ce sujet. 

D'après les faits allégués précédemment, je 
crois que Ton peut compter avec assurance sur un 
temps constamment clair, excepté dans les coups 
de vent de sud ; et , comme ils sont rares , la 
marche des voyageurs ne seroit probablement 
pas suspendue par un ciel couvert, excepté pen- 
dant des périodes de peu de durée et à des inter- 
tervalles éloignés. 

Quoique j'aie considéré séparément tous les ob*^ 
stades et toutes Ie& difficultés qui sont à surmon- 
ter, je pense néanmoins que> dans l'exécution 
d'un projet de découvertes , soit par mer, soit par 
terre , il surviendra beaucoup de circonstances 
fortuites qui peuvent contribuer à déranger l'ex- 
pédition la mieux combinée* C'est pourquoi il se- 
foit à propos d'assurer et de corroborer toutes le&i 
dispositions préliminaires, en fixant son attention^ 
sur ce qui a été fait dans des voyages entrepris au^ 
milieu d'empècheoiens qui peuvent être compa- 
rés à ceux d'une expédition de la nature de celle 
dont il est question , et quelquefois dans des cir- 
constances les moins favorables pour le succès. 

!<" En parlant des. montagnes de glace, j'ai 
cité le voyage d'Alexandre Markof , dans lequel il 
paroit que ce Cosaque parcourut, au printemps , 
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dans ua teaîneau tiré par des ehiens 5 .piès de âoa^ 
milles en trav^erflànl uae sufface de glaices eatas^ 
sée^ : on peut danc supposef qu'il vencoDjtra les 
plus grandes difficultés que Ton peut s'attendi^fi 
trpuver dans rexpédition projetée. OrnnusaKkns 
Tay^ptage de profiter de son expéfienee^ 

2^ En faisant ipention de la tendance dp la 
glace à cheminer vers le sud 9 j'ai raconté le naa^ 
frage de plusieurs nayires de la flotte hollandoÊse 
expédiée pour le Groenland ea î777- Npus «a-» 
Tons qu'une partie des infortunés qui lesnion^ 
toîent, quoique dçpourvus de *Yivres et de yête* 
m^uB^et exposés à lapretèd'un hiy^r afctiq^ae , 
ont exécuté à pied un yoyiage le long des côtes du 
Yienx-Groënland, dej^uis la côte orientale ,,pxèsr 
de Stat^n^Hoek 1 jusqu'aux établlsseinehs daooîa 
snr la côte occidentale; ce qui'faît^ liue dî&tancct 
de p'tè.s de cent lieues. \ ' \ 

:3**Ea comparant le voyage projeté au pôle àia^ 
liste des érénemens merveilleux et des coi^sérva-n 
tions miraculeuses dont on lit le récit daiisThis^ 
toire des désastres maritimes, les difi(ici|ltés 4e 
l'entre^kriae disparoisiséx^ en grande par tié^ ^et ses 
dtogeijs sont effacés par'^lès résultats prodigieux 
qyië la hécesèité à' prpduijts dans plusieurs circon- 
stances. * 

; JH^nqirs'ofthe Wemerian naturai hiftory 
Sêciety. 
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FÊTE DU NOUVEL AN CHEZ LES CHINOIS 



. DE BÀtAVlA. 



AtFïouKD'Htii, 18 février, jour du nouvel hn des 
Chinois , je me suis levé à quatre Beùres du ina«* 
tin; et je suis allé au grand temple dans le Kxim* 
pông^ qn^ils habitent, pour distribuer quelques 
traités religieux que j^avoiè composés expressé- 
ment pour cette occasion. 

Lorsque j'entrai dans le temple^ il faisoit très- 
obscur; néanmoins iiô nombre des adorateurs 
étoit considérable ; ils sémbloient êtir'e occupé» de 
leurs dévotions depuis quelques heures^ Voici les 
€ë¥eâ!to%^îe$ qu'ils^ pratiqùoient i les fidèles, vê- 
tu^ deléors plus beaux habita y arrivoient, tenant 
à la main deux cierges et un paquet de baguettes 
odoriférantes ; ils allumotent les cierges, les atta- 
choient sur un châssis élevé devant l'idole > et 
àsse% grand pouv en contenir une cinquantaine; 
ensuite ils plaçoîènt quelques baguettes odorifé- 
rantes dans un pot sur Tautel, etçeprosternoient 
plusieurs fois en frappant la terre de leur front ; 
puis ils prenoient le reste des baguettes' de leur 
paquet, et en offroienrquelqxies'^unesà cetau- 
a* sÉKiB. — Tome v, 1 5 
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tel, et d'autres à ceux des divinités inférieures 
situés de chaque côté du temple; enfin, ils of- 
frirent de l'encens, ou brûloient du papier doré 
devant le temple en honneur dii ciel visible. 
Presque tous les Chinois observèrent le même 
ordre dans ces cérémonies ; mais ils ne les prati-< 
quoient pas ensemble ni à la fois : les uns étoient 
d'un côté , les autres d'un autre ; les uns s'y pre- 
tioieat pluft tôt; Ije^^ajLiti:^^ plus ^ard, sekii» le 
«moment où ils' arcîvoiefit » oh selon que l'idée 
-leur en Yeûoît' : ceilsi^ ei- ^e ' prosterikQien,t » 
€6ux-4à aUumoiedt leurs cierges , tandis. que le9 
autres s'entretenoient. de s^MJets ii^différens 0ii;fu« 
moient leurs pipes au mili^eu du;. temple^ 

De leur côté,, les prêtées alloient aux difiér;ens 

autels pbur: éteint te 1^ oi.ergeB pre^ie avi. iqo-* 

nient où ils vejliioi^i^t: d'être aj;l^mé9, et eii^pqflQf) 

les bâtons odoriférans; ce qm fait pta^rtie de le^sai 

émolumeDA. Ll^ pwpla ne les^ en.empêeJtàe poiiity 

et cette mesure est mêtne 9écess:iii!e ; ei^r ;itftre* 

ment le dhâssis *destii>é .aux c}erge9 de rtftr<i^roit; 

pas à en êtrç.telleûient garni, q.a*il nerfeSt&wHfc 

plus de place podr eoux qu'oo iFoudroit y pUoe<« 

Chaque couple de cierges , de 4ii9»eQsiQfi ^ssei. 

forte^ coûte environ une piastre : on m'a dit que, 

peu de tempsapi^s.la fin de la cérémonie.^ les- 

prêtres les vendeat à un taux uo peu moindre 

que le prix d'achat. Durant Theure que je passai 

dans le temple, }6 ea}(>uiai.qae plus de troîsf ceater 
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ChinoU av;oiervl offert des cierges et dos baguette» 
t)doriférantes. 

Je ne dois pas oublier de dire que qo^lques 
personnes faisoient des prières ; mais c^étoit seu« 
lieui^ent pour obtçuîr des biens temporels. Après 
TofCrapde des cierges et des baguettes, lç§ ^do-« 
rateurs allotent ordinairement devant Tidple, la 
4uppUoient de leur être propice, jetoiept len l'air 
de«x ou troi^ moroeaux d« bois> afin de juger, 
par la manière dont ils tomboiept^ quelle sç^pit 
leur qbance ; s'ils rega^ doien( la népopsd cotnpie 
favorable, ils tiraient, l^s sorts, en prenaf>t au 
hasard une baguette de bambou dans upr g^oa 
tas ; toutes sont marquées de caractères j i}s ppc* 
toien t celles qu^iU avoient tirées à une armp^i'.çit^ 
long des mi^rfl 4u lecpple, oùild tr^^uvoie^n 4>Cft 
morceaux de papier correspondant aiux çaraç* 
tèxe? dcfibambaus.^ Cçs morceaux de papiei: co.n- 
tenoi^nt quelques vers relatifs aux évépecpens 
beureux ou contraires de Jla' vie, et ce texte dé- 
teroiine ce qui doit arriver. Up bqnamç vint ^ moi 
pour me prier de lui expliquer le vers qui ç^toit 
tom^À soiji lot, Je le regardai, et )e trouyai le 
mot niisère à la second^ ligne : ausaitôt cepa^i^re 
hpipame devint triste; il se dépêcha de.sprtjr du 
temple- 

Parmi les dévots, j'observai des capiti^iaes ou 
des hommes de considération : quand ils se pros- 
ternoient devant 4'idolc , c'étoît avec beaucoup 

i5* 
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de solennité ; il y avoit constamment à cAté d'eux 
un prêtre qui agitoit une grosse sonnette, afin 
d'avertir la divinité qu'un personnage d'impor- 
tance lui offroit son adoration. 

Mais la plus grande abomination, et celle qui 
navra mon cœur, fut l'introduction de petits en- 
fans, même au berceau , à ces pratiques d'ido- 
lâtrie. On ensdgnoit à ces pau?res[créatures , qui 
n'ayoient pas la conscience de ce qu'elles fai« 
soient, à lever les mains et à baisser laUête deyant 
des blocs de bois et de pierre ; celles qui pou- 
Yoient à peine marcher, on leur faisoit porter un 
couple de cierges ou une baguette odoriférante , 
et on leur enseignoit à l'offrir 4 l'idole : dans un 
autre endroit, des petits garçons de trois à quatre 
ans frappoient la terre avec leur front, à l'imi- 
tation de leurs parens. 

Je fus frappé de l'effet que cette scène éloit des- 
tinée à produire sur des esprits ignorans et su- 
perstitieux. L'éclat des cierges, la fumée de l'en- 
cens, les prosternemens des fidèles et le bruit de$ 
feux de joie devant le temple sont parfaitement 
combinés pour attirer les païens et pour entrete- 
nir leur prédilection pour l'idolâtrie. 

(Extrait du journal de M, Medhurst, mis- 
sionnaire à Batavia. — Missionary Chro-- 
nicle, janvier 1827.) ^ 
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MISÈRE DES PAYSANS IRLANDOIS. 



JciN général, les paysans d'Irlande, surtout dans- 
les provinces du GoDnaught et du Munster, n'a- 
chètent pas leurs vivres: on n'a pas dans là cam* 
pagne un besoin constant d'ouvriers qui suffire 
pour leur procurer un salaire annuel Tout l'ar- 
gent qu'ils reçoivent pour leur travail estcmployé 
en vêtemens pour leur famille , et ces vêtemens 
sont les plus chétifs et les plus oiiâérablôs qu'il 
soit possible d'imaginer; très-souvent la valeur 
du cochon que le paysaû élève paie le loyer. Le 
produit d'un acre de pommes de terre tient lieu 
de pain et de viande; on peut appeler trois fois 
heureux celui qui à un acre ou deux de terre de 
plus que le lot ordinaire pour fournir lu pâlure 
à une maigre vache , qui le met en état d'ajouter 
le luxe d'une demi-rpin^e de lait pour chacun de 
s^s enfans à la pomme de terre. 

Dans cette position, si la sécheresse de l'été 
s'oppose à ce que les tubercules de la pomme de 
terre se multiplientou grossissent «ou bien si unhi* 
ver précoce et rigoureux les flétrit, ou si l'humidité 
excessive les pourrit, rien ne peut alors sauver 
les malheureux de la famine; il»«he peuvent pas 
aller au marché pour profiter de l'abondance des 
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pommes de terre importées du Lancsishire ou 
d'Ecosse; car ils n'ont pas pu meltre de côté un 
denier de leur salaire, et , dans ces circonstances, 
les campagnes ne demandent pas d'ouvriers : les 
cochons , destinés à payer le loyer, sont affamés» 
comme le reste de la famille, par le manque de 4a 
récolte commune. On v^nd la vache pour se pro^ 
curer l'argent nécessaire â l'achat des pommés 
de terre. Les misérables paysans n'ont d*autre 
boisson que de Teau; et, quand le& quatre ou 
5 liv. Bterl. , qui'sofit le ^ti% le plus haut auquel 
la vache d'un pauvre homoie soit" vendue au mar- 
ché, ontélé dépensécs^quelle ressource lui reste-^ 
t-îl? quelle espèce de nourriture peût-îl substi'» 
tuer à celle qui lui manque? Dûn^l un cas de dU 
sette, le journalier ahgloîs, dont la principale 
nourriture est le froitien't, se trouve dans une po< 
sition tout-à^fait diffêreiite : le manque général ^e^ 
h técQltc de froment est , en Angleterre, une «a-» 
lamité bien moins terrible que le manque total 
de pommes de terre en Irlande, Le froment est- 
une denrée dont la qualité est supérieure à celle 
de Tavoîne , de l'orge ^u des pommes de terre, et 
dont le prix est par conséquent plus élevé j, le 
froment est la nourriture du plus haut prix , et la 
]tomme de terre du plus bas, ' 

)4 est presque physiquement impossible , du 
moins^ révéqieûfcnt est si rare, qu'on peut Tex-* 
clwc^de la ca^tég^orie du cakul^ que touies'lQs 
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depréefi qui seryeat à la consoinioatiap de 
rhomine, s^jufùrept à }a fpi3_4çs j&ffets dç la 
mèm^ tçï»péi:atwie^ J^^ /temps qui; e^t, cpptraîre 
à- uae.de jc es denrées est OD général fararable à 
quelque9*unes dqs autres* S*il y a manque d'à- 
YoinQ'Ou de pommer de terre ^ le jçru.];naliçr an- 
glais a encore du paii) de froipent; ou si c'est ce 
dernier qui est rare et obe;:, il pcfut encore a^oir 
r.ecours à l'orçe» au seigle ou à l'avoioe ^ ou enûn , 
aux pommes derterre^ sans éprpuver d'autre maJ 
qu'une diminution dans son bien-être journalier; 
car on peut e:ûsteret se bien porter en se nour- 
rissant du moins bon de ces végétaux ; mais l'Ir-. 
landais, quand il n'a pas de pommes de terre , ne 
pi^ut pas se contenter d'un aliment moins Relevé; 
il i>'est pas en étatMe.donner le prix du marché 
pour les pommes de terre qu'il n'a pu récolter ;< 
encore moins pourroit-il acheter de, l'orge , du 
froment ou de l'avoine, toutes denréesplus chères 
que celle à laquelle, dans un cas de disejite, sa 
pauvreté Imî défend d'atteindre. 
: C'est, ce qui arriva en 1821-, vers la fin d'avril^ 
les provinces dans lesquelles des troubles, s'é- 
toient manifestés l'année précédente, commen*- 
eèrent à présenter un aspect as$ez calme ; aiai^ 
si un mal disparut, un autre nqn moins terrible 
répandit ,: dans ces pays ,. le^ SQuffffipces et la 
terreur. L'abondance et lacontinuité:des plt}ics,4e 
Vabnée précédente ayoient en>pêcih4 1^ j[iQ{nu^ea 
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de terre de croître conveoableineDt; les tubcr* 
cilles aroient pourri ; une partie considérable de 
la récolte étoit perdue. Toutefois ce manque de 
rapprovîsionnement ordinaire fixa peu l'atten-- 
lion. Les paysans consommèrent à Tordinaire- 
ce qu'ils avoîent recueilli; probablement <îlîacun 
se dîsoît que lorsque sa prorision seroit épuisée,* 
il achèteroit, avec le produit de son travail, ce- 
dont il auroit besoin. Mais ces malheureux , lors-' 
que leurs propres ressources commencèrent à- 
leur manquer, reconnurent que le marché ne- 
leur offroit pas le moindre soulagement. Dès le 
milieu d^avrîl, le prix des pommes de terre étoit 
déjà cinq à six fois au-dessus de son taux ordi- 
naire. Comme elles étoient trop chères , la con* 
sommation de la farine d^'avotne augmenta ; heu-> 
rt'ux le paysan qui pouvoit en obtenir par jour 
un maigre repas ! il la mangeoit cuite à l'eau. ' - 

Bientôt le prix de la farine d'avoine haua^a^ 
aussi ; et, comme on devoit s'y attendre , celte 
ressource manqua aussi aux paysans. Avant la, 
iui de mai , les provinces du Conuauglit et du 
Munster mouroient de faim. Les paysans quit^ 
tant leurs huttes et le petit champ où ils culti- 
vent la pomuie de terre , source ordinaire de leur 
subsistance qu'ils obtiennent sans beaucoup de 
travail, arrivèrent eu foule dans les villages, se 
lia liant de la vaine espérance d'y trouver de - 
remploi !» tandis qu'il n y avoit pas de travail i - 
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"leur donner, ou du mpiM d'être soulagés danjs 
lËur détresse ) tandis, que ceux auxqjuels ils s'a* 
dressoicnt soufiEroient à peu près autant, qu'eux. 
Il n*y avQÎt presque pas de filles du sud de Tir- 
lande dont les rues ne fussent pas renipHes de 
centaines \.d 'hommes,, forts et robustes , qui .les. 
parcouroient en demandant de la nourriture ou 
elierchant un moyen quelconque de se procurer 
ce qui leur seroit nécessaire pour en acheter. 

La détresse s'étendit au-delà de la classe Jo- 
férieure. Suivant le témoignage d'une personne 
recommandable , un tiers des Habitans , assez 
aisés, du comté de Clare , étoit réduit à un état 
de famine fresque complète. Tous les cQmtéa 
Tojsios, notamment ceux.de Cork, Limerick, 
Kerry, Mayo, Roscommon et Sligo^ étoient dans 
une situation semblable. Un des effets de la fa- 
mine qui menaçoit d'étendre sa pernicieuse in*- 
iluence bien aurdelà du moment actuel, et 
d'ajouter aux souffrances présentes la destruc^ 
tipn des espérances pour TaTcnir , fut que , par 
la force, irrésistible de la faim , les pauvres con<* 
sommèrent , pour soutenir leur existence , jus- 
qu'au dernier reste, de leur provision de pommes 
de terre qui leur auroient servi à planter leurs 
champs pour la récolte suivante. Dana quelques 
comtés , par exemple dans le Kerry , on calcula 
que. l'un n'avoit pas employé à cette culture le 
quart du terr^n qu'on.y. consacroitordinaireT 
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thûn%. le typhud, com^gnon aseev coDstahtide. 
la famine, qô tarda pas à étendre. ses ravages; 
et V par une triste alternative de nûsèreâ^ lés can- 
tons qui , peu de semaines auparavant, avoient 
été le théfltre d'assassinats n<]rctarnés, présenté* 
reut une scène Horrible dé famine et dé maladie. > 

■ ... , . 

CRUAUTÉ DE LA RELIGION I>ES HISDOUS. 



, t 

I 



J_jES missionnaires anglois dans l'Hindoustan^ 
rapportent que neuf, cents veuves, se brûlent tous 
les ans avec, leurs maris dans la seule présidence 
dja Bengale i ce nooibre est constaté par le relevé 
ef&ciél que les magistrats anglois en ont dressé; 
On peut donc supposer, avec beaucoup de vrain 
Semblançe, que, dans les deux autres présidences 
et dans les territoires no^n soumis à la Grande*» 
Bretagne, plus de deux mille victimes 9ont ainsi 
offertes à Ja plus atroce des superstitions. 

Quelques écrivains ont représenté la religion 
des brahmes comme pleine de douceur; lesfaita 
combattent cette opinion : bornons-nous k eitev 
les plu^ frappans. Beaucoup de mères/ aveu-« 
glées par le fanatisme, noient leur ' premier »né 
dans le Brahmapoutra , ou dans tout aiftre fleuve 
ou rivière 9 pour accomplir un vœu^ qui a pour 
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but d>f oîr beaucoup d'eofans. Ce «'est p«s lors- 
qu'il vient de naître qu'elle le sacrifie ;. quand il 
est parvenb à l'âge de trois ans, elle le conduit 
sur le bord de la rivière i et renoourage à entrer 
seul dans Teau comnoie pour se baigner; dès* 
qu'il est au milieu dû courant,- elle l'Hbandoane , 
reste spectatrice immobile des efforts qujl fait 
pour se sauver^ et est sourde- à sei cris : lai^^en- 
tables. On voyoit autrefois dans l'ilede Sangor^ 
à l'embouébure du Gange, des mères jeter leurs 
eofans vivans aux crocodiles , et regarder de 
sang- froid ces monstres se repaître de la cbair de 
ces :ùifortunés , et se disputer leur proie.' 

On sait qu'à la fête annuelle en l'honneur de 
Maha^déva (le grand-dieu), des dévots se font 
luspeiidte en Tair par de gros crochets de fer qui 
leur entrent dans la peau au bas du dos; d'au*- 
1res ae la font pfcrcer le long des côtes , et Ton y 
iutroduik des cordes par lesquelles on les tire à» 
droite et à gauche pendant qu'ils dansent. On en* 
a vu.se précipiter d'ua%chafaxid de dix pieds sur 
des couteaux nus et recouverts de coton ; sou-* 
veut la lame entre -dans le corps du malheureux 
qui périt. A la même fête , beaucoup de g-eds se^ 
font un trou au milieu de la langue, y intro- 
duisent \me baguette, et dansent ain^i ari^ahgés, 
AlSi fin de la fête, ils se trémoussent nu-pied^' 
•ur dès charbojis ardens« 

Que de milliers d'Hind&ns périssent tèus les 
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ans dans les longs et pénibles pèlerinages à des 
temples fameux, à des forêts, à des montagnes 
sacrées , et à la grande réunion de Herdouar ! 

Un Hindou est-il attaqué d'une maladie incu- 
rable, les prêtres Tencouragent à se jeter sous les 
roues du'char de Djagrenât ou dans quelque 
rivière, lui promettant qu'il renaîtra plein de 
fraîcheur et de santé ; au lieu que , s'il décède 
de sa mort naturelle, il jisque de revenir au 
monde ayec la même maladie. Un Anglois ra- 
conte, comme témoin oculaire, qqe des Hin- 
dous creusèrent un grand trou près de sa mai- 
son , et y allumèrent un grand feu. Bientôt un 
lépreux , presque perclus de^ ses jambes , parvint 
à se traîner jusqu'au bord de la fosse , et s'y pré- 
cipita au milieu des flamtïies, d'où il n'y a voit 
pas mt)yen de le retirer. 

Les Hindous parlent d'une mécanique ait 
moyen de laquelle un homme, prosterné devant 
une idole, pourroit se couper la gorge en alon« 
geaiîtlepîed. Aujourd'hui, que les dévots n'ont 
plus la ressource de cet iostrunsient , ils s'em- 
barquent dans un bateau , vont au milieu du 
Gange, et essaient de se couper la tête avec un 
sabre : s'ils sont simplement étourdis du coup 
qu'ils se portent, ils ont la satisfaction de tom- 
ber dans le fleuve et de se noyer. On voit fré- 
quemment de ces sacrifices à Allahabad. Du 
reste, rien n'égale l'activité de l'imaginatioa des 



Bindous pour inventer des moyens Aè se dé^ 
truire. Douze hommes et seize femmes s'io^mo- 
lérent à la fois dans le Gange, à Allaliabad, par 
un artifice singulier': ces malheureux se firent 
attacher sur les reins un bâton garni dé rasés de 
terie, (^uis s'avancèrent dans le fleuVe; chacun 
remplit ces vases avec de Teau qu'il puisoit 
dans une petite tasse jusqu'à ce que tous, étant 
pleins , ils coulèrent à fond. "^ 

LA BLEKINGIE , 

PROVINCE DÉ SuiinE; 

Extrait du Voyage de Schubert. 



xL N Blekingîe on trouve ,• parmi les femmes ^ 
beaucoup de jolis visages ; les beautés régulières 
ne sont même pas rares;' Les femmes et les filles 
sont extrêmement propres ^ ce qui ajoute infini- 
mept à leurs agrémens naturels. Quoiqu'un pand 
nombre d'hommes et de femmes; même parmi 
les jeunes, prennent du tabac en poudre dans 
dés boites d'argent et de cuivre^ cet usage He nuit 
pas à la propreté. 

On reconnoît que le Blekingien est sensible à 
la position favorable dans laquelle II se trouve; 
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fait saiis que ^.o^tleMdée dégénère' en< or giiiéiU 
^ ooœme cela àhrivc fréquebalnecit aul Da-UodifUeii ; 
ilest'inodesteetliâborieti^D; il est attàièbédetôutif 
tôo^âfxitf i sa ^religion i à^ son iiolv à: ae» sisfM'^ 
fiecir^/Ixs hoiaamés^porletit des) chaf^'ea tige i b^d^ 
d'^ne Jaiigtifr mùjin^ , vngîAnei utié> vbioé dé 
ibàfip «^c- d%p boutojti^ iblâfKJs ', >d^s dùlèt^eé 
courtes; toutes les feuîmei/sânsd{sthïcttbad%e; 
ont des robes plissées et deux corsets; celui de 
dessous est -gsff M Û&''tfAytm-âé'fa'€i"db kbîé\ 
celui de dessus est orné de la même manière, et 
s'attache avec dé'pfetitfes agrafés. Quelques-unes 
ont des manches de chemises blanches au lieu 
du corset de dessous; un tablier à raies blanches 
tombe sur la yopevla tète es^^ctii^e d'un mor- 
ceau de toile à raies blancheSj ou, dans les jours 
de fête, d'un mouchoir de soie; cette coiffure est 
fréquente eri Suède^ I^es Bdekiagieiines ont^génë^ 
raleinçiit le visage iQng^ le teint frais, la f^aiH 
fidéi et. délicate;. lai {^jisiooozDie des Bltkingietaë 
eist'j^isi^e et réfléchie; il s'y mêle de la^ bonté M 
de la livat^ité , et on y reeonnott l'éBek-gie , )â 
cofdialité et la probité' <ipui fait le fond dé leut 
carâctète. = î : ' - ' ; = , - - 

La filfikÎDgie forme oa département ( Lten ) , 
dont Garlscrona est le cheMieu; On diyisë ceit^ 
|)roirii3ce tn pay» de forêt (Skogsbygd) , qui con- 
fine à: h psitilt ipéi:idio;Mlé du Smolaod , pays 
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kygd )., La ftU-rfAcQ e^t de u6. nullesr cs^riés «tiédil^i^ ; 
eil i8i9b. dn.3? flompjoit à pqupi?ès, 77,000 habiT 
taifes«;Lf.{>iays4e> forêt e^t |Q4)i»tueux; daus^q^ielr 
quer çaa^^Aa ^ -pb 3e .plâiat de la cori^fiptijQP; df^s 
BioaUta, ^awéci.parjrQp-djBrYifî;, :parce <]jUje;^aiD? 
éwwBc limn Î€d! jw»0s j^ns lemploiient le;pi}Q4uH 
âeeoUeQtee à daie^âie^r et; à:^e cé^)or JeiS (dtmaci'r 
<5hes dans la soirée. .^ ' .. . { 

L'industrie principale de la Blekingie est la 
pêche ; celles du stroeming ( Clupea harengus) 
et du saumon sont inoportantes ; ce dernierpois- 
son se prend dans les rivières. Dans le pays des 
forêts , on élève beaucoup de bétail. Le fromage 
de Blekîngîe est gras et savoureux , quoiqu'il ne 
soit. pas si bon qae le fnmiage de Smoland. Les 
Taches portent des clochettes qui ont un joli son. 
Ce n'est que dtos les années favorables que ce 
pays produit le grain dont il a besoin; cepen- 
dant le terrain de la côte est si fertile que 9 fa- 
Torisé par le climat ^ il pourroit donner des ré- 
coltes qui fourniroient même à l'exploita tion. 
Mais la culture est défectueuse, quoique sous 
d'autres rapports elle ait plusieurs avantages; 
elle ne fait pas alterner les produits suivant les lo- 
calités ; on ne dérive pas l'eau des rivières et des 
ruisseaux pour les irrigations , et on ne fume pas 
IcjS terres suffisamment. Toutefois la culture du 
froment a beaucoup gagné depuis le commence* 



( ii4o ) 

ment du dîx-ûeuvîème «èclf»; elle prendifoît eiî- 
cbre plus d'eittensiôn si , par râuiélioratîon dés 
prairies , on obteDoit plus d engtais» Ou récolte 
plus de pommes de ferriâ que dans tmite autre 
proyince de Suède; depuis quelque temps on en 
fait du pain, et on les emploie encore plus à la 
distillation de reaû-de-Tie. Le plus grand nombre 
dès propriétaires est dé la dasse déd paysans^; il 
y a peu de biens nobles. 
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BULLETIN. 

1. 

ÀNàLÏSÊS CRITIQUES. 

Traveïs Ihrôùgh the interiôr pi*ot)iftces àfColômbia.-^ 
Voyage dans les contrées centrales de là Colombie / 
par J.'P. JÊamilton, comnilsSai¥e ^prinelpal de 
5. Àf. Britannique, etc^j 2 vol.in-S**. Londres^ 1827. 

Ok sait qu'aVant de réCQraÉ»Rre Tiiidépcndance des 
^àciennes colonies espagnoIflBPê gouvernement angtoîd 
crùtj^rudéiit de se faire rendre compte, paf des corn-» 
missions spéciales , de Tétat réel des républiques nais^ 
santés. Le colonel Hamîlton ifut choisi pour diriger une 
tnlssion de cette nature près du gouverneoient de Boli- 
var. Uètoit acconipagné par le lieutenant-colonel Camp*' 
bell, pair Itt. James HendersoiH et pair son secrétait'e in* 
tîme^ M. Gade,' doiit le nom figure souvent dans celte 
relation. Ce M. Cade paroît êtte un homme à bonnes 
jfortunes : le colonel n^a garde de les passer sous silence ;' 
et , à sa nianiëre de les rappeler, on diroit que ce sont 
des affaires d'état : bi^unes 9 blondes oU noires , nous sa- 
vons tout. Lès négoeiatlons du secrétaire avec les répu- 
blicaines sont rapides et généralement heureuses t c'est 
lin genirede succès que le commissaire, qui ne paroît pas 
de la première jeunesse, lui envie plus d'une fois. Il faut 
avouer (pie M. Hamilton n'est pas un de ces ennuyeux 
2* SÉRIE. — TOMB V. i 6 
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hommes d'étal toujours enfoncés dans la politique; ils'oc- 
cupedetout, de Bolivar^ des femmes, des perroquets ^ 
des ministres, des serpens, des sénateurs, des singes, 
du congrès et dès mosquites; il montre an f;oût décidé 
pour Thistoîre naturelle : on diroît, â l'amertuine de ses 
regrets sur la perte d*une perruche ou d'un oiseau-cnaou- 
che, qu'il voyage bien plus pour enrichir le Muséum 
britannique <j[ue pour l'instruction du ministre des af- 
faires étrangères. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il voyage 
d'une manière fort agréable; et, bien que diffuse et sans 
méthode , sa relation se fait lire avec intérêt. Ce n'est 
pas mal pour un diplomate , et pour un diplomate natu- 
raliste qui glane dans un champ moissonné par M. de 
Pumboldt. 

C'est par la Magdalena, cette grande voie de commu- 
nication entre les an cîeni&jÉprovinces de Santa Martha, 
Carthagène, Antioquîa, 'Maroquita et.Neyra, que les 
comnlissaires se rendirent à la capitale. Ils interit)m- 
poient l'ennui de cette longue navigation en descendant 
tous les soirs à terre , en explorant les rivages qui bor- 
dent ce grand courant, en étudiant les mœurs des habî- 
tans, en se mêlant à leurs jeux et à leurs divertissemens. 
Suivons-les dans le joli village de Plato : c En rôdant au 
milieu de ces charmantes habitations , nous aperçûmes 
dans une de ces demeures champêtres deux petits nègres 
qui jouoient du violon, et deux petites filles qui aecûmpa- 
gnoient la mesure avec un triangle; ils exécutoient des 
valses avec beaucoup de précision et de goût. Nous té- 
moigivâmes le désir de voir danser : aussitôt des dan- 
seurs se présentèrent, et le cercle fut fonné; mon jeune 
secrétaire valsa successivement avec deux jolies petites 
mulâtresses; les jeunes gens restoient en place une heure 
oudeuxy et paroissoient infatigables. De petites créoles^ 
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ùe huit à iieuf ans , piquâute» et Ié£:ère8^ ,së fatsoièQt m-^ 
marquer par Texpression animée de ' lenr/pautomiiiie i 
par la variété de leiirs attitudes et' les môavemens gra-* 
cieox. de leurs bras. Espagnols, Américains > Nègres ^ 
Indiens, tous possèdent au plus h^ut degré le sentiment 
de l^harmonie , tou^ ont l'oreille miisîcale» Je ne pensé 
|amaîs sans plai»r à cette soirée délicieuse éclairée paries 
rayons de la lune et rafraîchie pa# une brise légères Des 
groupes d'enfans nus, assis en cercle; ntLéloient ïeui 
joie brnyàùte à celle de^ danseurs, qui, pour i^niÉlner 
leurs ibrces, se passoient le rum de msun en main.» Le 
thermomètre , pendant la journée , s'éloit élevé à 95 4e^ 
grés Pahrenheil (a8®.aS). » 

Voilà le beau côté des rîv^s de la Magdalen^; mais,. si 
ma mémoire ne me troUipe pas, d*autre^ voyageurs^ «u 
nombre des(juels il faut placer M. "Mollien^ n'ont pas' vu 
ieshabitaus sous dés couleurs aussi favorables ; dk O0t 
rencontré des familles -solîtàireç occupées de tmyiaur boni 

► f I 

tinuels et pénibles ^Ui abrègent leur vie;- ils. nohs* {^i.; 
gncnt ces familles dans dé^ maisons .de jonos et de bàni-^ 
bous élevées au milieu de bois toufius dans lesquels olle^ 
ont défriciîè le Wràin suffisant à leur nourriture. ''Leùi9 
chef esta la fois chasseur, laboureur et artisan :* taaitôt> 
il repdusse te jaguar qui lui ravît son chien fidèleyou le» 
hôtes des bois qui menacent sa .maison ; tantit il treuse^ 
sa pirogue ou «prépare sei filets ; il tresse luii-mènie la> 
natte sur laquelle ses enfans réposent leur téte:isèul i'ik> 
veille à tout; il n^attend rien de la Société; et; loi!;dquë-la< 
rivière débordée inonde ses plantations 9 il place sa £a«. 
mille dans une pirogue dont la femme dirige le'goqver-^ 
nail ; puis, à travers les sentiers qu'il parcouroiten chas- 
seur peu de jours auparavant, il^la conduite son champ. 

16* 
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de maïs 5 oh il élève à la hâte un ajoupa pour la garantir 
de la pluie d'orage. 

Le long des bords de la Magdalena, les jaguars et les 
caïmans se font une guerre perpétuelle; et, lorsque le 
premier surprend Tamphibie endormi sur les sables brû- 
lanS) il ne manque jamais de Tattaquer, et presque tou- 
jours avec succès. Ces terribles animaux sont également 
redoutables aux habîtans.' M: Hamilton parle d'une 
femme occupée à laver sur le bord du fleuve, quî^ peu 
de temps, avant son arrivée, fut emportée par un caï- 
man. Le monstre ayant été pris le Içndemain par le 
" mari même de cette pauvre femme , on trouva dans son 
ventre une partie du corps de sa victime et les débris de 
six chiens qu'il avoit également dévorés. M. Hamilton a 
vu un caïman qui avoit seize pieds de longueur : c'étoît 
la terreur du fleuve. Il fait mention d'autres animaux ; 
mais, nialheureùsement , il les décrit avec si peu d'exac- 
titude, que la science ne peut tirer parti de ses observa- 
tions. Ce qu'il dit des serpens de la Colombie offre de. 
l'intérêt^ «t ajoute quelques anecdotes à l'histoire de ces 
dangereux reptiles. On en trouve une espèce très-redou- 
tée^ à. cause de sa hardiesse, dans les bois et les savanes 
qui avoisinent Buen aventura; on Va^^pellé le gtuiscania ; 
il a souvent neuf ou dix piedsr de long et neuf pouces de 
diamètre. Le guascaiiia peut> à l'aide de deux défenses 
placéeà au-dessous ;de sa tète, se lever tqut droit : dans 
cette attitude , il attend s^ proie le long des routes et des 
sentiers, et s'élance sur elle avec une prodigieuse rapi- 
dité. On raconte qu'un nègre , attaqué par un de ces ser- 
pens , eut assez de force, de courage et de présence d'es^ 
prit pour éviter la mort en saisissant son terrible en- 
nemi par le cou et en appelant ses camarades qui tra- 
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vaîll oient dans les environs* : ceux-ci s'empressèrent de 
venir à son secours, et mirent fin à la lutte en coupant' 
le reptile en morceaux avec leurs hachettes, c Le colonel 
Mosquera, dit M. Hamilton, me racontoit un jour qu'en 
traversant les montagnes qui s'étendent depuis le port de 
Buenaventura jusqu'à G ail, et suivant une route peu f ré-* 
quentée et dangereuse , lui et ses compagnons de voyage 
tuèrent vingt serpens de diverses grandeurs^ dont trois de 
Fespèce des chasseurs noirs , deux aqties et trois coriils, » La 
rencontré de ce colonel fut une bonne fortune pour 
M. Hamilton : l'Américain lui fit présent d'une sarba- 
cane et de plusieurs petites flèches empoisonnées y de 
huit pouces de long^ qui lui avoient été données par un 
chef indien. Les sauvages de Buenaventura et du Ghoco 
empoisonnent leurs traits avec une liqueur produite par 
une petite greqouille verte qu'on trouve dans ces con* 
Crées marécageuses. On extrait ce poison en approchant 
la grenouille d'un feu modéré ; la liqueur sort alors du 
dos de l'animal ; on y trempe la pointe des flèches 9 et ce 
poison est si actif, que le jaguar ou la panthère blessés 
tombent aussitôt en convulsions et meurent en peu 
d'instans. 

M. Hamilton a bien d'autres histoires de serpens : je 
n'en citerai plus qu'une. « Nous étions un jour, dit-il, 
sur le point de traiverser une rivière , lorsque nous aper^ 
çûmes un grand serpent qui nageoit vers nous. Arrivé 
près du rivage, il s'arrêta, et parut surveiller nos mou- 
vemens; il avoit la tète et une partie du corps hors de 
Teau: je vis alors distinctement, à sal croix sur le.oon , 
quec'étoit un aques. Un nègre qui passoit dans ce mo- 
ment consentit, pour une piastre^ à combattre le serpent : ■ 
il s'avança vers lui après avQlr préalablement coupé un 
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longb^inbou. A son approche, le reptile, qui étoît resté 
dans la même position, les yeux fixés sur nous, vibra sa 
langue fourchue et s'éleva un pei]( au-dessus de Teau 
comme p^ur c^*élàncer sur son ennemi. Le noir, devi- 
nant son' projet,, recula de quelques pas; ils s'obser- 
vèreqt Tun l'autre pendant deux ou trois minutes : tout à 
coupjT^qpei^ se retourne et s'apprête à gag;ner la rive 
opposée ;. mais à peine a-t-il exécuté oe mouvement , que 
Teselave court , au bord de Teau , et lui porte deux oU 
trois violcns coups dç son bambou; Faques revînt alors 
sur son ennemi ; ce fut inutHement : les coups précipités 
de ce robuste adversaire mirent bientôt fin à sa vie. » 
'.La, Providence , qui a si prodigieusement multiplié les 
serpeâs iur le soi de la Colombie, a placé le remède à 
leur morsure nux lieux même qu'ils fréquentent. Une 
vieille tradition ^ conservée parmi les créoles , raconte la 
découverte de cet antidote de la manière suivante : 

Un Indien travailloit un jour dans une des forêts de la 
province d'Antîoquis^ : tout à coup un combat animé 
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entre un serpent et uu petit oiseau connu sous le nom de 
fcmcon deê ^erpens ou gerpent-fauconf captiva toute son 
attention ; il observe avec soin cette lutte sanglante , et 
s'aperçoit que 4 chaque fois que le faucon étoit mordu 
par le serpent, l'oiseau s'envoloit aussitôt vers un petit 
arbre connu sous le nom de guacco, et avaloit prompte- 
ment plusieurs de ses baies; puis il revenoit plein d'ar- 
deur reeonunencer Tattaque contre son terrible ennemi, 
dont'ii ûntt par.triompher. L'Indien se mit à réfléchir sur 
la tactique de l'oiseau et sur ses visites au petit arbre ; il 
conclut tout naturellement qu'une décoction de ses 
graines ou baies devoit rendre le même service aux 
hommes lorsqu'ils auroient le malheur d'être mordu% 
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par le serpent venimeux : son espérance ne fui pas trom- / 
pée ; une expérience faite sur un Indien mordu par un 
com/ réussit complètement. (Vol. 1 , p» 209-210.) 

Nous allons maintenant prendre congé dés serpens. 
Nous avons hâte de nous éloigner de semblables hôtes 
et d'arriver sur le plateau de Bogota, où Ton en rencon- 
tre bien quelques-uns ; mais nous les laisserons en repos. 
Si nous avons le temps de suivre M. Hamilton dans là 
vallée du Cauca , ùous ferons connoîssanceaveéles singes, 
les araignées, les chauve-souriset une multitude d'in- 
sectes fort incommodes ; et, puisqu'il faut lé dire, noua 
nous retrouverons encore avec Içs inévitables serpens. 
. Xa plaine sur laquelle est située «la capitale de la Co- 
lombie offre plusieurs traits de ressemblance avec celle 
qui rei^erme les lacs mexicains ; toutes deux sont plus 
élevées que le couvent du grand Saint-Bernard. Le pla- 
teau de Bogota est à i365 toises au-dessus du niveau de 
la mer ; des montagnes l'environnent de toutes parts. Le 
niveau parfait de son sol , sa constitution géologique , la 
forme des rochers de Suba et de Sacatîva qui s'élèvent 
comme des îlots au milieu des savanes , tout semble , 
dit M. de Humboldt, y indiquer rexisténce d'un ancien 
lac. La prodigieuse fertilité de cette plaine est attestée 
par tous les voyageurs qui l'ont visitée. Le colonel Ha- 
milton l'a vue des mêmes yeux que ses devanciers, et 
rend le même témoignage de la richesse de son sol. Sa 
température -n'est pas aussi sévère que^ son élévation 
pourroit le faire supposer. M. Mollién a remarqué que 
le thermomètre y varie de 6 à i4* Réaumur, et qu'on y 
jouit à peu près d'un automne continuel. Les grands vé- 
gétaux y languissent, mais les céréales y tiennent en 
abondance , et les pâturages y sont excellens. Il faut 
avouer que c'est un spectacle assez curieux que celui de 
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campagnes riches comme la Beauce à une hauteur où^ 
en Europe^ on ne trouve que des neiges > et où l'homme 
a peine à vivre. 

C^te partie de la Colombie, remarque M. Hamilton, 
n'est ni aussi peuplée ni aussi bien cultivée qu^ielle pour- 
roît l'être ; et cette observation s'applique également à 
toutes les contrées de la république les pVus favorisées. 
Nul doute, ajoute notre voyageur, qu'aussitôt que le 
gouvernement sera plus solidement établi et la tolérance 
religieuse mieux garantie, les émigrations de l'Europe 
ne viendront accroître rapidement les forces produc- 
tives de cette riche piortion de VAifiérîque du Sud, qui 
n'attend que des bras étrangers pour mettre en valeur 
ses telles fertiles. IV}. de Hiunboldt a remarqué que, dans 
toutes les parties cultivables de cette belle contrée , qn 
homme , le thermomètre à la main, peut, en montant 
ou descendant, choisir la tem^^érature qui côn viciât lo 
mieux à sa constitution. 

Entrons m^^intenant dans Bogota, que le clocher de sa 
cathédrale fait distinguer de très-loin. La ville de Que-*. 
aada est bî^tîe sur les flancs de deux collines qui por- 
tent les Qoms de Montserrat et Guadaloupe. Elle com* 
mença,eQ i55Sl, par douze cabanes élevées en l*bonneur 
des douze apôtres. Sa fortune fut rapide ; dix ans aprè& 
c'étoit unç audience royale , et douze ans plus tard le siège 
du métropolitain et la résidence du vice-roi. M. Ramil^ 
ton n'ajoute rien on presque rien aux description» de 
ses compatriotes Hall et Cochrane, et au tableau trèa^ 
complet de M/MoUîen. La police n^.est pas mieux f^te 
que par le passé; les rues sont toujours mal éclairées* 
Je qe sais si, depuis le retour de notre voyageur, la pro-« 
position faite au gouvernement par le colonel Mamby, 
de se charger de l'éclairage de la ville par le gaiz, a été 
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acceptée. Les quatre officiers de police^ qui du temps^ 
des vice -rois étoient en possession de nettoyer la ville , 
exercent encore leurs fonctions sous la république. Les 
ânes , les cochons et les vautours sont toujours à leur ! 
poste. Sans eux Bogota seroit un cloaque. On peut éva- 
luer sa population de 3o à 55,ooo âmes. Elle n'étoit que 
de 21 464 habitans enll8oo; mais, cette même année ^ 
les n^iîssances excëdoient déjà les décès de 247 : la diffé- 
rence entre le chiffre actuel et celui de 1800 vient moins 
de la réunion successive de l'excédant des naissances 
que du grand nombre de Colombiens que la nouvel état 
de choses oblige dliabiter Bogota. Le gouvernement a 
forcé les moines' chassés de leurs couvensàvenir.y fixer 
leur résidence, probablement pour avoir plus aisément 
Tœil sur eux* : M. Fouché n'auroitpas mieux fait. 

MM. Hall et Cochrane avôient observé déjà que le cli- 
mat de Bogota éloit particulièrement favorable aux ! ^ 
femmes. M. ^amilton fait la même remarque; il attri- 
bue avec raison leur fraîcheur et leur bonn« santé à l'a- 
vantage qu'elles ont de vivre sous une température nao- 
dérée: le thermomètre à l'ombre s'y élève rarement , dit 
Je colonel, au-dessus de 70* (16". 87), et ne descend guère 
au-dessous de 58» ( 1 1 *». 54) . Les grandes chaleurs et le froid ' 
y sont donc inconnus, excepté dans la saison pluvieuse, 
où ratnaosphère.est beaucoup plus chaude. Les étrangers 
qui arrivent de la côte, et qui ont traversé les brûlantes 
contrées de la Magdalena ou suivi la route de Caracas , 
fiont sujets, en arrivant, aux fièvres intermittentes, et, \ 
à raison de la hauteur du sol, éprouvent une grande dif- 
ficulté danis la respiration. Le colonel conseille comme 
préservatif un régime qui n'a den de pénible ; c'est un 
grand verre de vin de Madère tous les jours et beaucoup 
d'exercice. Lui buvoit bien plus d'un verre de vin, faisolt 
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régulièrement ses quatre lieues d'Espagne .à pi^d, et 
s'en trouvoit fort bien. Il n'y avoit que les Colombiens qui 
s^étonnoîeut qu'un homme qui avoit de bons chevaux 
pût se réi>oudre à se promener à pied et à rester aussi 
long-temps sur ses jambes. Plus d'un feitttier de la plaine 
offrit son cheval à l'envoyé' anglois^ croyant qu'il avoit 
perdu le sien et se trouvoit dans la triste nécessité d'aller 
à pîed. Personne n'y va dans le pays : à Bogota , on fait 
ses affaires à cheval, et on préfère les chevaux d'allure à 
tous les autres; il y a même des gens qui gagnent leur 
vie à les dresser à cçtte marche. Les chevaux noirs sont 
les plus estimés. Le général Ordoneta en fit présent d'un 
très-beau à M. Hamilton' qui avoit été acheté 800 pias- 
tres. L'état de maréchal doit être très-lucratif à Bogota ; 
il en coûte cinq pias^i'^s pour ferrer complètement un 
cheval. 

On doit bien penser que M. Hamilton est homme de 
trop bonne compagnie pour oublier dans ses descriptions 
les danses de Bogota. Les lignes qu'il leur consacre ne 
sont ni les moins piquantes , ni les moins animées , ni les. 
moins agréables de sa relation. Les femmes de la haute 
société sont généralement petites et fort bien faites; leurs 
pieds sont les plus jolis du monde; elles les emprisonnent 
dans des souliers d'étoffe d'argent qui les chaussent à mer- 
veille. Gomme les femmes d'£spagfie, leur démarche est 
pleine de grâce et de dignité, et elles rivalisent de co- 
quotterie avec les Européennes. Nos modes parisiennes 9 
comme le genre humain de iVl. de Pradt, sont en marche 
et révolutionnent déjà l'Amérique du Sud. Le règne des 
petits chapeaux de castor noir à Bogota touche à sa fin; 
les bonnets habillés, les chapeaux à fleurs, les plumes 
plates, les marabouts les remplàoent sur les plus jolies 
têtes de la Colombie ; les canesousi les ceintures moi- 
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gnîe ; nos modes se montrent dans les rues, au spectaclç , 
dans les promenades, et jouissent non pas d'un froid 
succès d'estime, mais d'une faveur géliéralé : malheu- 
reusement n si les formes de la toilette sont françoîses • le 
fonds sort des manufactures de Manchester, de Norwîch 
et de Birmingham ; les étoffes sont toutes angloises. Le 
goût des femmes pour les bijoux est général^ les perles, 
les diamans, les saphirs, les émeraudes brillent de mille 
manières sur les beautés de la Colombie. Cette partie de 
leur parure leur coûte des sommes immenses : elles . 
aiment passionnément la musique et la danse ; -mais leurs 
instrumens sont mauvais; U n*y a que les gens très- 
riches qui peuvent s'en procurer d'Europe ; le transport 
seul de la côte à Bogota en élève tellement le prix, qu'un 
piano ne revient pas à moins de 5,ooo francs. Les Co- 
lombicfnnes dansent avec beaucoup de grâce et de viva- 
cité; par coquetterie, elles restent fidèles aux contre- 
danses espagnoles^ qui leur permettent ces attitudes 
voluptueuses et ces mouvemens animés dans lesquels 
leurs formes élégantes se montrent avec tant d'avan- 
tages. Toutes ces créoles ofit été généralement mal ju- 
gées par la plupart des voyageurs : parce qu'elles sont 
sans pruderie et sans contrainte, on a cru qu'elles étoient 
sans mœurs : le colonel Hamilton se déclare leur cham- 
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pion, et les venge complètement. Si quelques foiblesses 
par-ci , par-là , révèlent , à Bogota , comme à Paris , la 
fragilité de la nature humaine, ces foiblesses ne sont 
que des exceptions, et ne prouvent rien contre la mora- 
lité générale. Ce qu'ily a de sûr, c'est qu'à Bogota une 
femme bien née qui s'affîcheroit aujourd'hui perdroit , 
par cela même, tpute considération, et se verroît exclue 
de la bonne société. Il faut remarquer^ à la louange de 
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Tépoque actuelle, que les mœurs sont beaucoup plu» 
pures dans les hautes classes que sous le gouvernement 
espagnol,*. qui pnptégeoit le libertinage comme mpytn 
d'administration, convaincu que les âmes corrompues 
sont insensibles au joug du pouvoir absolu et aux ca- 
prices deJ'arbitraire. 

L'excursion faite par M. Hamilton dans la vallée du 
Gauca lui a fourni roccasion d'observer ,une des con- 
trées les plus pittoresques et les plus fertiles de la Go- 
lombie. Cette partie de son récit offre un véritable inté- 
rêt. Quelques détails sur Popayan nous paroissent de 
nature à pouvoir être extraits. . 

Cette capitale de la province est située au pied . des 
Cordillères ; elle domine une plaine immense : l'horizon 
au nord est sans bornes ; dans l'est , une mqntagne qui a 
la forme d'un M , et qui en porte le nom, se termine par 
un beau couvent, près duquel s'élance fa petite rivière 
qui traverse la ville. Le Cauca, large et rapide, coule à' 
une lieue de là. Cette rivière est majestueuse dans son re- 
pos et terrible dans ses inondations , lorsque les torrens , 
descendus de Guanacas et de%montagnès voisines, enflent 
les eaux et les poussent hors de leur lit. Un autre fléau 
est aux portes de Popayan ; ce sont les volcans de Pnracé 
et de Sotara. Les montagnes noires et brisées qui les en- 
tourent contrastent avec la verdure des jardins qui cou- 
vrent la plaine, et dont des haies d'euphorbe» dessinent 
les limites. Le grand nombre de nègres employés à l'a- 
griculture et dans les mines a singulièrement piultiplié la 
race mulâtre. On porte à 25,ooo âmes la population de • 
cette ville, dans laquelle on compte beaucoup de per- 
sonnes riches qui doivent leur fortune au commerce : 
celui de Popayan est considérable : c'est le grand entre- 
pôt des provinces du sud et des arrivages de la côte qui 
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y sont adressés en consignation , pour être ensuite diri^ 
géssur Quito^ Pasto et la* vallée de Patîa, qui envoient 
en retour leurs laines, leurs étoffes grossières et leurs 
nombreux troupeaux de bétes à cornes. Les côuvens de 
Popayan ont été supprimés par le congrès. Une seule 
maison de Tordre de Saint-Françôîs a été coùservée : ce 
ne sont pas les seules traces de la révolution : une cathé- 
drale en ruines , des hôtels dévastés , des maisons démo^ 
lies et remplacées par des baraques élevées à la hâte pour 
loger le soldat, donnent à cette grande cité un aspect de 
désolation. Son délicieux climat, célébré par tous les 
voyageurs , fixe dans ces murs l'étranger qu'efTrayoient 
d'abord les tremblemens de terre si communs dans cette 
province, le bruit des volcans, sinistres avant-coureurs- 
de ces grandes catastrophes, et un maudît insecte , le 
nigua, qui fait le tourment, des habilans , et qui n'a pas 
épargné rhonorable commissaire angloîs;. il s'introduit 
soit sous la peau de ses pieds, dont il le falloit' faire ex- 
traire deux ou trois fois par semaine : heureusement 
quhm petit Indien très-adroit l'enlevoit, sans déchirer 
Tépiderme, à l'aide d'une longue aiguille ; sans cette pré-' 
caution, les œufs que les niguas déposent n'eussent pas' 
manqué d'éclore et de dévorer lès chairs de M. Hamil- 
ton. De légères démangeaisons annoncent la présence 
de l'insecte : lorsqu'il est extrait , on frotté la blessure 
avec la cendre de tabac, et, au bout de deux ou trois" 
jours, elle se referme. Les niguas sont si petits, qu'on nb 
peut jamais les distinguer sur le bas. On assure que plu- ' 
sieurs soldats de iVIorillo, quin'avoîent pas de petit Indien ' 
pour les débarrasser de leurs ntguas , perdirent la vie des ' 
suites de leurs blessures. Bolivar ne se doute peut-être 
pas de tout ce qu'il doit a ces petits insectes y les grands 
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hommes n6 connoissent pas tous leurs auxiliaires^ et sont 
dlUustres ingrats sans le savoir. 

Cette vallée du Gauca est uni véritable paradis pour 
M. Hamilton. A Buga, par exemple, tous les genres de 
bonheur l'attendent; la municipalité vient au-devant de 
lui en chantant des airs patriotiques, et en s'interrom- 
pant de temps en tempç pour crier vivent les Angloia et 
Bolivar l On le harangue, il répond. Dé jolies citdyeniîès, 
chamarrées des couleurs nationales, Iqi présentent des 
jEleurs; elles lorgnent M. Cade, qui le leur rend bien. A 
Capio^ un clprtajn M. Arboleda, patriote pur^ le reçoit 
comme un envoyé du ciel ; il le couche dans un beau lit 
à la françoise; il le parfume d*eau de. Cologne, et fait 
garnir sa table de toilette de savon de Windsoi^, d*huile 
de Macassar et de crème d'amandes amëres. Ce n'est 
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pas tout , il trouve mieux que cela ; il rencontre daâs une 
petite ville dont j'ai oublié le nom un certain docteur 
Rodriguez passionné pour l'histoire naturelle, et qui sait 
fort bien celle de la vallée du Cauça. Leurs entretiens, 
bien nourris de patriotisme , de botaniqufe et de zoologie , 
me resteront long-temps dans la mémoire. Je vais réu- 
nir quelques fragmens aux propres observations de 
M. Hamilton, que je laisserai d'abord parler lui-même, 
a Les forêts qui se rencontrent dans 1^ longue vallée à 
laquelle le Cauca a donné son nom produisent des bois 
de teinture de toutes les couleurs , et sont peuplées de 
bêtes féroces : on y trouve une inûnie variété de singes *, 
on entend le sifflement des micos sans parvenir à les 
apercevoir à travers l'épais feuillage. Ces petits animaux 
sont très-rusés, et leur intelligence se montré particu- 
lièrement dans les dispositions qu'ils prennent pour pil- 
ler les plantations de cocotiers^ les champs de riz et les ver- 
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gers; ils placent^ de distance en distance ^ sur leê Arbres 
enviroiinans, des sentinelles pour donner l'alarme dans 
le cas où r^inemi approcheroit. On assure qu*ila pu* 
nissent leurs fedetW lorsque celles-ci se sont laissées - 
surprendre. Il y à des micos bruns et de clairs qlii, lors- 
qu'ils sautent d*un arh\re sur un autre, se âennent tous 
par la queue ; on diroit une cUaine animée qui court de 
branche en branche. ^ '. ^ 

' « Gomme je voulois emporter un mico, ajoute M. Ha- 
miUon , {e Tavois attaché dans un Coin de ma chambre 
à coucher pour que rien ne lui arrivât ; mais les nuits 
^tant chaudes , je dormois les fenêtres ouvertes ; une fois 
j'entendis un bruit étrange 9 mais qui ne fut pas assez 
prolongé pf^ur me faire quitter te lit. Lorsque je me levai 
le lendemain matin j'aperçus, avec chagrin, mon petit 
favori étendu sur le plancher. Il avoît un des côtés du 
cou tout ensanglanté. Je le montrai aux esclaves qui me 
dirent que mon petit singe avoit été tué par une grosse 
chauve >souris ou vampire, qui lui' avoit sucé jusqu'à 
la dernière goutte de son' sang. Ce petit animal étoit 
très-*-joli; son grand amusement étoit d'attraper des arai* 
gnées, des nàouches et d'autres petits insectes qu'il dé- 
yoroit. J'eus soin, la nuit suivante , de fermer mes fenê-' 
très, de crainte que des vtimpires n'eussent la fantaisie' 
de goûter mon sang également. On m'a assuré qu'ils ti- 
rent le saqg avec autant d'habilité que pourroit îe faire 
un chirurgien avec sa lancette; et, pendant qu'ils phlé-' 
bbtomisent ainsi leurs victimes, ils l'éventent légèrement 
avec leurs ailes. 

c Dans toute cette partie des Andes , on rencontre des 
perroquets noirs à bec jaune; la vallée du Gauca voit 
voltiger sous ses ombrages un charmant petit oiseau bleu^' 
gros comme un serin , et chantant aussi bien que lui ; 
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Od le nomme azuiejo. 6a jolie forme > sa voix iiat'iiid'' 
bieuse et sa couleur qui se confond avec l'azur dii ciel f 
soDt pour lui des dons funestes. On le p<^suit poui' 
le prendre en vie et le mettre en cagd ; oft le voit sod* 
vent captif entre les mains des jeunes fillea. D^autres 
iolis oiseaux semblent affectîoner aussi les rives du 
Gauca , entre autres le palaton , gros comme un petit 
perroquet , et paré d*un brillant plumage rouge ^ noir 
et jaune.. Le castor et la loutre abondent sur les bords 
de la rivière. On. remarque à Buga la grosse macaque 
verte, à tête roujge , plus grosse qpe la macaque écar- 
late; et dans les rochers une araignée qu'on n.omme la 
caya^ et dont le poison est si actif que les hommes et 
les animaux sur lesquels il tombe périssent en moins 
de deux heures. Sur les bords d'un des lacs de la vallée^ 
le gagtia , espèce d'amphibie , moitié moins gros qu'un 
cochon, et couvert de soies, se rencontre dans les même* 
trous que le serpent aques, avec lequel il vit dans la plud 
parfaite intelligence. Le gagua se nourrit de poissons ei 
de racines, et les gourmands estiment sa chair. 

Les fruits sauvages abondent sur toute la ligne par- 
courue par le Gauca. Il y en a de toutes les formes et de 
toutes les couleurs ; quelques-uns sont légèrement aci- 
dulés comme la jaune nuidrom. Vuchora , couleur d^am-» 
bre 9 ressemble à la cerise , et se mange, en confitures. Le 
noyau du cojorosos eçt agréable au goiit , et l'on fait de 
tagréasas^ petit raisin noir sauvage, un vin très-mé- 
diocre et d'excellent vinaigre. Un suc extrait de l'arbre 
s'administre avec succès dans les fièvres bilieuses* 
Le ricin, ou palma-christi, crctt également dans toute 
cette contrée, près de Buga. Lé lamarinier^ dont M. le 
baron de Humboldt à mesuré le tronc lorsqu^il se ren- 
doit à Quito, il y^a vingt-six ans, a disparu. Le temps^ 
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(^In^épargne rien, a détruit ce vieux arbre. Le matd^ 
Irds espèces de ^bacs.sont les végétaux généralement 
cultivés dans toute la vallée que nous veijians de par- 
courir. 

Il est à regretter que le colonel Hainilton n'ait pas 
visité les autres provinces de la Colombie ; nul doute 
qu'avec son talent d'observation 9 il n^eût recueilli une 
ample moisson de faits intéressans. On voit surtout avec 
peine qu'il ait négligé Texploration des mines d*or et 
d'émeraude , dont l'importance a été si ridiculement exa- 
gérée dans ces derniers temps. Il suspecte que la plu** 
part de ces mines n'existent que sur les cartes des char- 
latans-géographes , et sur les prospectus des faiseurs de 
proîets. Il ne faut pas aller à Bogota pour en être con^ 
vaincu. Les deux volumes q^e nous avons sous les yeux 
fourmillent de fautes d'impression. Les noms espagnols 
sont estropiés de la manière la plus barbare. II est d^u- 
sage en France de mettre les barbadsmef , les faute» 
d'orthogfliphe et les contre*sens sur le eompte de l'im- 
primeur. Je conseiUe à M. le colonel d'en faire autant» 

L. R. 
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MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

' Catacomikes de Kiof. 

Le récit que fait le docteur Henderson des catacombes 
de Kiof est très-curieux. Dans une des chambres de ce 
labyrinthe souterrain , les voyageurs aperçurent , à tra- 
vers une petite ouverture | la momie ou l'effigie d'un 
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solitaire nommé Jàan. €et homme, dit la légende, coi* 
struisit lui-même sa cellule ; après l'avoir entourée d^cin 
mur, auquel il ne laissa que cette seule ouverture, il s'y 
enterra jusqu'à mi-corps ; et , dans cette position , fl fit 
ises dévotidns , et attendit que la mort le saisit et le lais- 
sât en possession de son tombeau. Kiof est rempli de 
lieux consacrés. Cette ville est pour les Russes ce ^e 
Jérusalem étoîf pour ies Israélites. On assure que 5o,ooo 
pèlerins s'y rendent chaque année; beaucoup d'entre eux 
viennent même du KamtchatLaret de tous les points 
les plus éloignés de la Sâ)érie. On estime sa population 
à environ 25,ooo âmes* Un autre objet qui mérite d'at- 
tirer à Kiof l'attention du voyageur, c'est im beau 
monument élevé par Tordre de l'empereur Alexandre 9 
sur la fontaine où furent baptisés les enfans de* Yladi- 
mir^le-Grand, lorsqu'il se convertit en 989. 

Ce fut près de cet endroit qu'eut lieu le baptême gé« 
néral dès Russes, dans la même année. Le jour précé^ 
dent, les idoles avolent été brisées ou brûlées ; %t l^erun^ 
-le plus grand de leurs dieux, pièce monstrueuse de bois, 
avec une tête d'argent massif et une barbe d'or, avoit 
été attaché à la queue d'un cheval, et tiré jusqu'à une 
des plus hautes élévations, d'où on le jeta dans le Dniê^ 
per. Quelque violence qu'on ait exercée sur ces idoles ^ 
il ne paroit pas qu'aucune mesure de rigueur ait été né- 
cessaire peur engager le peuple à se soumettre au bapr- 
tême. IlaiUuoit sur le bord du Dnieper, où Vladimir et 
les prêtres grecs se rendirent en procession solennelle. 
A un signal convenu , toute cette multitude se précipita 
dans ]# fleuve ; les adultes plongeoîent jusqu'à la poitrine 
et le cou , et soutenoîent les enfans dans leurs bras au- 
desMM de Teau. Henderson'^ Travels in Ruasia. 



Les Osages. 

CtîUe nation indienne vit à l'ouest du Mississipi , et ge 
divise en trois tribus t les grands et les petits Usages, et 
ceux de l*Ârkan$â ; les deux premiers ont leurs villages 
BUr rOsage, à 200 milles de son confluent avec le Mis- 
souri ; les troisièmes habitent sur les bords du Vert-de- 
Gris , à 60 milles de son confluent avec TÂrkansà , dans 
Im pays abondant en bisons. 

Les Osages sont de grande taille ; leur teint est entre 
ta couleur ^olivâtre et la cuivrée; ils ont les. yeux d'un 
brun foncé et le nez aquilin. Leur caractère est belli-* 
queux. Ils font souvent la guerre aux.Sioux et à d'autres 
nations de Touest.; ils ont fait quelques progrès dans Ta- 
griculture ; ils cultivent le maîs^ les fèves et les potirons. 
Ils ménagent leurs provisions avQC la plus stricte écono- 
mie , aflu qu'elles durent toutes iWoée. Les femmes sont 
chargées des travaux du labouig^g^Hs ont une belle race 
de chevaux et de mulets* 

Eh 1 808 f les grands et les petits Qâages conclurent ^ 
avec les Etats-Unis, un traité, par lequel ils cédèrent 
tout le territoire qu'ils possédoient entre le Missouri et 
TArkansâ, à l'est, d'une ligne tirée du fort ClarL, situé 
sur le Missouri, ainsi que celui qu'ils avoient aM< nord de 
ce fleuve. Les Etats-Unis promirent de livrer, chaque an- 
fiée, aux Osages, soit à Saint-Louis, soit à la prairie du 
Feu, des marchandises pour la valeur de i,5oo dollars : 
lès petits Osages dévoient en avoir tm tiers. Afin de pro- - 
téger cette nation contre d'autres plus puissantes , le fort 
Clark fut construit et muni d'une garnison suffisante ; on 
le pourvut de marchandises à échanger contre les pelle- 
teries que ces Indiens apporteroient. Le prix de tous ces 
objets fut réglé à un taux modéré. On promit de leur 

^7* 
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fournir un serrurier, des outils, pour raccommodetletiw 
ûrmes; et des instrumens d'agriculture ; de leur bâtir un 
moulin , et d'élever un petit fort en bois dans leurs pil- 
lages pour l'usage de chaque grand chef.. Les Osages, de 
leur côté 9 s^eugagèrent à ne fournir ni fusils ^ ni muni- 
tions,, ui instrumens quelconques de. guerre à toute na« 
tion.ou tribu qui ne seroit pas alliée des Etats-Unis. 

Le major Pike, qui^ en 18069 visita, par ordre dugou« 
vernement des Etats-Unis de TAmérique septentrionale ^ 
les pays situés à Touest du Missouri^ a le premier donné 
des détails sur les Osages ; il étoit chargé de conclure une 
paix durable entre les Indiens et leurs voisins les Kansés. 
Il avoît avec lui des députés osages qui étoient allés à 
AYashington , et cinquante autres qui avoient été faits 
priso;iniers par les Potouatomis; on les avoit rachetés^ et 
on les renvoyoit dans leur pays. Il y avoit parmi eux des 
femmes et de petits enfans. 

Pike remonta le Missouri ; le 28 juillet , il entra dans 
la rivière des Osages. Les Indiens suîvoîentà pied les ca- 
nots; ils avoient paru d'abord avoir des notions assez 
peu e^^actes des règles du tien et du mien ; mais ils se 
corrigèrent graduellement. Ils étoient fort dociles : tous 
les matins, dit le voyageur, ils nous éveilloient par leura 
lamentations ; elles commençoient au point du. jour , et 
contÎQuoient pendant une heure. Mon interprète me dit 
que c'étoit la cputuipe , non seulement de ceux i|ui 
avoient récemment perdu leurs parens , mais encore de 
x^eux qui rappeloient à leur esprit des pertes plus ancien-* 
hes , et qui se joignoient aux autres purement par sym- 
pathie. Ils paroissoient affligés à Texcès, répandoient de» 
larmes en abondance > et gémissoient amèrement ; mai» 
en un moment leurs pleurs se séchoient, et leurs cris ces-* 
soient. Leur complainte étoit généralement conçue en 



( 25i ) 

oes termes : « Mou père chéri n'est plus : ô grand es- 

• esprit ! aie pitié de moi ; tu entends mes cris de dou- 

• Leur 9 sèche mes larmes^ et donne-moi des cons^ola- 

• tiens. Le chant des guerriers étoit différent :|«Nos 
» ennemis ont tué mon pèi^e (lOu ma mère) : il est perdu 
«pour moi et pour ma famille. O maître dé la vie' Je 
»t'en supplie^ conserve mes jours jusqu'à ce que je l'aie 
» vengé 9 et eij^suite dispose de moi cpmme il te plaira. » J 

En se rapprochant de leur pays , les Indiens semblè- 
rent moins attentifs à respecter le bien d'autrui. Le 12 
août 9 Plke fut obligé de leur déclarer que s'il s'étoit 
engagé à les protéger, il ne souffriroit pas qu'ils volassent 
iinpunément son mçnde. Leur chef s'étoit emparé d'un 
gobelet d*étain appartenant à un soldat 9 et ref usoit de le 
restituer9 quoiqu'il fût marqué des lettres initiales de son 
nom. La menace d'employer la force pour le lui faire 
rendre produisit son effet. 

Le 1 5 août 9 les Usages eurent le plaisir de voir venir 
au -devant d'eux plusieurs de leiu*s compatriotes. Leur 
entrevue fut extrêmement touchante : femmes, maris , 
pères 9 mères 9 enfans, s'embrassèrent avec tendresse; 
tous remercioient le bon Dieu de les avoir rendus les uns 
aux autres après une si longue absence. Leur chef leur 
adressa un discours, pour leur rappeler que c'étoit aux 
Américains qu'ils dévoient un si grand bienfait. 

Quatre jours après, le chef des grands Osages arriva 
auprès de Pike avec une cinquantaine d'hommes et des 
chevaux. Les Américains furent reçus par les Osages avec 
de grandes démonstrations d'allégresse. Le lendemain, 
les chefs et 186 Indiens du grand village^ et un jeune 
homme d'un village des petits Osages, se présentèrent ; 
ils étoient vêtus ou barbouillés d'une manière grotesque. 
Pike donna des médailles au principal chef et à son fils , 
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puis leur remit des paquets destinés pour les parens des 
Hommes déoédés. Les femmes firent la distribution : on 
alla ensuite au village, où Ton fut régalé de potirons 
Cuits. 

Ce ne fut pas sans peine que Pike obtint des Osages 
les chevaux dont il avoit besoin ; le a8, il quitta ces In- ' 
diens : quatre chefs des grands Osages et sept des petits 
raccompagnèrent. Au commencement de septembre 9 il 
^aversa les hauteurs qui séparent TOsage |de i'Arkansà : 
la plupart des chefs indiens l'avoient abandonné. Le 25» 
on arriva au village des Panis , ensuite des Kansés arri- 
vèrent ; Pike fit fumer aux députés des deux peuples le 
calumet de paix. Cette cérémonie faite , ils se reconnu- 
rent enfans des Â^iérîcains, et acceptèrent le drapeau 
de rUnion qu'ils arborèrent sur une cabane. 

Pike voyagea ensuite vers l'ouest , et arriva sur le terri- 
foire espagnol : son compagnon , Wîlkinson , descendit 
TArkansâ jusqu'à son embouchure dans le Missouri. Il 
rencontra les^Osages Arkansâs qui l'accueillirent anaioa- 
lement. Clermont 5 ou le bâtisseur de villages , étoit le 
chef qui avoit le plus d'autorité réelle parmi eux » quoi- 
qu'il n'eût pas le titre de chef principal. Il étoit le légi- 
timé souverain des grands Osages; mais, lorsqu'il étoit 
encore enfaiftj Ca-ha-ga-tonga (cheveux blancs) avoit 
usurpé ses dhoîts héréditaires. Cependant ces chefs n*ont 
ni le pouvoir ni la volonté d'empêcher leurs guerriers de 
commettre une mauvaise action; ils courroient au Hioîns 
le risque de perdre leur popularité. 

Les Osages, observe M. Pike, paroissent être venus 
des pays situés au nord et à l'ouest. La coiiformité de 
leur langage avec celui des Kansés , des Otos, des Mis- 
souris et des Mahâs, l'analogie frappante de leurs mœurs, 
de leun^ Usages et de leurs opinions^ indique une ori^ae 
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CifIncauBcr; mats la grande loi de la nature qui Jiau«p(^te 
à pourvoir à notre conservation , Taniour d^ l'indépen- 
dance et Tambition de quelques hommes ont séparé.et 
disséminé ces peuples. Gomme tous ceux qui ne vivent 
que de chasse, ils ont besoin dç vastes terrains pour qu'un 
petit nombre y trouve la subsistance nécessaire; fL f^ut 
donc qu'ils s'éparpillent sur des centrées immenses, afin 
, de se conserver. 

Les Mahâs, les Missourîs et les Otos sont restés sur les 
bords du Missouri ; des Kansés et les Osages se sont por- 
tés plus loin , vers le sud. 

Chez les Osages, comme chez les. peuples de ménie 
origine / il existe plusieurs classes : "le gros de la nation 
est composé de guerriers et de chasseurs, termea presque 
synonymes pour eux.- Le reste se divise en deux classes , 
celle des cuisiniers et celle des médecins qui exercent 
aussi les fonctions de prêtres et de magistrats , et ont une 
grande influence sur les affaires publiques par leurs pré- 
tendues divinations , par leur interprétation des rêves et 
par leurs sortilèges. J'en ai vu qui s'enfonçoient dans le 
gosier un énorme couteau de boucher; le sang en sortoit 
à gros bouillons , comme si la blessure eût été véritable ; 
ensuite ils se faisoient entrer dans le nez des bâtons poin- 
tus, avaloient des os et les faisoient sortir par leurs 
narines. 

Les cuisiniers sont au service du public ou à celui de 
quelque personnage important : quelques-uns ont été 
dans leur temps des guerriers célèbres. Après avoir 
perdu toute leur famille par les maladies ou par la guerre, 
et se trouvant affoiblis par l'âge ou les infirmitéa, ils em- 
brassent fréquemment cette profession ;^ils sont dispen- 
sés de prendre les armes, et sont entretenus, aux dé- 
_ pcns soit à^, public , soit de leors maîtres ; . ils font aussi 
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left fonctions de crieurs publies ; Us appellent les chelk 
aux conseils ou aux festins. Un étranger qui a besoin de 
parler à quelqu^un dans un village osage s^adresse à no 
crieur : celûî-ci court partout en appelant à haute voix 
rhômme qu'il cherche ^ et lui annonce qu'il est attendu 
dans telle loge. 

Quand un étranger arrive dans un village, on le pré- 
sente d'abord à la cabane du chef, qui le reçoit comme 
son hôte. 'L'étranger m^ange le premier, suivant la ma> 
nière des anciens patriarches; ensuite il est invité par 
tous les personnages importans du village ; ce seroit leur 
faire une grande insulte que de ne pas aller chez tous, ne 
fût-ce que pour goûter des mets qui sont servis. Je fus 
un jour obligé d'accepter quinze- dtners diffère ns dans le 
même après - midi. Les cuisiniers viennent avertir en 
Criant : « Viens et mange ; N. donne un festin ; viens ^ et 
jouis de sa libéralité. » Les mets sont ordinairement des 
épis de maïs vertfricassés dans de la graisse de bison, ou . 
de la viande et des potirons cuits. Un chef me régula un 
jour de thé qui fut servi dans une jatte de bois; les cuil- 
lers étoîent faites de jeunes andouillers de bois de daim ; , 
j'eus aussi de la viande bouillie et des galettes ; cet 
homme étoit jaloux de me faire voir que son séjour aux 
États-Unis lui avoit profité. 

Les villages osages sont très-peuplés; les cabane s sont 
placées sans ordre ; chacun bâtit à sa manière et dans la 
direction qui lui convient; de sorte que les rues sont 
quelquefois si étroites, qu'un homme a beaucoup de 
peine à y marcher; d'ailleurs, les parcs des chevaux 
front dans les villages , et on les y fait toujours rentrer le 
soir» parce qu'ils pensent qu'il y a lieu de craindre qu'un 
ennemi ne rôde dans le voisinage. 

iien maisons sont construites en poteaux hauls de vingt 
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pieds, avec une bifurcation àr l'extrémité supérieure: on 
les plante solidement en terre à vingt pieds de distance 
les uns des autres. Les bifurcations soutiennent des so- 
lives du faîte sur lequel on courbe des perches dont les 
extrémités inférieures aboutissent à une rangée de pieux 
hauts de 5 pieds, qui sont fixés ensemble par trois barres 
transversales et forment les murs de la cabane. Les bords 
du toit sont généralement de larges planches qui s'a- 
daptent à la solive du faîte : le toit et les murs sont gar- 
nis de nattes de joncs longues de deux à trois pieds sur 
quatre de large ^ qui sont si bien jointes ensemble que la 
pluie n'y peut pénétrer. Les portes sont sur le côté du 
btltiment ; il y en a ordinairement deux opposées l'une à 
l'autre. Le feu se fait dans des trous au centre de la loge; 
la fumée s'échappe pai^ des ouvertures ménagées à des- 
sein dans le toit. A l'une des extrémités de la cabane il y 
a une estrade élevée d'environ trois pieds, qui est couverte 
de peaux d'ours ; c'est là que se renferment tous les effets 
précieux du maître* il y* fait asseoir les hôtes qu'il veut 
faonorer. Si elles étoient propres et si l'on y jouissoît d'une 
société agréable, ces habitations seroient charmantes 
pour y passer l'été; mais^ en hiver, les Indiens les aban- 
doiii4ht pour aller chasser dans les bois : leur longueui 
varie de 36 à loo pieds. 

Les grands et les petits Osages sont obligés de passer 
tous les hivers près des rives de l'Arkansà , afin de faire 
leurs provisions d'été. D'ailleurs, toutes les nations avec 
lesquelles ils sont en guerre vivent à l'ouest de cette ri- 
vière, et c'est de là qu'ils tirent leurs chevaux. Il en ré- 
suite que lès jeunes gens et les hommes les plus ehtre- 
preiyans quittent^ journellement les villages osages pour 
celui des Arkansâs. 

JjQS (Hages passent pour une nation brave «t guerrière 
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chex cellefl qu^ils ont au sudet à Touest ; mais ils ne sau- 
roient lutter avec celles du nord , qui sont armées de ca- 
rabines , et qui , par cette raison , peuvent combattre dans 
la proportion d'un contre deux. Les Osages , à leur tour, 
ont le môme avantage sur les peuples qui ne sont. armés 
qtie de flèches et de lances. 

Les François exerçoient jadis une telle influence sur 
les Osages 9 que, dans la guerre de i^56 à 1763, une 
troupe de ces Indiens alla servir dans leurs rapgs jusque 
sur les bords d'un lac et d'une grande chute, qui est sans 
doute le Niagara ; ils furent pendant sept mois absens de 
leur village , et , à leur retour, furent réduits à la néces- 
sité de manger leurs chevaux. 

Le major Long , dans son voyage aux mont^ Rocky, ne 
visita pas les grands et les petits Osages; mais à son re- 
tour, en 1820, U rencontra , le 1" septembre, un Indien 
à cheval, qui, du haut d'un tertre, observoit les mouve- 
mens du détachement américain. « Suivant l'usage, dit le 
narrateur, nous déployâmes notre drapeau, et un homme 
fut expédié à l'inconnu pour l'assurer de nos intentions 
pacifiques. Alors il s'approcha de nous , et nous dit qu'il 
étoit fds de Clermont, chef principal des Osages des 
Chênes, dans le territoire duquel nous nous trou^dfeps- 
Leur village étoit éloigné d'une quinzaine de mmes; 
mais la plupart des habitans étoîent partis pour aller 
chasser sur les. rives du Vert de-Gris. Ayant entendu le 
bruit des fusils de nos chasseurs , ils avoient envoyé en 
avant des éclaireurs pour savoir qui nous étions : le fils de 
Clermont étoit du nombre; il nous témoigna une grande 
joie de nous voir, et commença parfaire passer sa pipe à 
la ronde; ce qui, chez ces peuples^ est, comme chez le» 
classes inférieures des pays civilisés , boire à la bonnes 
amitié. 
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c CbI ttidien ne fut pas long-temps à s^aperçevoir que 
notre provision de viande étoit bien mince; il commença 
par nous donner des prunes très-mûres ; puis il mit à 
terre sa pipe et son sac à tabac, et gagna laforèt^ où il 
disparut. 

c II ne revint qu^â la brune, rapportant sur son che- 
val un bison fort gras déjà dépecé ; six jeunes guerriers 
Taccompagnoient. Ils ne voulurent manger leur part du 
gibier que lorsque nous eûmes* fmi notre repas. Avant de 
se livrer au sommeil, ils chantèrent , sur un ton mélan- 
colique , une espèce d'hymne adressée au maître de la 
yio. Le lendemain, ils se réveillèrent de bonne heure; et 
l'un d'eux, s'étant retiré à une petite distance de ses com- 
pagnons, commença la cérémonie d'entonner une prière 
à haute voix et sur un ton lamentable. 

a Des messagers furent expédiés à Glermont pour l'in- 
former de l'approche d'un détachement d'hommes blancs. 
Peu de temps après, tous les Indiens, à l'exception d'un 
seul, retournèrent à la chasse. Dans la journée, il en arriva 
d'autres que la curiosité attiroît; et, l'après midi, plusieurs 
de leurs chasseurs vinrent nous voir, et lun de ceux qui 
nous avoit quittés le matin apporta une charge de cheval 
de viande fort maigre. Tous se montroient fort disposés à 
nous obliger; ils nous offrirent une grande quantité de 
prunes de couleur bleue et d'un goût très-agréable , cueil- 
lies sur des arbres de la forêt voisine. Notre cuisinier 
ayant dit que nous manquions de sel, l'un d'eux partit 
aussitôt à cheval , et , un instant après , en rapporta une 
provision. On aperçut bientôt après une moitié de la 
troupe des chasseurs qui traversoit la rivière à gué , sur une 
longue file , à un mille au-dessous de notre camp , et on 
jpous dit que d'autres la passeroient le lendemain matin 
plus haut, et agiroient de concert avec les premiers, aQn 
de cerner le troupeau de bisons qu'ils poursuivoient. 
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t Dans lûd idées de ces Indiens j homme blanc et conr* 
merçant paroissent être des termes synonymes. Fiusieur» 
de ceux qui viureut noas voir, nous offrirent du cuir, de la 
viande sèche , et des potirons secs et cuits , et nous im- 
portunèrent pour que nous leiu* donnassions en échange 
nos couvertures et même les vétemens qui étoient sur 
nous. 

« Nous eûmes des preuves de la grande habileté des In- 
diens à la chasse. Notre caporal étant allé à la forêt pour 
tuer un daim , un Osage qui Taccompagnoit lui montra 
bientôt trois de ces animaux dans une position favorable ; 
le caporal tira 9 et crut avoir manqué son coup ; Tindien 
lui soutint au contraire que Tanimal étoit blessé mortel- 
lement y et s'avança fort loin ; le caporal ne voyoit dans 
Tintervalle ni herbe foulée ni trace de sang : cependant 
rindien rapporta Tanimal mort. 

« Les Osages que nous eûmes occasion d'examiner 
n'étoient pas d'une taille plus haute que les indiens du 
Missouri ^ et leur ressembloient par les traits du visage et 
par le teint ; la plupart étoient très-bien faits. La cou- 
tume semble bien plus générale chez eux que chez les 
premiers , de se raser la tête et de ne laisser sur le der- 
rière qu'une mèche de cheveux , qui est ornée de plaques 
d'argent , d'aiguilles de métal et de plumes. Leurs armes 
sont l'arc et la flèche , le tomahâk , la massue de guerre 
et le couteau à scalper ; nous n'en vîmes qu'un petit 
nombre avec la lance et le bouclier; mais beaucoup ont 
des fusils. Ils sont à présent amis avec les Sâks et les Re- 
nards. Leur amitié avec les Kanzés , chez lesquels ils 
prennent fréquemment leurs femmes 9 semble n'avoir pas 
souffert d'interruption depuis l'expi^dition de Pike. 

c Leurs chevaux sont les meilleurs et les mieux tenus 
que nous ayons vus chez les Indiens. Les Osages vont à la 
chasse de ces animaux fusque dans les cantons arrosés par 



(^69) 

la Rivière rottge et par la Canadienne, oiiils sont très'^iiota' 
breux;ils les prennent à Taide du nœud coulant qu*ild 
lancent avec beaucoup d'adresse. 

« Le nom de cette nation , conformément à la pronon^ 
ciation , est Ouâ-sach-e ; mais les habitans blancs des 
frontières la désignent sous les noms de Hor-zàs , ou 0- 
sà-ses, et Osages; ce dernier vient des François qui le 
prononcent plus correctement que nous. 

« Les loges ou cabane» de leur village sont encore 
couvertes en écorce d'arbres; maî« il est probable qu'ils 
adopteront l'usage des maisons en terre , qui sont bien 
préférables et plu^ solides. 

« Yoîcî les renseignemens que le facteur des Indiens au 
fort Osage nous a fournis sur cette nation : 

l'^LesTchaniers ou troupe de l'Arkansâ: — 600 hom-* 
mes; village situé sur le Ycrt-de-Gris, affluent de gauche 
de l'Arkansâ. — Clermont 9 chef principal. 

2*' Grands Osages ou troupe de Cheveux blancs > -^ 
400 hommes.; village situé près de la source de TOsage* 
— Neska ou Tchè-cho-hon-ga^ che principal. 

3" Petits Osages, — a5o hommes ; village situé sur le 
Nè-ôzho^affluent de gauche de l'Arkansâ. — Nè-zo-ros-ni, 
chef principal. 

«Tous leurs chefs ^ excepté Clermont, sont foibles et 
peu populaires. Plusieurs de leurs grands capitaines de 
guerre sont en opposition avec eux , et exercent une 
grande influence dans leurs tribus respectives ; ce qui 
cause de grands désordres dans leurs conseils. 

« De tous les indiens du Missouri , les Osages ont été les 
moins, accessibles aux séductions des Anglois , proba* 
blement à cause de leur vif attachement pour les Fran« 
çois. Usent contre les Anglois une prévention extriSme, 
qui a plutôt augmenté que diminué. 
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ttioniagnes voisines se compose d*un oalcatre poreat su 
travers duquel pénètrent les eaux pluviales et celles qui 
proviennent de la fonte des neiges. Llntérieur de cette 
chaîne est coupé et traversé en tous sens par une suite de 
galeries et d'excavations dans lesquelles les eaux vien" 
nent se réunir, d^oîi elles poursuivent leur course jusqu'à 
ce qu'elles trouvent une issue comme dans la vallée de 
Planina ou dans le lac de Zirknitz. L'immense quantité 
de poisson qui se retire avec les eaux de ce dernier et qui ' 
revient avec elles, prouve que les réservoirs souterrains > 
dans le sein de la montagne, sont assez étendus et asses 
profonds pour qu'ils y puissent vivre et prospérer. 

Quant aux canaux d'écoulement, il est impossible de 
les suivre, et par conséquent d'établir rigoureusement 
le point oii ils déchargent leurs eaux ; mais on peut arri^ 
ver à des conjectures qui ont toute l'apparence d'une dé- 
monstration , si l'on observe que iout le pays , à partir 
des frontières nord de la Garniole jusqu'aux rivages de 
l'Adriatique , et des grottes de Planina jusqu'aux sources 
de la Timavo , est plein de courans qui sortent subite- 
ment du sol, et qui annoncent par conséqueut une 
marche antérieure souterraine que rien n'empêche d^ 
rattacher à l'écoulement du lac de ZîrLnitz. Le Jersero, 
sortant d'une grotte profonde ; l'Idria , jaiiHssant d'une 
montagne voisine des mines ; le Wippach > se montrant 
de la même manière > sont très-probablement des pr<H 
duits du Zirknitz. On peut encore suf^oser que la Ti» 
piavo s'alimente des eaux périodiques du même résor* 
voir. (Raasel's, tour in Qermanp*) 
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Ut. 
NOUVELLES. 

Expédition du capitaine Franklin, 

V6n a reçu i^cemnieftt des nouirélles de cet iDitirépide 
voyageur, ^r le sort duquel on avoit été préèêdemmènt 
été rassuré. Voici le résuitiéde ses opérations: ' ■ 
* Bn 1825, M. Franklin descendit le fleuve Mabliénzie 
et visita la mer Arctique; ensuite il vint passer Fhiver au 
tort qui porte son nom, et qu*il avoit fait élever âti milieu 
du Ihù de POtrrs. Le âi juin 1826, sa- troupe seretiiîteû . 
route. Le principal détaehettient sous ses ordres avoit 
detfet canots; h Lion et te Confiance^ M. Bat;lL, Hetite- 
narit delà marine royale, aceompagnoi^ At. Fi'fcnklin; ils 
devofeiil aller à IWest \ ils avoîent avec eux bnze nis^te- 
\t>h atigfôi&, dl'auti'és maiins et dés Indiens, deùt voya- 
geurs canadiens et tm intetpi^té esliman. L*àiitre détât- 
mient, avec deux oànbtfe, le PcmpHîn ètftki;ion\ étoîl ' 
'commandé par le docfèur Richardsoii'; quiavoft sotislui 
'H. Kendall,' un matelot anglois, dedx outrés iîl^t^S, dt 
'ïttdîenis et deà Eskimàux, et devait se porter à* fiefit. On 
desceè^ft le Mackenzie jfusqo'à 6j<»^5é' N.ètfSS* WJ'O;, 
point où ce fleirve se partage en plusieurs bras fï&frt larges, 
~ét Réparés les uns des aufrés par des terres basses sùfettes 
areix Inondations. On ë toit alors au a juillet; Le liéû fut 
iitfàotmé Partîng point {poitite de la sépai'ation]!. 'Chacm^ 
dëis clétadièikïen^ prftlà i^SliYé qui lui étôit aâsij^ée. 
' '•î.'atitomne^rè^édent , M. Ffanklfh ayant iiîhi ïé Krsi» 
«ïiiifilléa, avoit atteint Ta mer à Hle Cdtry- i[)at i^ 56* 

3* SERIE. — TOMK V. 1 8 
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N. et iSS"" 4S'0. Cette fois, il entra dans le bras qui est 
le plus à Touest et qui serpente autour de la base de 
montagnes rocailleuses. Le 7 juillet , il parvint à son em- 
bouchure ; elle est tellement embarrassée de bancs de 
sable, que l'équipage fat obligé de traîner les canots pen- 
dant Tespaife de quatre milles, même quand la marée 
é toit à sa plus grande hauteur. Etant dans cette position 
désagréable, le détachement reçut la visité d^une troupe 
nombreuse d'EsLîmaux qui d'abord se conduisirent tran- 
quillement, et firent des échanges d'une manière fort 
amicale , mais qui, ensuite , excités par la tentation de 
piller^ et enhardis par l^ur supériorité numérique, car ik 
étoicnt â5o, s'élancèrent brusquement dans l'eau, sai- 
sirent un. canot et Tentrainèrent sur le rivage: cepen- 
dant les mesures prudentes que M. Franklin avoit prises 
et que secondèrent la promptitude de M. BacL à exécu- 
ter ses ordres et la fermeté de l'éqiupage, sauvèrent la 
oargaison du bateau , qui fut remis à flot sans qu'on eût 
été obligé de tirer un coup de fusil et sans que personne 
eût éprouvé le moindre mal. Ces sauvages revinrent à la 
cbaj^ge pendant la nuit et le lendemain, pendant que Tob 
étoit occupé à terre à réparer les, agrès qui avoient été 
coupés pendant la bagarre; heureusement, la bonne 
contenance de M. Franklin et de son monde détourna 
l'ennenii de renouveler son attaque. Les petites troupes 
d'S^skin^aïuX; que l'on rencontra plus tard le Ions de la 
côte; ne montrèrent que des dispositions amicales. 

Dès le, 9 Juillet, il fut arrêté par les glaces qui ne s*é- 
toient pas encore détachées de la côte. Jusqu'au 4 août , 
il ne p^t avancer qu'autant que leur séparation le lui per- 
mit; il p^rçoiiroit rarement plus d'un mille ou deux par 
jour ^ il ^f ternit aipsi le i4i' degré de longitude; les gla- 
iQons s'étoient ftlbrs «écartés fisacz £Our laisser le 
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libre aux canots; mais d^aujtres obstacles plus sérieux leû- 
travolent leur marche. La côte étoit si basse et d^une ap- 
proche si difficile , à caUse du peu de pfofondeur de Teau, 
que Ton ne put débarquer sur le continent qu^une seule' 
fois après avoir franchi le iSg^niê méridien ', quoique Ton 
eût essayé à plusieurs reprises de traîner le bateau à 
quelques milles de distance à travers la vase. 

Partout ailleurs où débarqua le capitaine FrahkÉu, il 
a trouiré la côte bordée de rochers nus. Après la dispari- 
tion des glaces, Téquipage eut beaucoup à souffrir du. ^ 
manque d'eau fraîche; une fois, on en fut privé pendant 
deux jours de suite. Des brumes épaisses et de vîolens 
coups de vent empêchèrent de s^éloigner de cette côte in- 
hospitalière ; on fut retenu pendant huit jours sur un 
point par un brouillard si denîse^ que l'on ne pou voit voir 
les objets à la distance de quelques pieds , et le temps ne • 
cessoit pas , durant cet intervalle^ d'être affreux. 

Toutefois, malgré ces obstacles presque insurmon- 
tables, la résolution et la persévérance de M. Franklin et 
de son monde les fi)*ent arriver, |fe 18 août, au i5o«m«- 
xaé'ridîeu ; la direction de la côte les a voit portés à 70"* 
Zo^ N. ; ils avoient ainsi parcouru plus de la moitié de fa 
distance qui existe entre le point du départ et le Jbap 
Glacé ; ils avoieut une provision de vivres , des canots en 
bon état, et devant eux une mer libre. Bien que, par 
rèffet des fatigues que Ton avoit éprouvées, la force dçs, 
équipages fût un peu diminuée , toutefois leur courage 
étûit inébranlable. Néanmoins , le moment étoit arriyé 
où ie devoir de M. Franklin lui ordonnoit, confornié- 
meut à ses instructions , d^examîner s'il y avoit g^uelque 
probabilité qu'il pût atteindre la baie deKotzebueavautle 
comuiencemeut de la mauvaise saison, et , s'il n'espéroit 
pas y parvenir, lui déféndoit de compromettre la sûretc^ 



( ^ )' 

des équipage^ €|n longeanf glus Ieng*tçixip3 1^ cAUç. 11 y 
auroit çu une témérité extr^m^ à essayer de gagner la 
baie de Kotzohue en suivant, dans i;ne saison ansç^î ayan^ 
cép.f une côte ijuconnue , quand même on auroit ét^ çer^ 
tain que le navire expédié pour venir au-devant des 
voyageurs seroit déjà arrivé au rendez-vous; ni^is Ijn- 
certitûde qui accompigne toutes les navigations dans, 
les hautes latitudes rendoit extrêmement douteux que 
ce bâtiment eût pu gagner cet (e baie. 

M. Franklin agit donc en bomn\e. sensé et vraipient 
pénétré d'une tendre et jupte soUicitude pour ses compa- 
gnons quand il prit le parti de retourner au lac^de TÔurs. 
Ce Ait pour lui et pour eux un vif sujet de regret d'être 
obligés de renoncer à l'espoir de continuer leurs 4écôu- 
vertes, mais bientôt on cut^ la preuve que sa conduite 
^avoit été dictée par la prudence la plus louable. Les coups 
de vent se succédèrent sans discontinuer; d'un autre 
côté, de jeunes Eskimaux prévinrent M. Franklin que 
leurs compatriotes s'étoiënt rassemblés en grand nombre 
près de l'embouchure du fleuve Mackenzie , et qu'un gra<i 
parti dliidîens, habitant les montagnes , s'ctoit mis ep 
route pour intercepter la marclie du détachenaent. Si 
doqc M. Franklin avoît encore différé de quelques jours 
son retour,, il est très-vraisemblable qu'il n'aurpit pu 
échapper que difficilement à tat)t d'ennemis. 

he 21 septembre, il arriva heureusement au lac de 
l*Ours. 



Le détachement qui devoît aller à l'est descendit le 
bras du fleuve que Mackenzie avoit remoaté ; c'est le plus, 
oriental"*, ce voyageur en a donné une description fort 
exacte. Le 7 juillet, on «-atteignit la mer pai* 69" 29' N, , et 
153" 24' Ô. Le détachement se trouvant , ce joiu--là, à peu 
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près dax)9 Iq même embarca^ où avpit ^t^ celqi c|e M. Fr^-^ 
klin, fut également inquiétée par pne horde d^^skîm^px 
qui cherchèrent à s'emparer du^ canot que mçntoît 
M, Kendall , et qui étoit échpuè sur Içs banqs de reno^- 
bouchure du fleuve. Le s^mgfrpid et. la l^oupç çp^ter- 
nance de Téquipage imposèrent tellement à qes.sauyaggf^ 
qu*il nç fut pas uéçessaire de reppyssçr la forcj^ par )a 
fprce. Case quitta, en se téinoi^nant mutuellçjneiit ^^ 
Tamitié. LesEskim^uxquer^Q i^çncontra plus tard;.4{^t, 
toujojurs mpins nombre\:^^ ç^\\e réqnipage., fi^^ej)^: ^9^ 

pacifiques, ,. ^ .\ 

Dès que l'on fut ep mçr on éprouva de grand^ ^18^7 
cultes, en longeant la côte qui est d'une nature pa^tipi^- 
lière jusqu'à 70° 57'. N., et ia6' 5îi' O. Elle CQn,£({9t£^ pu 
Iles d'attérissement , bordées de bancs de sable q|ui se pço<- 
longent très-avant en mer, et entrecoupées de crique^ 
d'eau saumdtre ; elles sont séparées , en partie^ pjap [de 
larges estuaires , qui, dans celtq saison, envoient à la mpi^ 
de grandes quantité^ d'eau doi\cç. Ces terres d'att^îs§e- 
ment sont mondéqs par les grandes n^arées , et co^vert^s 

de sables mobiles* à l'exception d'un certain nombre de 

, - •• . « » • ... 

monticules isolés et couronnés, de glaces q^ul s'élèyçi;!^ 
beaucoup au-dessus du niveau des plus , l^autes mai^gs , 
et ont ^6 l'ai^alogie avec les bancs ou les mofitag^ç^ 
de glace qui entourent la baje de H^otzebue, suivaj^tja 
relation de ce voyageur. Entre ces monticules et le çoa^r 
tinent, s'étend un gran^ lac d'eau saumâtre, gui ppuf 
être communiqué avec le bras oriental du Mackenzie;, 
et qui, du moins, reçoit une autre rivière Qppsîdérab)(3, 
Plus loin, on longea une côte rocaîlleqse et^plui^ es- 
carpée ; on doubla le cap Parry (.70'' 18' N., i23° ().. ), 
le cap Krusenstern ( 68° 46' N., 114" 45' O. ), et l'ort 
entra dans le golfe du Couronnenient dq George IV, par 
îe détroit di^ Dolphin et de V Union , et on arriva près du 
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I 

Dê$ctîptian du lac de Zirknitz» 

Le lac de Zîrknit'î: 8e trouve au milieu d'une chaîne 
de hautes montagnes, à huit milles environ de la fameuse 
caverne de Planina. Il n'est remarquable ni par son éten- 
due ni par la beauté de ses rivages. Les rochers qui 
Tenvironnent sont nus^ stériles et uniformes. Sa célé-> 
brité ne lui vient que du flux et du reflux de ses eaux 
qui sortent des cavités des hauteurs environnantes et 
qui rentrent dans les mêmes profondeurs. H n'est vrai- 
ment digne d'être visité qu'à l'époque oli les eaux dis- 
parues permettent d'observer les orifices des conduits 
d^ott elles proviennent, et dans lesquels elles se retirent. 
C'est seulement alors qu'on peut se faire une idée pré- 
cise de ce grand phénomène et des causes qui le déter- 
minent. Ce lac a environ six milles anglois de long sur 
trois de large. II a creusé son lit dans un banc calcaire» 
terfain prédominant dans cette partie de la Carniole. 
Vers le mUieu de l'été , au temps des grandes chaleurs , 
quand la neige a disparu du haut des montagnes , les 
eaux du lac commencent à décroître. Si la sécheresse est 
grande et prolongée, le décroissement est rapide, et le 
lac est à sec en peu de semaines : bientôt une riche végé- 
tation sort du limon abandonné par les eaux. Si l'été 
s'annonce bien, les paysans des environs ensemencent les 
fonds ^u lac en trèfle, en sainfoin, en luzerne, ou sim-. 
plement en graines de foins. Ils cultivent aussi le riz dans 
les parties plus élevées. Deux mois après , de hautes her- 
bes ondulent sous le souflle des vents , là où des vagues 
s'agitoient sons les coups de la tempête , et le chasseur 
poursuit le gibier aux lieux mêmes oh, peu de temps 
Auparavant , ses lignes faisoîent la guerre aux brochets 
avides. Au moment où les eaux du lac sont entièrement 
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écoulées, on distingue parfaitement leurs eanaux , ou 
plutôt les cavernes qui leur servent d*Î89ue ; quel-* 
ques-unes sont dans le fond même du lac^ et d'autres 
sur les côtés. L'entrée de plusieurs d'entre elles est prati- 
cable , mais on ne peut avancer bien loin, Peau et le 
rétrécissement de ces conduits souterrains sont des obsta- 
cles insurmontables. Toutes ces cavernes ont une pente 
plus ou moins inclinée, et elles régnent également dans la 
partie méridionale du lac. Quand les pluies d'automne 
commencent à tomber , les eaux commencent à sortir 
de ces réservoirs souterrains ; et si les pluies continuent , 
ces eaux Jaillissent avec une telle impétuosité qu'on les 
voit lancer souvent des brochets , meurtris et défigurés 
par le choc qu'ils ont éprouvé contre les rochers qui gar- 
nissent l'intérieur de ces cavernes ; alors les oiseaux s'é- 
chappent par volée des touffes de verdure qui vont dis- 
paroStre ; les cultivateurs retirent en hâte ce qui reste 
d'herbe et de grain coupés^ et le lac redevient en peu 
d'instans une immense nappe d'eau. 

Le tetnps de la sécheresse dépend de la sécheresse 
même de la saisoa. En 1821, par exemple > les eaux s'é- 
coulèrent au commencement de l'été, reparurent à la (In 
de novembre, et se retirèrent de nouveau à la fin de fé- 
vrier 1822. Il faut remarquer qu'il n'avoit pas plu depuis 
le commencement de janvier, et que les neiges des mon- 
tagnes étoient encore gelées. Quand l'été est humide, il 
arrive quelquefois que le lac ne se dessèche pas entière- 
ment^ preuve que les sources ne sont pas souterraines, 
quoique les canaux qui les conduisent dans le bassin 
soient souterrains. 

Il ne paroît pas difiioile d'expliquer ce phénomène, et 
il ne mérite pas l'étonnement des nombreux voyageurs et 
des naturalistes qui en ont parlé. Toute la chaîne de 
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qti^il aurait pu avoir recours au tiiême moyen, tilai» lén 
àppi'ochès de rhîvët firent évanouir ces espérances. Toute- 
fois M. Be^chey résolut d'attendre aussi long- temps que le 
salut de sa frégat6 ne seroit pas compromis. Vers la fin de 
septembre $ il reçut la visite de pinsieursr ni^lgènes occu- 
pés à rassembler les provisions d'hiver, qu'ils avoîent tra- 
vaillé à. se procurer pendant l'été. Insensibleiiient leur 
nombre diminua 9 ils finirent par ne plus se- faire voir. ^ 

En tin 9 les rivages du port ou la frégate inoûilloit , furent 
pris par les glaces , il ne falloit plus qu^un jour ou deux de 
calme pour que sa surface ne présentât plus qu'une masse 
gelée. C'étoit un signal auquel il n'étoit pas permis de 
désobéir; en conséquence, le i4 octobre ^ par un temps 
clair et Une forte gelée , le capitaine Eeechey sortit de la 
baie de.Kotzebue^ ap rès avoir laissé, sur .une Ue^ upe pror 
visioq de farine et une caisse de verroterie j afin de mettre 

' • * > 

le capitaine Franklin ça état de gagner l'amitié des indi- 
gènes, il. fieechey arriva heureusement au port San Fran- 
cisco dans la Ne avelle- Californie d'où il écrivit en Angle- 
terre. Ces dernièreà lettres sont du 4 novembre 1826. 

Le capitaine Franklin étant parvenu au iSo*^ méri- 
dien à rO de Greenwick, ou,à.i52''^2o' à l'ouest de Paris; 
et le Cap glacé étant à 10 deg. plus à l'ouest; cequi^ sdus 
les hautes latitudes qù se trouvent cette partie de la. côte 
boréale de l'Amérique , réduit la distance d'un degré de 
longitude à l'autre à un peu plus de 8172 lieues de 
2,282 toises ; il en résulte que ce hardi voy^eur n'avoit 
plus que 1 25 lieUes environ à parcourir pour arriver au 
point où il auroit pu rencontrer ses compatriotes venus à 
sa rencontre. Le Cap glacé n'est éloigné que d'unç soixan- 
taine de lieues db la baie Àc Rotzebue. 
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ÉTAT PRJÉSENT DÉ LÀ /RÉPUBLIQUE «E 
CEISTRO AMERICA OU GUATEMALA » : 

d'aMÊS i>ES DOCUMENS MANUSCRITS ; 
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ÉPT lépubliquiîs confédérées, savoir :Jie;M^xi«> 
ax)èr le Guatemala, la Oolombià, le Pérou infër 

JL 1» j ,.,.,4.'- y*-t 

rieur,. le Chili j leHautTpérou(i)etJaPlatase aoat 
formées dans ràncjenne Amérique espagnole ^^ 

entre Sn* 48' delatîtùde nord et4i**43' delati*. 
tilde sud :;le Giiaiémala est situé, à peu près ai( 
milieu, tes habitans de cette contrée monta^ 
g'néuse ont commencé, au mois de septembre 
1 82 i, à combattre pour leur indépendance, et 
Jéùrlîbcrfé, Cédant à des considérations étran- 
gères , ils furent obligée, de sç réunir au Me:?^ique ; 
mais, 1g 2* janvier 1 8^ 3, cette dépendance cessa; 
et le Guatemala, proclaoïacit solennellement sonî 
mdépendance,.sedéclara état fédéral particulier.' 

■ ' . • . «■ ' - • • *.',•■:•• '. . ■ 

: ;.....-■- . . 

( 1 ) Repuhlica de, Bolivar .ou ïkiuUFéirm , comprenant 
les anciennes provinces , de, la . Sieirra , savoir 2 Gharcas i* 
Polosî y la Paz, Cochabamba, Moxos et €yquitôs^ sépa- 
rées de laPIataouBuénos-Ayres. - •- 

2* SÉRIE— Tome v. 29 
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le nom de ce pays a été changé plusieurs fois. 
Dans redît que le conseil exécutif publia ^ k 
25 janvier i8a4 9 sur rétablissement, djes étran-. 
gels,' les provinces fédérées éloîent nommées: 
Provincias unidas del Centra de America (i). Mais 
dans la constitution qui fut acceptée par, le peu-, 
pie, le 22 novembre, la dénomination actuelle, 
de Republica fédéral de Genfror^nierUa fut dé-: 
crétéc. Ce nom fut choidi pour éviter la. jalousie 
des états partiels , ceux de Sa& Salvador, Hon- 
duras et Nicaragua ; coj^tre l'état de jGuatémala. 

Dcî toutes lesppssessiopsderEspague en Amé*- 
rique', le Guatemala est celle sur laquelle nous 
nvons, jusqu^à* préseot , obtenu le moins de ren- 
scîgnemens. L'ouvrage statistique^de Bomiog^ 
'Jùarros, intitulé Comp^ndio de laJHistoria de la- 
Ciudàdde Guatemala^ est le seul qui ait paru, sur 
ce pa)^s; il est en deux volumes , qui ont été pu7 
bliés de 1809 à 1818, et a été abrégé dans la trar 
duction angloise imprimée, en 1S23, àLoudres« 

(1) Ce mot n'est pas formé avec Texactitude que la 
grammaire auroit exigée. Conformément au génie de la 
langue espagnole , il auroit fallu dire Central America ; 
maison vouloit avoir un nom dont on pût faire un àd^ 
jeclif pour désigner les habitans du pays ; ils se nom- 
ment Centre Ameriecmo^. On s'est également accoutumé 
à nqpimer, en opposition avec la grammaire, les citoyens 
des Elals-Dnis de lAmérique septentrionale I08 Nort^ 
Amcrîcanos, 
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Pa^ niftlheur, l'auieùr s'tét prlnclpaîetoent oc- 
cupé- de cê qiiî ^'ést passé danis radmînidtralîdn' 
eèclésia'stiqu» du pays; cependant il donnè^sut 
la position des montagnes^ sur le cours dés ri*^' 
▼iâres r <ur les mœuts des habitans et sur les ves- 
tige^ de leur aûciei:rne civilisation, beaucoup dé^ 
rMiseJgneiiiens dont les géographes et les liisto-^' 
riens n'ont pas tiré parti. Ce K?re n'est pas ac-» 
ebODipagné de caries géographiques , et celle quL 
a été ajoutée à la tradiietion angloî^e est très in- 
lërieare à celle dç M. Brùé, annexée à la copié 
de ma carte de la MOuvelle^Espagne. Pour coh^ 
mxitre exactecaent les côtes maritime^ , dcà:f 
caftes marines publiées, en i8o3et 182^, par le 
I>€positahydrografico de Madrid^ sont absolument 
nécessaires (1). 

. J'aTois écrit à Guatemala pour m'inforcaer s'îi 
ne 86 trouvoit point dans les archives publique^ 
eu ailleurs une carte ou un relevé géographique^ 
du pays; on m'a^ répondu qu'il n'y en nvoit pas ;: 
)e n*ai reçu qu'un petit plan fort rare gravé sur 
cuivre, dans le pays, en 1800, du plateau situé 
entre Nueva*-Guatémala et le lac d'Âtitan, Je ferai 
plus tard usage de cette çartç (2) , dreâsée par 

f 1 ) Carta esférica del mcvr de las Antillas y de las Cosr 
tasdeTiefra-Firme, deade la.isla de Trinidad hasia el 
golfo de Honduras y i8o5. — Ccùrta eaferica desde elgol/o^ 
dulce en la Costa Rica haata en la Nueva Galicia, 1832. 

(a) Bosquejo hodométvico del espacio que média entre los 

19* / 
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ordre d'uo alcade. ma jçr de la province de $9<* 
chiltepèque^ pour rôprés^nter la:iioiivelie route 
i^nil avoit ouverte entre la capUaldiet le pont du 
Rio de Nagnalate , ajnsi que du plan dti caoal 
projieté de Nicaragua, qui a été dessiné par Anto? 
nio de la Gerda en i^âa^.et qjue je me. suis prit* 
curé, depuis peu. Dans un temps où l*^pritptt'« 
blic se ranime à Guaténi$^a » on. peut espérer que 
le congrès prendra bientôt des ipesures d!éclaixcir 
la géographie de riutérîçur par des obseryatiop» 
astronomiques 3 qui sont le moyen le plus court» 

Le manque total de renseignemens statistiques 
fait que l'on ne doit pas s'étonner de ce «que les 
mémoires succincts ai^ec lesquels on a récem* 
ment essayé de satisjfàire la curiosité du 'pulàiic en 
Angleterre et en France , offrent si peu de préci- 
sion et d'intérêt. Le journal de la^ route du doc- 
teur Lavagnino d'Omoa à Zacapa (i) est le^seul 
qui ne mérite pas de graves reproches , quoiqu'il 
ne contienne pas de tableau général- de la n.ou-* 
vélle république. Je me flatte donc de l'espoir dq 
faire une chose agréable aux lecteurs des Nev- 
VELLES Annaijes DES VoYAGEs cu Icur offràut des 
notices concises que j'ai extraites tant de ma cor- 

estremos de la provincia de Suchiltepeque y la capital de 
Qtiatemala, 1800. Cette petite carte est importante, à 
cause de la position des volcans d'eau et de feu. 

(i) Nciv MonthlfMa^zine,u<*.S, 
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ré^fmndaiïce'avec M. José délia Yaïîe, qui a long- 

^tèùi|» exercé un emploi îttpottantdans le eoàiité 

4ii"]^ouvoir èiécutîf/qdè <iè plusieurs journaux 

-]^bl#és depuis quelques années à Giiatémâ'lâ: ( i L 

«Je li'ai parcouru ancUne partie de la république 

'de Certtro-Amerîca ; rtfaîs j'aî eu occasion , par 

*ttè3^Telationâ non interrompues avec des pcr^ 

iDonles qui sont ià h tête du gouvernement ihcxi- 

;^ain/et par n^és conversations avec plusieurs 

fndigèneâ qui ont visité l'Angleterre et la France, 

de rectifier les renseignemens que j'àvois re^ 

ciieiHis. . 

' 'L'ancienne Capftoma ^entfra/ de Guatemala a, 

siÂTànt mon estimation, une surface de 6,740 

lieues de 20 «au degré (2).. Jusqu^à l'époque de la 

' ptèmièrQ insurreetion , le 1 5 septembre 1 8 2 1 ^ on 

'regàrdoit comme appartenant à ce pays les pro- 

'vSïtces de €hiapa^ Guatemala (3) ^ Yerapaz où 

,'■.■• ... ... 

(i) El Redactor gênerai de Guatemala, fait d'après le 
modèle du Moniteur de Paris et du Sol de Mçxîco. El 
Indicàdor deGtcatemala, in-^''. 

^ '(^) ^^ nombre passé pour le phis exaét , même à Gua^ 
temala. {Redaûtorji^^, p. 1 .) . > 
. ^ (3) Suivant quelques, étymologîstes, le nom de Guate- 
mala est une corruption du mot guautemali, arbre pourri 
ou creux 9 parce que les alliés mexicains d'Alvaradi» 
trouvèrent un tronc d'arbre dans cet état près de la rési- 
dence du roi de^Nachiquélàs; selon d'autres étymolo- 
gîstes^ ce noni vient du mot XzQnÙBiii^Q uJiatezmalha j 
montagne qui vomit de reaû {volcan dé aguà), 



s'ét^ndoiept sur ie .QraQ4tOcéa^ de la 9a/rmt4e 
Tooçi^ (iG^^ 7/ lat.nard)» à Touiift de T^ma^ 

4opeç9 jusqu'au cap Buiica. ou Soriica^d'^i^^)^ A 
roAjegt du i^oIièDulee de Costa Rica; deqe poiat 9 

. la ligne de. Iftnltca cau^rt d'abord. au N, kf Ungide 
]apfori):)p^.cojlojnabieaiie de Véraguayverô le ca^p 
Caréta (p'^pS' lat,), ujii peu à l'est du beau port de 
Socca dgj Toro; elJe ûle ensuite au N. N. 0,, en 
.suivant }a: v0tti jiisqu'à la rivière de Blewfteld'Ou 

■ JVoeva Segovia (1 1" 64' laN), dans le pays é4$ liir 

: dicDs M^^ç^uitoB ).puis au N^ 0,, ^r uQe:lam;i|eur 
,do4o lieues Je long delà rivière 4^ NiifrgSego- 
.via , ct^iafui qu N..)U9iti'avi <^p Gii)[narous(i6^ 3/ 
Jat.) y eatre le cap Gracias a Djos et le poft:de 
.Truxil]^, Dq ca4).CamarQn au J^ip.Si||xuo:(i7'r 1$/ 
.lat.),.)a c^tre de H9niurasXormç.la limit^^ d^abstHBd 

. à rO., et ensuite au N. Dans Tiatérieur d^i pajs, 
elle suit le cours du Rio Sibun à Test, coupé le 
Rio Sumasinta , qui a son emboucbuiré daos U Ia-« 
guna de Terraiao3, file vers le Rio de. Ta];>%$oo.o.u 
Grijaha jusqu'à la moniagoe sur laquelle }a ¥0ie 
de Cliîapa est bâtie , puis tourne au S« 0« pour 

.atteindre de oouveau le Grand- Océan à la Barra 
de Tonala. Dans cette étendue, la Capitania ge-^ 
ncralde Guatemala étuit un peu plus grande que 
TEspagne et un^ peu plus petite que la France. 
Par suite des dissentions politiques qu'ltuçbide j». 



( «87 ) 
:eiiipereur éphéioère du Mexique; ot ses fiaftwinn^ 
QccasionnèrentdaQS le Guaiémdld/la im>i?lo^40 
Çhiapa , nomoiée Teo Ckiapa du tea^ps 46$ h%b^ 
queS} àcausedugrand nombre de ses riiteisaiis^ted;. 
et defes lieux de pélennâire, fut réi^^ à la noiiti 
Yelle,république du vUcxique, de socle qti'îjojourr 
d'fcul l'état .fëdérpi 4b Ceatro-America o'^ plàs 
jqu'une surface de 1 5,4oo lieues carrées (i)». ^ -.{. 
BeauwupdeGuatémalieDSScilattentdel'espoif 
que la province de Chiapa» entraînée par d^if^T 
ciennes habitudes et de vieux souvenirs, 9e rapt» 
procbera de nouveau deTÂmérique cciUrale» et/se 
sépajrant du Mexique, reportera les limbes r:4^ 
pays jusqu'à Télat d'Oaxaca^.De son côté, la ré*? 
publique du Mexique, suivant les dernièresJel'^ 
très que j'ai reçues [ élève des prétentions sur la 
proTince de Soconusco , célèbre par son exc^U 
lent cacao. Ces altercations ^ relativement. au;i 
limites y ont bien moins d'importance politique: 
qu'on ne se Timagine en Europe, dans les étata 
confédérés , que le congrès de Panama unit par 
les li^ns de l'amitié la plus intime. Jusque dana 
la. dt^ruière- moitié du dix-hulticme siècle^ Son 
conu.sco a fait partie de l'intendance de Chiapa-i 
dont la capitale est, npnpas ainsi que le mstr-r 
quent plusieurs cartes ^ le village de Chiapa da 

. (1)89624 lieues géographiques carrées, ef non i5>4^f' 
comme on le trouve dans Hassefs StaUstische Vmrist^ 
p. 78. 
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lo9 Indio^^ mais la vHlc de'Ciudad Real , jadis 
nbmmtte Villa Real, Villa Vîcîôsa, ou VîHa de 
Sab Cfatistoral de los Llanos. Le chef-lieu de 
ta pronnce de Soconusco se nomme Santo Do- 
mingo Escùintla • et né doit pas être confondu 
avec. la Coneepcîon de Escuîhtla, chef-lieu du 
département de Esculntla. Lorsque la révolution 
de Guatemala éclata, Soconusco formo|t un gou- 
teroement particulier; les prétentions âes Mexi- 
cains se fondent sur ce que Soconusco i de i524 
à i553, Televoit de Taudience de Mexico; dans 
la 'dernière de ces années; il en fut distrait et 
annexé à Guatemala. Quand Chiapa, après la 
chhté dlturbidej, resta uni à la république du ^ 
litexique, Soconusco s'en sépara et se prononça 
pou)t là république de Cenfro-Amerîca. On peut 
ctynéltire des registres électoraux du mois de sep» 
tëmbre iSaS , que cette province fertile est 
actuellement incorporée à Yestado de Guate- 
mala (i). 

Il règne encore une grande obscurité ^ur la 
population de la république de Guatemala ; ce 
t^e rexcellent journal patriotique intitulé Et 
Redacior gênerai contient sur ce sujet ( juillet 
tSaS) n'a diminué en rien les incertitudes. Dans 
ee pays » comme dans toMe l'Amérique espa- 
gnole 9 on ne peut obtenir de bons dénombre* 

(t) Ellndicador^ ii''479 P* ^^91 ^^ ^^t p* 210. 



mens, OU plutôVde 'bonnôs éValuklîolis^ 
lation t que par ù concours dil clergé. 'En i^ySy' 
don Matîas de Galvez, eapitaînb généra) dekïùa-' 
temalà ^ trouVa , par les travaux dès autorités' 
séculières, 797,214 âmes. Oef ïésultat ïnV ëté* 
communiqué par écrit par M. Delïarrio, ancietf 
député de Guatemala aux cortès d*]Bspagnè; mais 
81 00 comparé avec ce compte (i) les listes par- 
tielles du clergé dans les quatre cvêchés cfd' Guâ-- 
temala, de léon de Nicaragua, de tlHiapa'oû' 
Gilidad Real , et de Comajragua bu de Hoûduiàs,^ 
on reconnott, avec M. Juarrbâ , que révaluatîorf 
de ïjy^ est trop foible d'un tiers. Dans Fèvêche 
dë'Comayagoa , le clergé trouva' 93,60 r âmes ^3 
ati lieu de 88,1 45'; dans révèché de Chîàôa,* 
QQ,ooo. au lieu de 6a,â6o. '■ •' ^ 

* Durant* mon séjour â Mexîi^b, ofa estîmoît la^ 
propulatlon de la Capitanîa gênerai à^^ Guaté-"' 
maîa , dans laquelle le nombi-e des indigènes^ 
éuilr/és est considérable, à 1,5500,000 âmes. Prér' 
0cbtement, selon des lettres du mois deseptem-' 
bre 1825^ on croit que là nouvelle république' 
renfermé; indépendamment de Chiapa, 2 ou' 3* 
mifliôns et demi d*habitans. Coniormément à 

(1) Uijie autre copie de ce nombre que JUarros asuir 
vie {ÇinnpeHdiOj t I, p. 91), donne 8o5,539 habîtans^ 
dont, en 1778, rarohevôcbé de Guatemala en comptoit 
5409^03; révéché de Honduras, 95,5oi eni79i;rcvô- 
clié de Chiapa, 99,000 en 1796. (T. I, p. 9G-1U4) 
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flïon dédr diè m'^n teoîr toujoura, dans Ica ye- 
cberches statistiques, aux nombres, ]îcO>itês tes 
pi u^;f ofbl.es, je n'ai adopté, dans mon tableau 
général de la population de TAmérique , qnî se, 
trouve, dans le tome III de la relation de mon^ 
voyage, que 1,600,000 &Q3ies. Quandxnê«ï>e on ne 
prendroit qu'un cinquième pour les omissions 
dans le dénombrement de 1778, l'accroissement 
de la^ p.çpulatîon, qui surtout tlans les viHages 
îpdîens est très-grand, feroil conclure,.ayec bi au-», 
coup de Traisem][)lai^ce , qu'actuellemSit , en, 
i8it6, la population, de. la Centro^America est 
entre T^8no,ooo et ^,600,000 d*âm^s. .l.es ii^di* 
gènes cuivrés forment au moinâ les trois cîaquiè* 
rnç3 de; <;ette quantité; et restimationdeM. Poîa-, 
self (1) , qui ne porte la population de la répu- 
blique de (îuatémalâ ^ en iSaS, qu'à 1,29^ ,000' 
âmes, pfÇi certainement trop folble. Sî; à ca use de 
l'ancienne réunion des deux pays et de la res- 
semblance d'origluQ des ipdîgcnes des deux états 
confédérés, 00 considère le Mexique et l'Amérique 
centrale comme une seule masse; on trouve 
dans les neuf millions d'i^abitans qu'ils ont pré- 
sentement /et par conséquent dès les premiers 
momens de leur liberté et de leur indépendance 

{1) Notes on Memco, Philadelphie, 1 824? i"-^°j P» ^45* 
Je crois qu'aujourd'hui la population est jComposée de 
trois cinquièmes d'Indiens, un cinquième de métis et un 
€iiA}uième de blancs. 



ropble . que celui que çpEaptoiepil! les Rt^ts-l][pj^. ^ 
J'Apaéfîqine $ep|entriooafle, qiiJitçrzp jaçs.j^rl^^?. 
première expLo^OA 4^ lîi &UÇf rp 4?. f<^f i '^T9t 

„^, I^ 'Amérique centrf^^, ou Jft G^atecftal%i pq^t,, 
.^QQ^qie le Mfixlqm^ , .être àpf^é un. pqy§ woiU^ 
gueux; cependant des plaij^e^ H^hiiudeSî d^H^lp 
étepduQ con^lUéxable, w. prolongent vers l'océan 
Atlantique, dans les provinces «de. yéra.rjJP^îii 
Hondujc^s.el Ppyaïfi.; La chaîne ^e^Andcs?^ fij^rès 
;5'êtjre .^t)ajf;5éfi.pntrQ. l'emboi^çluire 4^ j'Atr^fQ;» 
les, sô^pccf de la pjejl^ rivièfe Nflpipi e:^ ^rjÇ^M? 
de.Çupicft,, m qolUpQS.^ qui ;p;out que.q«c.lqHe6 

6f).Q piedf , (Jia^ risdioiç de Sfinfaia > et s'élargil 
gfadueilç^jBent ^aps les. CpHtillfife^: d^ y^ir^^!^ 
cJc^Sa^^n^aoca., S'a, est w4 q«a les i^pnitpgftçç 
r^amipées Silla de V^çaguajeï CastiUç dçVÇ*î^f P^f 
et situées 'sur les frontières nord - ouest.. .4^1 Iji) 
ppuUli^,ue de Golpmbi^ , à peu pri;^ ?9^y^Jiç^,fié- 
ridîea de Bacardel Tore, et de la X^agu/ia ^e Çi^ir- 
jrjquî^ sont visible^ à une- dxst^^çe. d«;36. l^eAifr? 
jm.arines (4), réiévatîon. de leurs cimjes dpit,.|[^'a^ 
près les .l9Î<§[,dG:la réfraçt|on,/d^s^.^^ayons,,sol^îr^*s^^ 
être évaluée. à i4oo toisas au-rde^sw» dù^AÎv^^ 
de la mer. . ^ , > 

• ■. i , » 

(i) Purdy, Columhiannavigator, p. i34. : 
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; La chaîne' âés Addeô , depuis son entrée danè 
rÂmérique centrale , se tient constamment ràp- 
jprbèhëe de la côte. du Grand - Océan- et; de- 
"ptiïà^lè'gdlfef^dé Nîcova' jusqire vers. iSbcohusco , 
entre o^ 3q' et i6* de latitude , s'étend la Ion- 
gtie iuite'de Volcans qui soil généralement iiso- 
lëô, maïs dont quèîques-uns sont utils bux jpro- 
iniidtpîres des Alpes. ' ; ' ' •' 

'" Voici Vaperçu qùejèim'é suis proôuré delk géo- 
giposie rfa CQ pays : ? ' . ^f':*' • 

'fia ligne des volcans do rAmérîqûè cèhtrale, 
•efatr(r \ >• et 1 6** do latltudo , s*est^élëvéè eïitre 
^(SÈ inon^ghes primitives de Vétagua et d'Oâxaca. 
Pà'ii les gneiss de mica schiste de Vérargûâ, elle se 
ïatiCàdiie^à la ehàtrié occidentale de la Pfouvelle- 
CrTënade; et; par îegùèîss granitique^ dHSàxaca , 
âb¥ montagnes duHMDéxîquei; liaison fbi^tnée non 
^at' la ligne des volcans ,' isoler pour là plu- 
part, tnaîs par les hautes montagnes qui lés en- 
iôurént: 

'Bans ma traversée do Gallao à Acapuléo, fài 
tiré; des éartes mannscrfsiesde JaanlJRirâbda, 

• * , * 

des^euseignemens instructifs sur la situation dés 
montagnes ignivomes duGuntéoiala. La'plU|)art 
ont été' portés par Bânzia , aVec l'eiàctîtude* qui 
le càtactéHse, sur sa' CMd esféricàdelmar de tas 
Aniillas (i8o5) , et sur sa Carta esférica desâe el 
golfo dulce hasta San Blas ( 1822 ). Cependant 
M. Léopold de Buch , dans son ouvrage classi- 



( ^95 ) 

qpe sur les îles Canaries, publié en ï8:ii5(j),.jce?| 
marque (p. 406-2(^09) qup Guillaume FuQpçl^ 
premier pilote de Dampier^ a fait counoitre; uni^ 
grande partie de ce que .nous savons sur c.eç^ 
volcans* , \ 

. Jie suis la ligne de ces volcans du sud-est lau 
nord-ouest , comme l'a fait M. Arago , dans la 
Ustiei qu'il en a donnée dans V Annuaire des.. Umgi-^ 
tùde^ de 18249 d'après les matériatix (]^e jelui 
avQÎs communiqués. Toutes les, fois que mes ren;- 
seignemeas sont en contradiction avec les carri 
tes^.ou que celles-ci le sont entre elles, je. faig 
mention de ces différences, afin que les.voyar 
geurs futurs puissent résoudre ces doutes. . 

Beaucoup de v^^ans portent en même temps 
plusieurs noms ,dont'ceux qui sont particulî^rsmix 
montagnes diffèrent suivant les divers idiomes^il es 
Indiens^ et sont dérivés du nom des. lieux voisins. 
C'est ainsi que, dans le Mexique^ le Popoealepetl 
et 1^ Iztacci Hunte sont appelés tantôt voleanm 
de i^uebia et xolcano$^ de Mexical , et deux mon- 
tagnes peuvent , par un malentendu , être prises 
pour six montagnes différentes. 

Une autre source d'erreur vient de ce qu*en 
Amérique le nom de volcan s'applique , non seu- 
lement aux montagnes dont les éruptions re* 

'• . " t* .- • . , ' " 

(1) PhyHÎcalische Beschreibung dcr Canari sohen Inr 
$^/^. Bcsrlin, i8a5, in -4% avec un atlas. 



fïiôniéat ati - delà dés teinps historique^ , ina$' 
lassî aiix masses de tracliyté , q[ili cérliaiiiëibecrf 
D^dbt jamais rien' j^.^é, et qui ne communiquent 
pbînt 'par des ouvertures jJermanentôs avec rid- 
térieur de la terre. 

'Le vokan le plus méridional est celui de 0a- 
ÉtiaP^^"^ 5o' de lat.) i d^tns Tiotérieur du pays» à< 
7 lîéoed marines aii nord-ést du GolfoDulce. Sur 
ïé^ earieftaûgloises, il porte le nom de volcan de 
Vàru, et est placé, je crois à tort, plus à Test (sous 
84*'5îî' de longitude à Touest de Paris , et 8* a5' 
de latitude) dans la province de Véragua. Ce 
volcan de Barua és^ suivi du volcan de Papagayo 
( lo** 10' delat. ) , situé non sur le cap de Santa 
Catalina, mais à 5 lieues ma|ipes plus au nord, 
à pieu près à 4ooo toises de la côte. ' 

A lest du volcan de Papagayo, on trouve trois 
anciennes montagnes ignivomes, près de la rivé 
taéridioii^le du lac de Nicaragua; ce sont, le 
volcan de Orosi». entre le. Rio Zabaibs et le Rio 
Terluga , le volcan de Ténorio et le volcail de 
Rincon de la Viéja. Ce dernier, sous lo* 67' de 
latitude, est seulement à i* 35' à Touest de 1 em- 
bouchure du Rio San Juan, dans la merdes An" 
tilles. Xi'existence du grand lac de Nicaragua^ situé 
dans un cratère^ me paroit liée conoijùûie elfet à 
cette position orientale , réellement singulière 
du volcan de la Vîéja. 

Au nord de la ville de Nicaragua ^ sto la lan-* 



gùe de terre, entre la mer et la eôte, ef entVè 
II" 30'' et la* 3o' defatîtudej ïasyûoûymîe de^ 
Volcàûs offre encore quelcroes incertitudes. Jui- 
ïb^, historiographe' de Guatemala, et Antonio de 
la C'erda; alcade de la Gîudiadde Granada,;dont je 
|)()ssède lés cartes , citent seàtement, i** le volcàù 
Mombacho surun promobtoiret à quelques lieues 
maTÎnes au sud-est de la ville de Granada ; 2** le. 
vôléàn dé Sapaloca dans le lâc de Nicaragua (1), 
tîs-à-vis le Volcan de Mombacho: 3"* le volcan dé 
TMasaja , entre Ciudad de Granada et Ciudad de 
Lébn , près du petit laè de Masaya , à Poucst du 
Rio Tepetapâ , qui unît la Laguna de Léon Ou de, 
Managua à la Laguha de* Nicafagua; 4* le vol- 
cah de MomotombOj^ à rextrémilé septentrîo- 
haïe die la Lagùna dé Léon , un peu à Test de Ta 
Cîodad. de Léon. On n'aperçoit pas dans cette 
nomenclature le volcan de Granada de toutes les 
cartes marines espagnoles , et dont Filiinel .et 
Dampier disent qu'il à la forme d'une ruche. Un 
passage de YHistoria de las Indias de Gomara 
(pag. 1 12) peut faire conclure que le Volcan de 
Masaya et le volcan de Granada sont les ménlies. 
La carte du Deposilo^eografico cite, 'i^ le toi- 

(1) Selon la carte de l'^flcade de Granada, le volcan de 
la isTa de Sopaloca est au nord de l'Ile d'Ometope. Juar- 
ro9, au contraire, dit expressément (t. I, p. 5i) qaelè 
volcan du lac s'élève comme un. cône sur une ile habi.* 
tée que les Indiens nomment Omelop, : 



cào de BoiBbajchQ, probahlecMot le Hombaclid 
de Talcade de GronAda; a^ le, volcan dc^ Granada. 

à Touest de la Ciudad de Graaada; S^'le volcajii 

• ». ,■•..'■,» 

de Léon 9 qui, d'après sa position , est probable'? 
jnent le fameux volcan de JVIasaya^ ^ ^^!. ^u ^^^ 
de la Ciudad de Léon. Je répète que , suivant 
mes suppositions , le côue , nomcoé yolcan de 
Granada par les cartes espagnoles , çst soit le vol-* 
can de Bombacho.ou le volcan de Masaya» P^î^* 
que tous deux, sont dans le voisinage > au sud 
et à Test de la Cindad de Granada. Le volcan de 
.Masaya est situé plus près du village de Nindi-- 
rique qiTe du village de Masaya, où, dans les 
premiers temps de la conquête^ étoit le volcan 
le pltis actif du pays. « Ees Espagnols , dit Juar?- 
rros (i) > 1*^ nommèrent Tenfer [elle itifierno) de 
» Masaya. Son cratère n'avoit que 20 à 3o pas de 
f diamètre; mais onvoyoildans cette ouvorturela 
«lave fondue bouillir comme de Teau, et se sou- 
»lever en vagues hautes comme des tours. La 

• lueur qu'il répandoît et le fracas qu'il faisoft 

• entendre s'étendoient à uue grande distance^ 

• Le feu du Masaya s'apercevoit d*une grande 

• distance. » 

Dans le seizième siècle, ce volcan offrit un 
singulier cxeïiôple de^la soif des moines pour 
l'or. Gomara raconte que le domiuica,in Blas de 

(0 T. I, p. 53. 
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lûcna. armé d'une cuilJer, se ûl attaclior à une 

chaîne longue de i4û brazns , cl descendre dans 

je volcan. 11 vouloit, avec la cuiller, puiser Ter 

Fondu (la lave liquide). La cuiller londit^ et le 

niôîne eut beaucoup de peine à se sauver. Les 

Circonstances accessoires de cette histoire «ont 

sans doute inoculées à plaisir.; ma|s il^^stplus que 

vraisemblable tme Blas de Inena se hasarda a 

descendre dans le cratère, et tjue la inauvai;>e 

léussUe de $011 entreprise lîuga^ea le doyen du 

chapitre de Léon à se faire delivirer paple roi 

la pcraiission û ouvrir le volcan de Masaya., cl 

de recueillir i'or que riutéricurde celle moiitu- 

gne rcnferoioit. ,- .^ . , 

Près du volcan de Masaya , Juarrod nooiqie aussi 

celui de Nindiri ou Nîdiri, qui, en 1775, eut une 

éruption considérai)le ; up torrent de lave (v.'o de 

fùrgo) coula dans la Laguna de Léon du do 

"Majiagua/el y tu2i4beaucoup.de poissons. Si Ton 

feu juge diaprés la silps^iîon du village de Nindiri, 

ce phénomène ne Fut produit que par une éruption 

latérale ^ du Masaya. De même^ à Tépériffe ,, {'ai 

* sauvent entendu parler du volcan de Chahom 

coiàfne d uuc uiontagae dilFércpte du pic. Frc^ 

quemmejity dans les contrées volcaniques» on 

confond leSs volcans avec les éruptions latçr^lcf . 

Qaaiid on va Su Vôlcân de Maâafyti lelbng de la 

I^aguna de Tîscâpâ ; par Nagaroté à la Gîudad di^ 

Xeon, on voit s'élever, à l'est de cette ville, à 

a' SÉRIE. —Tome v. 20 
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rexirémiiié septentrionale de la Iiaguna d^ Léon 
dvi de Managua , le haut volcan de Momotomlx) • 
plus loin, entre iV ao' et iS^i 5^ de latitude* 
ou entre la Ciudad de Xeon et le .golfe de Ampala 
ou Fonseca , on tencontre sueeessiveinenit les 
quatre volcans de Telica, del Viéjo (i)^ de Gîl- 
tepé et de Guanacauie. Le volcan de Télica est- 
encore actif coniicne ceux de Mombacho et de 
Mômotombo; et des personnes qui, en 1825, ont 
visité le port de Rialejo, ont vy le volcan del Vîéjo 
jeter beaucoup de fumée. Le vglcan de Giltepé 
porte aussi^ sur les cartes espagnoles manuscrites, 
îè nom de volcan de Cosiguina, qui, suivant la 
conjecture exacte de M. de Buch, lui a été donné, 
%, cause de la il^unla de Gosigùina, située dans son 
voisinage. 

A l'ouest du golfe d'Amapala s'élèvent comme 
du même enfoncement, qui, à Test 8o* ouest, 
s'étend entre 1 3*1 5^ et i3* 5o*' de làtidude no*rd, 
les volcans de San Miguel Bosotlan (Usulutan?) 

(1) Dainpîer, 1. 1, p. 119 de iWiginal ângloîs, s'ex-« 
prime ainsi : « Cette montagne peut être aperçucà unedtS" 
tance de 20 lieues; » ce qui, en déduisant reffet de la ré- 
fraction, donne uâe élévation de 49^ toises ; mai», si ron 
compte 6 lieues de plus pour la distance à laquelle le 
volcan se trouve dans rintécieur, sa*liauteur excède 
840 toises. Le général Laravia, dans sa statistique de 
Nicaragua, nomme encore le volcan d'Asososca entre 
ceux de Telica et de Momotombo. 
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fTeespa/iSa»' ViôQDie ou Saoat€revliica,^&i)\5âi- 
yador, Isalco ^Apaiieca v)Qu2oqsQgoa1év'Pàca3r»]^ 
vbleaa do îAguà y Ws. deux /TolcIiiiB!>de Buëgo 'ou 
de Guâtéàndia^ Acat^nangp jT To^Iiioan, i Atitan^ 
X^cûulco j Sunil {éi)^.SiBc]iiSfepeqi}és')}Sopotivt-^ 
kn , Las. JBamilpar^: qui .sont ^op;feideii4 deils 
^Icaaë da ce nom ^ voisins l'tifi deJ'abtie; et 
fiocooausco. (â). Parmi c^ vingt! montagnes igai- 
atomes ,. celle dé - San Miguel , . Sari ^ioente ^ 
Ifealoo'5 l^n Salvador vPaj[;aya/T<^lcaà de Fuégo 
de âuàlémata , (Alitah et Sopotitla^ ,» otit été les 
pibs aotives; Le volcan de Isalcè eut des érupt^ 
Jtfobs coneidétables en avrU 1 798 ^ ^ de ido5 à 



. » • . 



j ./ 



(i) Le volcan jdô Sunil, au saà de QuesaltenangOiiest 
<à' p5 lieues mannes é,\3t^ violoan de ï*acay^. Je i^e puis dé- 
içider si rAcatenapgo , le Toliman et le Supl o^t eii des 
éruptions , ou s'ils .sont seulement nommés volcans dans 
le pa][â , à cause de leur forme conique , comme beau- 
ëôup de montagnes trachytiques et campaniformes dé 
l'Amérique méridionale. Je connois la position de cette 
tdisûntagne par la carte topographique! des ebvirons de 
Gùftlé'iiiala., que don.Jose RpssiyRut)i, alcade, mayor^ 
pt graver en. 1802.. D'un autre côté, nulle carte ne n^onr 
troit la position, du volcan de Ta jumuico , près de Texut- 
la,, dans le département de Quesaltenango , qui fait sour 
vent éruption 5* et dont rarméé d'AlVâtadô tîi*a' sa ptôvi»^ 
srôïi de soufre pour faire de la poudre à canon. . 

* * (a) 'On ne trouve point, parmi tous ces volcans, celui 
;què les cartes espagnoles nianuscrites jtiom^eiil; f^olam 

20 
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1807^ x>â.l'ao en vit sauvent sortir de» flagornes. Il 
produit beaucoup d'ammoniaque. 

Le volean de Pàcaya e^t situé à trois lieues. du 
Tiiiage d'Amatitan ^ par conséquent i l'est du 
Tôlcan de Agua; il est moins isolé que celui-ci .^ 
et se prolonge en formant un dos énorme sar-^ 
monté de trois chnes visibles de loin* Lès torréns 
de lave que. les. habitans de ce pays» de mômè 
que ceux du Mexique,^ nomniéni nià/pay$,{pajs 
ravagé)^ les pierres ponces^ lés scories et le 
aable ont dévasté les cantons voisins. A la fin 
du.seizième siècle, suivant le c^^ronîqueur Fuentes 
( t. 1 , liv. 9, chap. 9), *le, Pacaya jeta nuit et 
jour, non seulement de la fumée, mais aussi des 
flammes. Les éruptions les plus considérables et 
les plus fameuses de ce volcan ont été celles' dé 
i5i55^ i65i , 1664 , 1668 , 1671 , 1677 , et de 
1 1 juin 1775. La dernière eut lieu, ndn par là 
cime , mais par trois sommets situes beaucoup 
au-dessous. 

Le volcan de Fuégo , ou , copaiùe on l'appelle 
SLUssiy volcan)iê Guatemala 9 est à 5 lieues à Touest 
dû volcau deÂgua; et à 2 lieues au sud-ouest de la 
ville d'Antigua-Guatéof^ala. Il vomit encore qûel^ 
quefois des^ flammes et de la fumée ; ses plus 
grandes éruptions , depuis Tarrivée des Espa- 
gnols, sont celles de i58i ,1586, i6â3^ ^1^9 
1710, 17179 >73â , 1787; c'est un c6ne de bcJle 
forme; mais un peu gâté vers le sommet^ par 
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plusiéuk'S cotHoeff de sc^rries , restes d'éruptions 
latérales. 

La ligne que suivent les Volcans éteints/ au sQd 
delaLagunade Atitan^entrèNuëva-Guât^rnâla et 
Zapotitlan, mepàroit remarquable sous le rapport 
gëogndstiqûe; ils sont comme écartés de leur di-* 
rectîon première et disposés le long de deux fentes 
dé Test à Toucst (i) ; de sorte que la lîgne occî- 
dèn talé est â quatre liéués plus au nord que To* 
irlénfale. Sur celle-ci s'élèvent lé volcan de Pacàya; 
le volcan de Agua , lés deux volcans de Fuégo'èt 
Te volcan d'Acatenango ; sur renfoncement occî*^ 

dental y près du lac d'Atitah . sont situés les voU 

• • • * ■ •'..*'■■ ' ' 

cansde Tôlimà', Atitan et Sunil/ ainsi que plu- 

sieurs miontagnes isolées dont Jlgnorë les noms. ^ 

, " ' ' ■ ' ■ ' ' ■ ' . ' . 

Le volcan de Agûa est un des plus élevés et des 

, . . . • . • . . . * . » 

'plus fameux parmMes yihgt-uh) les uns éteints , 
les autres encore brûlans de rÀmérique centrale. 
Il est à dix lieues marines à Test de la grande La- 

guna de Atitan, entre Antigua*Guatémala,lc8 

^. ' • ■ . . ' * ■ ' 

villages de Mirço-Amatîtan et San Christoval, 
qui sont très-peuplés. Aucune des Andes de Gua- 
témala n^ayantété n^esurée, je ne puis conclure 
quelque chose sur la hauteur de cette montagne 

(i) Ce phénomène d'aune chaîne qui dévie se voit 
au88i dans leé Pyrénées, entre Tenteiiade et Vortà^Eê^ 
pot; (Gharpeâtier V Conètituiimi: geognoétiquê 4eê P^re^ 
néeSf'f* 10.) . • 



mois , elle reste couverte de givre » de gUe0 $ -^ 
peijt-êtrA,^eï,çeîgiÇr! Par.Mpe latUu.4jQ sijaaéridfo- 
nale, cetjfe .Haqteuc* ne ^oit pas êteç. ai,i-d^spw^ 
de !,75o jtQîses ni au-dessus de.2,4pa- J,-P$.moa- 
taga<es fipnt rélévalion dépasse cç dermer Djomr: 
bre sont de véritables nevades^ c'est-à-dire cou- 
yer.tçs de A^^^s perpétuelles. Le capitaine Basile; 
Han,,.d'!apjîès,upe çaesure un peu ipçertaipe, pri^e 
à.4o %jiqftnarijçips<iç distante, çsi?^ h^iiteus 
^e? deux volcans de. Gi^atémal^ à ^^293 .^t à 
2>^^Pj^pises* Le père Kemusal^ qui, selon Tu &agi$ 
dea a];)Kcie.n$ écrivains > jo»e avec le^ ;poinI)reft % 
préteud,, dans son H^storia de Ui pftpvinciade l^n 
yicentjsl lly^ 47!^^^* 5, qu'ea i6i5 le volcaa 
de Afifua avoît encore une hauteur, de ti:ois lieues 
{legua$) ^ quoic^ùep dans rérupUo.çi du. 1 867- 
tembre , où il vomit de Te^u et détruisit Âlms- 
îonga ou Ciuda4 Viéja, il eût perdu sa cime 
(coronilïa) y qui étoit haute d'une lieue- Les de 
tails géoguostiques de cette éruption . aquatique» 
sont entièrement inconnus. Juarros dit que Ton 
n'observe a<:tuellement sur la pente de la mon- 
tagnç ni pierres brûlées, ni traces d éruptions 
volcaniques ; peut-être les cendres et la lave sont- 
elles recouvertes, par la végétation ; peut - être 
4ïïétpiçjît<e;pas seulemept des caveri^es .^.outerr 
raines qui s^étoieût Bempties, dusant des «ièclieSi, 
par le suintepaent des eaux de pluie; peut-être 
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exisloit-il un Iac dans le cratère. Djans la pro- 
vînce de Quito , pn m'a raconté que le, volcan 
d'Imbaburu, près de la Villa.de Ibarra, vomît de 
temps en .temps*, probablepient après . les . se- 
cousses de tremblemeat de terre, de rèau, de 
la boue et des poissons. Ce qui est çertaifi^ ç'eslj 
que le volcan de Agua , qui est situé entire le.Yolr 
can de Pacaya et le volcan de Fuégp-jia la foirzpé 
d'un cône tronqué. Les flancs de cette grâpde 
montagne^ à laquelle on attribue 18 léguas de 
circonférence , sont cultivés. comme un jardin, 
jusqu'aux deux tiers de leur hauteur; plus Hjiut > 
croissent de belles forêts , et sur le sommet on 

• * * ■ '^ • 

trouve encore aujourd'hui un enfoncement ellip- 
tique, dont le plus grand diamètre, dirigé du 
nord au sud, est de 4oo pieds, 'mesure dé Paris. 
C'est sans doute un cratère (ca/lrfe'ra) , et Juarros , 
.quoique disposé à nier toute trace d'action du 
feu sur le volcan de Asfua , décrit cependant ce 
cratère (ij de la même manière que plusieurs. 
Guatémaltiens instruits me l'ont dépeiat. 

Au nord du groupe des volcans^ qui , entre 
ceux de Pacaya et de Sunil , sont rapprochés les 
vins des autres à l'extrémité occidentale du lac 
cVAtitan, l'enfoncement ignivome de l'Amérique 
centrale paroît se terminer graduellement. Le 
volcan de Soconusco, dont. Juarros ne. fait pas 

• \ 

• • ... % ■ 

(1) T. II, p. 35i. 
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metition, et qiil sur la c^tke de Banza est situé 
SQUS i5' 59' *îc la4itudie • et 95* 4i ' de longitude 
i luueist de Paris,' bocae la sujite des explosion»- 
votcaniques ^iir le flanc occideotal des monfa- 
çneé de gdefsa granitique dX)ax9ca. Sur la côte do 
Grand-Océan , aucune montagne fgiiivome ne 
sç montre dans une étendue de 220 Ueues ma-, 
riued, {us^u'^au volcan de Colima* 

Après avoir donné les noms de 5$ montages- 
coniques qui , entre les parallèles de 8* 5o' et dç^ 
16* K, s^étendcut dans la direction du sud-est au 
. nord- ouest , que danx ce pays on prend pour des 
volcans , et dont quinze ont incontestablement 
jeté de la fumée ou des flammes durant ïe sîèclcr 
dernier, je puis repérer rnssertioii que, dans nulle 
partie du globe , sans même en excepter le Cbilî^ 
le grand ArchîpeldVVsie et les îles Aléoutîennes » 
on ne trouve une communication si constante 
par des ouvertures entre Tîntérieur de la terre et 
ratmospbère. I^es voyageurs futurs examineront 
quels sont, parmi les 55 volcans de rAmcrîque 
centrale, ceux qui sont des cônes de traclivte 
sans cratère et, ceux qui ont des montagnes ignl- 
voiiiçs ouyerlQs. 

La nouvelle république (i)*de rAtnérique cen- 

• ■ < 

» • 

(1) Le président de la confédéralion est actuellement 
''Maiiipl José de Ârca, et, le vice-président ,. Mariano 
Bcitranena. 
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tnh comprend GiDq,tépu{)li<}4ics {Estndot) vgou^ 
verriéos chacune pair d^ux chambres. Les ncles 
de TassettiUée * constituante de i da^* ^^^^^ ^^^^ 
octtbieii il {a ètédiilhiilejto délèrqiiiier quelque 
dioae^iir te nombEa rcépectif 4ed repi^éiQntans , 
d'aprèa dw déndmbrèi&éii|;d6iit la pliipaft te- 
môctoient à 1776 et 1778*» qa^lqutSA-and à 1776» 
tandis que d*àut^es. «loJcot de<>i8i3; ikprès bien 
des débats >^ il fut statué que chaq»'>e4tai auroit 
une ti)ik,par 1 5»oo0 âmes , e^qit^en çoMeqiiènce 
Guatemala çt Soconusço auroienjt 36 voix , San 
Salvador 18» Honduras /ii^ Nicaragua i5.t Costa- 
Rica 4> dans rélection des \)utorités fédérales' 
suprême. Cette répartition suppose la population 
suivante : 

Estado de Guatemala ••«..... 54ojOQp Âifies. 

— « San Salvador 270,000 

Honduras '. . • 1 65,ooo 

■ ' ■ ' ■■ — Nicaragua'.* ......' 1 96,000 

• Cosla-Rîcar. ; . ...; 60,000 

-1^2.50,000 

• • ■• • • . 

La population absolue de la confédération ctoit 
certainement d'un tiers plus forte à cette époque. 
La puissance légisbtive n'avoit pour but que de 
cbèrcber la population relative. 

Les états sqnt /subdjvisés de la manière syir. 
vante : 



!. mattà'lle Guatemàta'tiy'^' Ig^piTticTos 0& 

1 .; SaoaH^pequés ; * aifee lé cliél^Meai ' de l'état^ 
▲0.ti^drGiiiàtéa^b (il): ;:6iu3iattta , Patelle 
. ; . oia' , Aniatitào^Gkidad*-iViqà , IfiKoé.; ^ > 
,i2., Cbiœaltenailgo^ avec le ahçl-lfeu {puekio 
. . -cri^^c^fâ) idii^ paftide,. fihiiiiaitQnaûgo > 
. : :, GotoaUps^ , iocatenaBgo ; Tépati, etc. 
'Sh.. S^oIa (/^a^^fti^^^^ra)'; Solola^: Saâi Pedro 
. de la LaguDa, Chdcbicasteaaûga^ Potu]ul> 
Quiohé , Aiîtàn I» :etc« 
4- Totonîcapao (p.^iï6.). Totonicapan , Mo- 
. mosteûango, Santa Mari^ Ghiquimula, etc. 

5. Gueguetenango (p. cab.)% Guegueteiiango , 

San Pedro Soloma, Ghiantla, Guilco , 
Névare, ëfc^ 

6. Quesaltenango (p. cab.). Quesalte'nango , 

Ostuncalcô, San Karcos , Texutla , Yxta- 
guacan, Sunii,.etc. _ . 

(i) Depuis le mois de septembre 1 825 , Soconuseo fait 
aussi partie de cçt état. 

(2) Nuevà-Guatémala est là capitale de toute la con- 
fédération ; sa population ,* indiépendatnment du village 
d&Cocotefiaiogcfy q<|iiidn est voisin ^ ei^ de 4O9OOO âmes. 
La- ville de Léon, 4aix$. Frétât de Sîûsaragua, compte 
52,000 âmes; San Salvador, .25,6oo; San José de Gosta- 
Ricâ, aô,ôoo; Gomâyâgua; dans Vébtt de Honduras, 
18,000. 
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-(^f'SfJl^ilUpfiîBiçs j^p. afjkf).TafW^it9^HP, Cuio- 
tenango , RetaluI eu , Sam.^^qvé ^ etc. 

gua, Sucuàlpa^ptq... :• .! . . . . 
9. Ghiquimula {p. cab.). CËtquimula, Que- 
. falwpteqvié , . E«q«ji|>uja? , ifufi?|)a{; iXilo- 
tepequé, etc. 

. : :»i ..^Pf4%o, .A.ças^us^^an ,; Jalapa, Mata- 

t ' • 

quescuintla. ' » . • 

1:1:. /yer?pa^.(/?* ^ab,\. Gu4^d idfe Cobaoi, 5an 

Pedro, Cajaven,^ Tapguio»' «te, 
1;:^^ S;^£|ma {p^ €nà*\^ Cbi<H^ ^al^oal» Cabulco, 
^Chol, Tucuru, e.tc. 

José, SantoToribio, ç<e. 



' « 



IL Eitado delSaiméor.-^^^pBiXtii^s 



' \ 



1. San Salvador, avec la capitale de Tétat, San 
.Salvador; OJôwîltay Chalatenàngo-, Mé- 

tapain, Teotepeque» etc. 

2. i^ouzoïxate {p. cal^.)^ ZopzoDatle^ Villa île 

^3^ta..AûDa^ YiUa de AguachapâD, Do- 
, •* . ; loreft-lsako., A^iuDcîoiû-.Î5ilco, Ataço, 

Te2i$jt^te{)^qaé ^ ^tq. 
. .5n f ^p Miguel (p. mfi')^ Sao Miguel , Gotéraj , 
Saa Alexo ^ Uaulutiin ^ Tecapa , China- 



« » 
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mtc9t\ Elregôaiquif» » Sesoyé^» 
ras , etc. 
' 4* ^^^ Tieéntè (p.cat.). San TieeDte, Apaste- 
pequé^- Seii8untepe<}ué , Ntinualeo, Titi- 
guapa « Ostuma , etc. 

lU. Éêtado de Handiaras.-^ia^^nLTXÎàos. 

• ' . * ... 

1 • Cômayaguâ , avec la capitale de Tétàt : Gfu^ 
dâd dis Con^ayagiia / Lejadiam , tlururu » 
Chinacla^ etc. ^ 

« rf Tegûeigalpa (p. caA.) . Tègci'cîgalpa , Ojojo^ 
Da/Alubarea» etc. . ^ ' 

3i Choluteûa (p^cab.). Çholùtëca, Textguat , 

San l^Iarcos , etc. • 

, 4 à Nacaomé (p. ra6.).Nacaomé» Pëq^Hré, Aguan- 
terique^etc. 

5 . Gantarranas (p. cab.). Cantarranàs j Guàsco- 

' rân , Cédros, OrîcJà ,' etc. 

6. Juticalpa (p. cab.). Juticalpa , Gataca- 
' • tnâri etc. 

7. Gracias {p. c^^»). Chidad de Graciad^ Inti- 

, bucatyGuàlchayetc. 
'8. Los Llanos {f. cab.). Ciudad dfs I08 Llanos , 

^ QuesaiHcâ , Ocotepeque ^ Giiarita 9 etc. 
^^. daota Barbara {p. cab,). Santa Barbara , San 

Pedro Quimistanv Omoa, etc. 
10 : Truxillo {p. cabi). trdxilld , OJanchJro, etc. 
1 1 . Yoro {p. cab.). Yoro , Sulato , etc. 
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la • Scgovia {p.eab,). Somato^QcQitail^ Aiosônte, 
Ticaro, Palacaguina, Pù^bla-^Noyo, Ea- 



j' . . • é « 



. . ■ • - { • 

1 . Léofl. avjBc la. capitale de Tétat Léan : Nagîe 

rolé ,. Samp, Somotillo » etc. . . 

2 . Granada [p. cab.). Giudad de GraotàdaiTeuè- 

tepet^ Lobigpisc^; Cani^^aça^ Bo^co i-etc. 

3. Managua {p.cab.). Managua, Tipitapa, Ma- 

ihiare , San Pedro , Metapa , etc. 
4.' Realejp {p. cab.). Villa de Realejo, Chi- 

uandcga,,Chichigalpâ, etc. . 
^. iSuïîtiaba (p. râ:M. Subtiaba, TelicatQue- 
. ialguaque , etc. . _ 

. ,Mazaya(jp/ca^.).Mazaya,Guînotepèt,Dîria, 

Kiniquînolionuo , Nandaïmé , NindirI . etc. 
^.; lSicacagaa(;>.ca*i), Villa de JNîjjàragua, Po* 

tosi , Nicoya, Guaaacaslé, etc. 
3 r ISÎIatagalpa ] (p.. cab.). Matagalpa ^ . Scbaco , 

Muimui. Guinotepé, etc. 

V» Eslado de Costa- Rica (i).— Spartîdos. 

1 , Sau Jo$;e, avec la capitale de Tétat , Ciudad 

..de 3dU Jioisé: Gurridaba , Amerri , etc. 

■ • • 

1 . . . ■ - - ' ■ 

(k) RedavtoK gfimral ikf Guatemaia ^ la ji^n ,r8ai5, 
n« 1, p. 4- . 
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3. Ujaras (p. cab.). Ujaras, 4ïkosil|tiirucur- 
riqué , etc. 

5<i? Alajuela (p. cab.). Alajuela. ' 

7. Baçasu (/». <;di'.);' Biigasii'; ÉsjjHrèdj^ Ca- 
-'- ■ ■ iau.ètc. — • ' ■• • ■• '•''-■■ ''-'••■••-.'-^ •«■ 
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l^ueVa-Guatémala , capitale .des ; ëtatS 'fêcïérés?*, 
joui^ 4'un climat àoux et géûéralémeAt agré^ble^ 
que Ton peut comparer à celui ae Caracas et dé 
Popayan. Malheureusemept oh nié "cônnoit pas 
encore la hauteur moyenne au barôme.tïe dans 
cette belle ville.; inaîs/si Ton en juge cï après sa 
température,* son élévation au-aessAis dii niveau 
de la mer doit être de plus de 600' toîsep, (2).. 

M. José délia Valle, ex-présidènt*du copiî'té dé 

} II'*'' 

gouvernement, m'écrit < « Ma patrie' éàrencorc 

(1) Le climat de Cartago est plus froid que celui de 
I^uQva - Guatemala : ainsi, cette ville est probablement 
plus élevée au-dessus du niveau de la mer/ 

• (2) Le bananier *à fruits comestibles ne crôtt point 

dans les environs de Nueva-Guatémala. dont l'élévation 

» * • - • • • ■ ' 

est à peu près moyenne entre celles de Xalapa et de 
Pueba au Mexique. 



ilî^iidfc'stfo'ffrîïtlelâ sëcbeiressecoinciiecepiiji, 
i'pi'ésq'ue 'pàttcfut sifuë" feur un plàfëaïï, -ûbti-ë 
i'Aùiëri^ue centrale est àrfofeéèparplusiiîirfs btHleS 
Vt^vières ijivé l'ôh pfeut 'aïséitienl rërjttre*nâvi- 

■ gaBlês.' Les plantes ijui '6ïriént le tétrain éàè 
i BeïnlJleht <r ohé f Égétittioû fliis riche cfuè dan s lé 

■ Mïiîqué'. Si TOtre ayic»: TÏsïté ma patrie j crà s'il 
ikoùs étbitirn joilt possible d'y faire un Toyàgei 
ivoiis Bérrei Mirpiîs de l'étendue qu^occiipéid 
iïoné tempéré^é; ce que noiis appéloiri tièi^ai 
%templadas; mais ces plaineè , d'une ëlératioù 
ÏTOojenn'ev' ^rit taremént- eonliguês; souvent 
telles sonjt coupées par des vaHées. Noua àytinS 
•nafespotfssor Ws deux ihêrs ; et , si un^jbbr'ces 
>j^er^«'t6îéntïéahiés pair u^' canal à Nicaragua ^ 
SI éur lequel' vbuà'pbsséâëttràj^ilÀblabliemeiltde^ 
iadcùnàénï, ii(M-e'rëpnblîqûe , située au mUieii 
V'^fe l'Amérique, lieroit le cotnroerce des Antîlleè 
iàùcanidîWcè dfe la Chine et de l'Aïcliiptl aaiaj- 

• tiqué, ]}tpaiViéndrbit àinât â occaperuhë'pIaCè 

■ ïtQfortayfedârfs réchelle dés nations. Parmal-i- 
i>li«n)-, bous sommes icstés fuse 

• la partje obscure de notre plan 
V jette un regartl âiir Us cartes 
^d'Europe, j'ai dé lapeine à tr( 
'•■présentation déiîgurée de notre pays, les chaînes 
'Bf 'dé montagnes , les rivières et les nomade nos 
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• villes bien pcii|ilée9. Lorsquîen i8a3 Je quittai 

■ laTJUc^e Mexico,' j'espéroiSt par mes travaux, 

• remplir le rœti que, Tou|t ariez formé depuis si 
» Iitng, temps de vqir les montagnes d'Oaxâca et 

• de Guatemala mêsuréea. Jânr'étois pourvu d'uii 

■ bou baromètre ctde thertpoinitres. Màlheureuse- 
Ftneot le baromètre fut brisé dèsTeataSalala,ét 
tiî nç, nïe restnit plus qu'à déterminer d'une ma- 

■ nière approximative. 1(^3. hauteurs par la i!éter7 
(tnin'ation du point méridional, d'après la mé- 
> ihode que votre savantamiCaldas a.souvent em- 

• ployce avec TOUS dans l'Amérique méridionale. 
«J'espère vous- envoyer bientôt ces observatioas 
» dé: température. » 

, Une partie des teires do l*jVmèriqae' centrale , 
notamment '.la province de Quesaltenango, qui 
forme aujourdliui un département de l'éiat de 
Guatemala', donne les plus ricbes récoltes -de 
l'Auién.que en froment et en céréales. Dans le dé- 
parlement de Solda et dans une partie de l'état 
de Chiapa t atljourd-'bui réuni au Mexique , les 
{ilaibes des montagnes sont ai éleTéeai que qiiel- 
voit couvertes de givre (esearesça^ 
ures eolîèrca.- • 

de l'Âmcnque centrale ayant 
s d«^x lois, comme on le croit 
communément, mais 'quatre fois de place» ^t 
une population assez forte étant restée dans l«s 
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afacleniiés dëikieures^ ces* chan^efioieiiB iont^t à 

cause de lairesseiiilxlatkce; des . noms»^ toiccittîaBtié 

* * • ' . ' •' 

beaucdnp d*erldear8.en,^o^raplinliio i .r, .}; >L) 

Cedro. dé.iLlyarâiio(i) étiaot )(tt8té/ÎQa&tfB:dil 
pays après itne grande batfitlle livrée le )i4>taiiul 

* iSs4 f choisit le lieu .que les làdi^èQSft pom** 
moicnt Ty/rèuabA^let que. les MexStbûlls.[^q>pe*- 
IoièIit , eu langue aalèque t! Atmôiança ^(eoprai^t 
d'eau); pour y fonder^ près du TÔléâa'd^-e&iî ^^àt 
Agua» la.capiiate qui rtf^ut dlor^ k.n0i»^^i&in^ 
tingo de los . Giba^lecos de Gu«feéaia!a>;.étiqùi 
porte aùjourd^liui cieliii de .Giudaéiirîe;a4::&*ffau 
qui » le i ï septembre; 1 54 ^f se' piieciplto.dâ.'vol^ 
caa, eutrainant avec elle tes.arbre8:et'ies;ïocfaers4 
causa de si grauds dégâts à la ei9pital4»,hqti>'t]Ie 
fut transpoitée i une lieué|)luâaii'iUQrdnest^:U.Be 
partie des habitatis resta dans raûcieo..éx»pla[ce«> 
meut jusqu'en ! 776, que, Itfur uoiDhro^diéiiaua 
beaucoup., parce que, près dé riueya^Gti^téùiala'^ 
uoe petite ville se forma é^aleaà$n?t sous I9 nom 
de Ciudad Fiéjd^ Aujouidliui.^ il rcile encore à 
Alinolonga : 2,500 Indiens qui ,sp;iYaliteot dé 
descendre des Mexicains, et des Tiakcaltèques, 
troupes 'auxiliaires des vainqueurs; espagnols: Ils 

(1) ta ville la pMs ahciëhué de l^Aménq^e 'centrale 
estCavlago, dans Tétat de Gosta-Ric^.'Oi^ëèta«^é^danft 
les archives de c^le ville dès documens qui remontent 

2* SÉRIE. — Tome v. Si 
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ioDtv c(Hii«i€ 'les i Indigènes de GHolala el de 
âTincirfa V >tfià»*VQint de leurs aiicètres. 

Cette secôodé bapHale, dans Fordre cIiTono4 
Idgiqlîs^œsttairjotird'hul oip^lée j£nîigua-GwiU^ 
maU^^eXik 'éfit/la.kàpitdle^^non dé la cooftdéta-*' 
4COD4 Biaisai' ITèlat deGuatéiiialà ; elle est «sftaée ' 
dapa: la Vallée de PdDchpj; bette pkiiàé habitée' 
firesqua ^paTloAt; Halbe«xeilsenieot « cette, plaine 
a»it su JBlIci à d'dffreux tremblémébs de terre; ôti' 
en ebiâptedtxlerribies de i^S^ à i'j'jZ. Le dei^ 
tiijirvlétjrttisit une grande partie dé la Ville ; alors 
in plbpaît.ddi-babilaiisr sbit par une résolution 
•spontanée , soit poux pbéir.à une cédule royale 
irès^igoureuse^ duaifuillet 1776, fondèrent t à 
s^liënes plos au N. 0.^ par conséquent à une plus 
icrabde distance du volcan de igna ^ la troisième 
'Ville de la cdnféité ration <iu la capitale actuelle^ 
Sous le nom de iàNueva-Gaatémata de ta Astmr 
cionde NàeHra Senhora. A peu près &,ooo habi- 
tans restèrent dans Antigua-Guatémalà, qui, en 
^799, fut déclarée ti7/tf. La, fondation de Nueva* 
Ouafémala/dans^pe partie de la vallée de MixcAp 
^oi porte 4e boni de Llano de la Virgen^ com-* 
ibençtf eu 1776^ Lep ossemens <lu célèbre coa^ 
quistador Pedro de Alvarado restèrent dans An- 
'tîgua-Gj|»4;t4ipi>l.%. 
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Les productions de Tagriculturc deGuatéinalsi^ 



}>A(i!f«»t Aa«9i;))iKiHM0> le •Ç9MÔ et le ^a^jç. t'i^^ 

^«UMM» 1 HW^ ^ ^f IfTe» pn^ i^l4 ipais eâ îif}^)é^ 
VéM pwimit ?vw prppri,éMif e« 4? if «Mf^fffc«»îFi* 

4kl i5 juai«t t8a5, dC;!^ èaa«Ûp 4e.Çr.^aiq- 
wate, iCitMHl^ç ^e4<^ctfir gen^ral^ do^ps l'état 4% 
KeiipùBtafciw ^e TipdiiîPt 4"ï"f uû ^Spaçç f|iç »««/ 

'1^95... i>io8,789 Xié^jf^ê 

. X7j99i,-- 533,037 469,^92 

i8ot>/. . 45'o,*oÔ 59«,696 i 

V lâoi... 331,897 5S!i;o63 .♦' • 
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ti« ^4riaU(»n dçs fiuî^niUçs 9e provient jj^ upi- 
quement de la différence de culture , elle est en 
partie le léiulM dju iaottieverj^ement des rela- 
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'lions totïiitieîcfâiles^ L'importaffiot^ ébnkt&ttiai^tté 
crnissBtate de l'indigo de Tinde a-lon^^^inp» fait 
Vin tort à F exportation de celui de San Salradort 
ceflé-ci ; deM8i5 à i8ao » ne s'ef^t pa« élevée ï 
*5,'6ôo tietçôns, ou 4»&oô' quintaux. Mais actuels 
lement que lé prix dé Tindlgo est de nonveau 
liaussé.' M.' 'Garcia de Grénados., négociant éi 
Cûaténiala 5 ttès-instruît et très -expérimenté 5 
iti'écrit que la culture de Tindigo eit très-florii^ 
'gaïite dans ga patrie. Ou' évalue 4'exportatîon aair 
nuelle à r.Soa,o6o iiv. , poid« d'Espagne ; car M 
exporte au-delà de 12.000 tiéri^oâs , pesant cha- 
cun i5o lîv: , où 6 arrobes r et le prix mojende 
la livre d'indigo est aùjèurd'huî de 9 réal(Hs.d« 
Plata , ou une piastre et un huitième. Dans un 
mémoire récemment publié , que Ton attribuera 
M. José de! Valie, l'exportation de Tindigo est 
estimée, en comprenant Je commerce in ter lope^ à 
5 millions de piastres (1). ^ 

La culture de la cochenille est entièrem^qt 
nouvelle dans la république do GuafémaU. Ge 
n'est qu'en 181a qu'on a commencé à établirdes 
nopaleries dans la belle vallée tempéréequi entoure 
Ântigua-Guatémala , et à apporter de la province 
d'Oaxaca au Mexique les petits^pnsectes qui vi- 
vent sur le nopal. Le climat de ce canton élevé a 
été en général favorable à cette nouyelle^ranche 

(1) Oci08(Jp las Espaffôlea Enffgr{i4o^^ i8v6, f. a.. 
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d'industrie. I><fpuid 1-^2 2 , « les piaDtatiofiJi ^ ée 
ii»p9i( M€tu^ fochenUifer ), se sont ipiiki^i^eH 
av^o iune telle rapidité, qu'^n i824'On: f^oUit 
^D^raot^ tierçoM, pesant chacun^ ]^5Q>«,lÂ>rr£f:)^ 
4t% ea ;i8d&^ 600 tierçons. On espère. ol)tenif 
bîcaitQt; 3^000 quintaux. Une livre se vend troii^ 
fNUi3trV9 ; Hif>£ij ta cochenille de Guat^gaal^ ^^\t 
fPJjStia, étqit. entièrement inconnue^ rappprtf^ 
déjà 4oo^oo<> piasîlres. On fuit deux récoltes px^x 
im,^t dans ce pyys on n'a pas besoin d'entre- 
prendre, durant la saison des pluies, avec les }cu^ 
Jûs^È io/sectes, les voyages pénibles donj j'ai, parié 
datis nvon ouvrage sur I^ ]Nouvelie-£spagpe:(i). 
Dans ces dernières années^ la province'd'Qaxaca 
4 récolté 4,000 surons, ou 8,000 .quintaux. d'inr- 
dîgo. . . » 

" L^ Cacao de Soconusco, de Suchiitepequés et 
deGualan près dX)aioa, a la préfereneé ^tircèux 
de tous les autres pays , même 'sur: celui d'iSsme^ 
faldas, dans la province de Q|iitaVet kn? celui 
li^Uritucuet de Capiriqual dansieliCeaeauda^majs 
rexcellent^acao deSocanusco se consomme mreK*- 
^e entièrement dans l^(>ays;'€e <h'est pas, à 
proprettient parler, un objet de eommeree; il n'en 
étoit expédié, de même qtie- dii (Spinquina^-dc 
•Loxa , que de petites quantités è' la «our de 

Madfié. i **; 

• - ' t ■^•f * j t. .... 
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méltà iWûéi^&, M à 1» ««fèhl^MJtle^ Ai m ck^^ 
Wi ^teHftèuMé è^pèéteà fidfal éjâi)e0 l{de l'on onU 
fifé jfi^éi d^litëp^é^é , d«nfe i'ém de SMl; &#flM< 

%i\ et 1^^ de Ga|>aii dttn^ Tét^t dHo^ldut ds • è 
pmih dt#tàhc« d'Omoà. Lôé^b^U ro^^dts Mp'^ 

itiéttl déÀ objetsrlmpërfaQs de<;ottimètGef (KHiil^Mt 
et î!Ht'dtx\p\a^ Deé ft>rêfi de ptn8.o|-ni<i>t i«6> ok^i^ 
ta^nèÀ de Giiatémak, eotiimc .celles ^ }^iîf(\Amj 
tiers l'issi / ellefli descendant même dâi)«i:tê gl>lt^ 
ë^feiiTèl ^ |U9q^e da«^ k pkhië '. pbéiKmyèAiâ âi»-^ 
g^icf dïtftô kl inégétàtion des régiartfr é^ui»o^itl^ 
leèr , étctiîë i'tm j^0th>ii?«t dâi» ta' pâttfé' ifiérfdhM 
VtêXéêé'dihn,, eiUsi^ €(u^ sur le« 'e^ilUèM ii:9i9tçt 
de File de Piao&. Au sud de cette grande-dj^i^ 
11^ pins^i icpif Mnt vxaÎ9$mbl^lHoiae«it ]Bt pitiu» 

témalii^ bâaucott]> dé goudron et de bgtaj$.pmtr 
éftà\» ipns s<mt(ia£p^i^ pa^le pqtrt de Zioa?^Qigtliiji(é» 
«M le <xmMi&j4)c^ €rw4îfa<iwl » où QnAm *i4r 
pble dâoiiki ooMtra«tian des^navii^efl^ ^ . .,, yj 
L« ré{M»hr]|iGp»e :die ^^émala ^ {ai; ^ f>o^iiÂ<^ 

•4ieiilétreiitfçédiii»$ jr)ft>vipi>lf^« ;&t d«iil>^*ai4x pf>/ç^\x 
est dans une situation excellente poiix I|i ço^^ifit' 
inerce. Le siège principal de la culture , et ceUc 
circùp»|aqice peu reu^anj^uçe , ^ s^jfl^ià^ ïu^oi- 






taate «oufl le rif^p»A poJlit)qtie<; ^4ri}i«iA rfltiM 
rapprochée dû Grand^Océftirlqpe dtjihi npfà^ 
AaUlles i i^ik coDt^qaetilv le pajrt eplf ojtté^cfiimiij». 
Quito, le Pérou et le GhiU;^ fofmffr^e^lîii^oxiK 

plutôt arec l'Asie iiirhiataUfqttWcteijiiM^ QWi« 
tinent. Cette position occidentale de .1^ igirAi¥Jki 
oultûre tube un peu iM^OiBpfoéa • l>iq»^^lt>a 
des prèdactlooâ indig^ii»> et riaipoi!ta(tîai^..449«< 
WrefaaiKdlses d'£utop9« parée quorie.pli(P9<«t^ 
c^ipé obUq(j<éixieut:du iaiid*^ert auMDocd-rîouie^ 
par de hautes oioiEiXaga^ f^ qijir jutÎ99i^.êt( 'jMs.4^)iri 
àti coloiobidnnts de Yerdgua'aqxA^K^a; aiilxi<*> 
baioes de GUapa ti d-OaMea* Majfi'. jhAW^ui^hi 
ment des golfes et dle$ fleuves péoèbS)at/piit>fqprj 
dément rerala peinte lOrieBtaloyj let ia Qfcfi|qa^tj^c«t( 
divisée firéqueamaeoit |>atr des «valléisar; ffr^Mi^P^ 
sales 9 il sera facile au notiv^au g0b?MRp«Wi|V 
d'établir, en coiistf Misant des fo^XmV:\fkj^omJ^nr:^ 
bication txAte les pf o^intes de Vjù^ ^ iia^mc^ ^ 
To-uest.' ♦ ' ' • M,i,u;i 9b ^^ii 

Les «rivières qui\ isn {«^ur, pouoront dfifSf^if îltlrp 
portantes pour le commerce » JontileAï^aglil^r 
iH le Polachife, dans rciat<d6i6uatéfDdiak'}r4li¥bt> 
le i.ean etle Chameilécon, dfto»: Tétatyd^^ !Sl<U^^[ 
rasi^ Lad3pa et 3e Rio deJa Pai^;damiKét9(t ^ 
San S»lradorj iLfts 'poiAs les ip3tiASv4»éifèbftefb#d^i 
sur la cAte orientale :X)q[U>a, Ti;^^^|llp- San^Jua^n 
del Iil5>rîê, et patina j[fu i^^ïnj mr.ik m^, M^^k > 
dentale , Micbatoya ^ où Pedro de AlvaraiJL^i 
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R4!{af«)o^ tfîcbya^iPo^rtâ de ia Gùlebra (i). et 
G6a<4iagtit(.' i^' m^Uiieiiil Ii^^pa et' Miphatoya ,. 
ïe$ é^iit poicU' les flué Toisins de la capitale ^ 
Mtlf'éMiêidétrableàMjDt-etitablés et obstrués par; 
dés bane^. • 

> 'tib Commercé de Guatemala • ou plutôt Vixïk^* 
portation des oiàrchaDdises d*fiuropé pwla côte^ 
6riedt$le , se fait paf deux ^oles ; taat<Vt le^ nnir^. 
dhandrses sont conduites d'Oînoa à San Felipe ^^ 
où 4e Kio'isatal se jette dans la Laguba ; ou les 
em'baf({ue' sûr la Laguna pourGualan, et delà 
eltès sout tra!tisportées par terre à AcasaguastlaU' 
eià Nti6vh«6uatéiuala ; c'est randennexoute-^ue- 
Ton bôttîmé' aussi roiitedes Lagunes cmi du Galfo 
Dniipe^ iliàniùt on preud la nouTelle routes qui 
VanSa^tvi^ d'OcDOa à lembouchurè du Rio Mota-- 
gtltf'^'Oûalan; ensuite on reoiorïte ce fleùv^e^* 

'•ek>tt'4[^^P^'^^°^^^'^ P^**"^^^' )usqu'aij viU 
lage de Gualan; ou jtisqu'à Aoasaguastlan. Jus^i 
qilU^ pféseiit^' osn a fait usage des deux routes « 
tabl-jfN^Ur^'riuiportation que pour rexpoctation) 
detf'tââlrofhdndtses^. Oaa le dessein d'établir dè$^ 
|>af€èslll!»'^ à^^'vii(^eiir mir . le Rio Motagua; :mdisl 
des llè^tiiidi¥e6't]iii cônhoissent bien cette rÎTÎi^e*. 
re^tdèlitli'^acéctvfiq^Q dt5 ce projet comme trèsf*' 

(iylLes'nelits* ports 'de' rétlît dé Nicaragua sont : Et-'* 
ConejÀ ,'^fean ïuiH del • Sur, BHto ,' Tkmariudo et Eslqro^ 

> 
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dtfficâe / à'cmrsc des* fréqvèJ|te& ftcctiiQrçsôfiS ; peut- 
être fatitlrtiitvil chablîr un petit canal artificicHe 
loDg; du Kt de la rivière, qui est très-sînueuj)^»: 
Uop large , et par conséquent souvent à sec. • 

tes htfmmés qui sont à la tête de là république 
de Guatemala , connoissent Iles avantages et Tim-. 
piirtancé politiqued'une joqctîon des deux mers 
dans* leuV pays; L'istliine de Nicaragua est situé 
entre eeui de Panama et de Guasacualço, On^ 
croit aujourd'hui assez géhéralement que l'on nft 
peut établir une communication entre le;Graiîd- 
Océan et le Chagfes à Crucés que par un chemîa 
defer; Les!difficultés queron Rencontre entre 1^ 
Kîo' Guasacnalco et le Rio Chimalapa ont été 
trouvées, par les mesurés barométriques du Qolo-^ 
»el Gbregoso , plus grandes qu'on ne les suppo- 
«oit à Mexico; c*est ce .quçiSî.'apprennent l.es. 
deraiéres lettres que j'ai reçues^c M Lucas Ala- 
man, ministre d'état. ^ ' ; ;. / 

Les yeux de tout le'n^onde commerçant sont 
donc tournés , 'avec raison , sur le Rio San Juan ;J. 
qu ils agit de rendre navigable, sur lé lac de Kir 
caragua , qui a S8 pieds espagnols de profondeur,. . 
et «ur l'isthme entre la ville de Nicaragua €t lé 
port de San Juan del Sur. Le fond du lac dé 
i^iicaragtia ^st élevé de 46 piéds'au-dessusde Jâf 
surface du Grand-Océan , comme l'a prouvé iirfc 
niTellement exécuté, en 1781;, par ringénicur 
Galibteo, et dont le granid' géographe. 1 duhi-cr 
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(^âtJott. \Nillle cfa^tne 4e batiiftS loontugoM pe 
s^ap^^ à;k eoilstni^^aa d'un, canal océai]^iie, 
eôtre lèsplatitatioDS decacàodeJ^icaragop. Dm^ 
l%ttt actuel de eoluire médioàrf^ d« l'Amérique 
<»*iHEtite , i»a esti«D6 11 nleotr totate d^a- impôts 
tatmna d*Êur0pe a 1|8qo»ooo piastre». Sur cettq 
86mme / ^00,000 ptasWea arrivebt par les porta 
dè'la^ eèle oocîijeâtale' que l^piçaè le Grande 
Odéftu.^ > 

Lf 6>icliease6 mtnéraleg de la nmiTcik républn 
^e «k l'AâïéfiqMiCe&tnilè aoot 4încore pew con^ 
Éroea. Dûhs l'état d'ôaicaeaj qmenestlioiitcopltef 
et qiii app^rtretit à la tônfédératioD oEaexibaine ^ 
Gû t^Uve d« r<^rnattf et dtt tnhl^&ri (çujivrc gri»)^ 
rieh^ en argent, dads ^a fitopa qv^ arenfcnneat les 
iMDtegdt>s de gii«iL«8 et «de granité. 

Sans doute céfs^ mODtag^ea se prolot^ât au 
sud dans les états de Chiapa et d« Guatemala ; 
peut-tt^É 'l€6 ofrttes volofaiquea de tracfayta ont- 
ils été sn^paités d«s tmoiytagnes de granûte qui s'é- 
ttmdeDtà iVoumlj^pem^ce aussi, «et. des reiisej^ 
.fMiMiia qn(i^ ^^^A>t ^ ^^o^i^ 4er»ii6rei|ient 
éuti9 tskâ lettres ^voot auggéré cotte opinion y 
fae métaux précieux sQnt-IIs.<daass ^t- pa^s eomme 
édinsEuoe partie d«i Mexique f par exemple i KktH 
ï del MmH» et k yillalpaKDdo > eoim^iia dnm le 

f, gyunf;tuin et ip poq^iim^ s^éoitiquiS; €'t;st ce 

q^u'^clairciront bk{A(^i h%-m)yi\$^^i& qcii paicpu-^ 
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p^iir bômi^Mrdèl nég6o)ftn an^m; dMqatotMft 
àwc \^8 postetsèuf» 4*2fl9€ieilùé«N9aiii|9i;^i]8f uîm 
if^^i te rtMtraoaW^dbfitiatédiaki!^ i[ur étQÎt .|iie»?» 
i}4e tiHijoiili oiiive^ ^afi^MàjHéiiie aMi»ooâ piMf 
trë» p»f imt B«CfiiéV«stkevl', #1 )i9(idh|iit dr F^^ 
de r^rg6Dt eét de (SbOyOïX) jMai ti^e» } it^ fh à«i;^ 

par lavage, soit dani des flkmsj ti^st -sqrtpul .^oàn/ 

sidéiTAJ^Iemeol accrue dans Tétat de CosUrRifa 
depuis i&%^ , . , 

On assure qwe^dAns usl g^tuaiA CitNDbitt«D«iit tle 
terré I aVh)^ le Tokan deGarfH]^ â |^«i CMVffr^ 
biicr , rébouleitteiit de couclies* entières de to- 
chers a fait découvrir plusieurs teînes de min^ra][ 
très-riclipSf DansTétat de£[ondi^raS| IcsauciVji-' 
nés iniM^. d*oi: ^t d'argent, de Corpusa d^ff.le 

' district dé Gholutéca » et celles, de. TegusioaJ^&et 
^e Mecuallzo, daB9 te-dJièffféÉdt Oamayagua, sont 
encore Irès-prothieiîlte*. ta thlnèd» '^îibïiTieo^ft^ 
près du "béttû gôlfé dé Cèncliagùâ . â iféééûlttiéû^ 
teçu d'Aagjfeleif&iiM8liiaolH|)â4 ffip^uv^ 
i^ilc li'^vtobt ^«sj''9tteii4a«i y^i^ii^ell» o&l arijivicb 
à te côte da QiaiibdHQoéal»^ ^iriki iViaâaa Jiti^ 

'«k klaa de a^icapraguih« Jgllb a élé d<^^)^^é«$«v 1A 
i:i^e occid.eAilala du, lac près du volcan de J^ouj- 

h^h^ j ^t iCOç^M^ À la xfxip^k ^oy^? J^ »i\k4^ 

"• I ■ " * - , ' ■ .j; I I»; 
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Noos flf ODS oètenu derttièifiiieDt det Dotid» 
statUtiqAes iatire9Mn\m^{ii):mx l'état de Kieftish- 
{^a , .par le général Migaol Gotmales' Saravia qui: 
en ait gou fier Heur. Uq jdéaoôibreiiieot de i8i5< 
olais. foi^lknparfàU, dooi^pour-iibullat i49i7âQ 
habitimai II pHrott cjjbledt i^^leat nombm s'éle^ 
yajt à 1749200. La plus grande partie e^t reseerréc 
dans ,une zotm 9 qui s'éitend dé^Yiéjo à NieaFs^ua. 
Voki la ' popii ta tien des. viilea : : , • 

" Lé<ni.'.\ ...*.....:........ .... . î . Ss^ofoo âme». 

Granada ; • , • io;iko<^ 

iNiearagua, oa.JQla.da k.;Purif»i^iia 
GDooQpçipa de lUysuk* i. '..««» • « •/•!'* c*i >^'99^ 

Et y eu y comj^renaut.le, vilifi^c dei.Sau • 
Jorge qui en est proche, et d'autres 

faubourgs ..'..... • V . 22^000 

~ ' Masaya, ville très-commerçante. : ; : ia,ooo 

' Manag^ . • « '..;•. .'.'. .'- 9,500 

'iSobtiaba; ..y..^. ,.i;i«... SysOo ' 

La plupart In dieaa.! ' 
Chinandega^ prëa du beau , j^rt de. 
Realejo. . . .' 5,4oo 

Ce port de Realefo eut forinié par le cobfluenl 
de plusieurs petits ruisseaux, ^t, du côté dti 
Gratid^Océan, les lies de Carton etdeCa^tannon 
lé et m lent à Tdbri des groft temps et de la 

(i) Bosq.uefo polifîço y eètadisttcq de Nicafagua Jbt- 
modo .'por el gênerai de Brigada'lXm M%nd Gonzalez de 
Saravia. En El-Aiio 18259 Impresso en Guatemala 
en i8a4> 
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lai MOte ei»t.pârfaîteiiieitÉ)ifii^ el ptatjj^U^pfj^lif 
JM yqitiiref * < Qq ihaiil éb i}€trîtt0/4e,$lMili9^c()ro;t 
petite doViilej vpîéà i île ; iiébn '^^ on «petçoit 4a: mf^i^ 
4^tft 0i« e$tk pehieiâcM|g;héededetix le^asi d^ 
MFle qii'km: eolcp4Hqufilcpief<yià kl .imiâ .4^ 
vagues. .'/;;}..[ ; .V •. ' ...-^^ /* .^ 

•Dans ebs csntoHâ; le'.^iaiàtest trè9«-<cH^udy et 
de'fik^ptembre en ^emmbfe'généfal^m^nrt fié'* 
vreu^^ fiuntout'à LeoDy àRealcjo, et ipr le^s b«rdf 
du Rio de San JuanUfStiètemieDt iuhabUé»^ Oq 
ne Itmuve une teiaspérature plus fraîche q^ie daûs 
}es districts de.Nueira-Seso.vla et de Matag£|!p9.i;e 
village de Xinatègà est mémt app^elé froid , 4 
cause de sa graudè élévâfioh, et le distrigt ,de 
Masaya appartient à h tierxajemplada. . , » / 
^ Sous l'anciéixDe dumina^iuQ espagnole, à ia *Qi| 
<iu dix-hMttième siètxLe» Ja. valeur des^ exportât 
lions delà province <éeiNi0açuaraétoit eéiimée i^ 
570^000 piastres, réparties aiinsi ; Cacao, aao.ooç. 
piastres; indigo/ 160,000; bois de teinture (^^a-t 
sê/i;^!?} , S,ooo; brai eit goudron, lO^ooo^peHes^» 
5,000. ' ^ . ; 

Dviix grands lacs-, doiit Fun forme une nier 
Méditerranée*etdes routes unies qui sont partout 
praticables pour les voiturlîs, donnent à 1 etàtdë 
/Nicaragua une, grande raciUté pour le commerce 
iHtéri€Mi:(i)« 

(1) 11 n'y a pas encore de route de Carthagène ;Qj].i4H 



((Ml 

<l«tl»i4fairt^/'peif léiliiéilé Nitiraglla, 44ofMiiM 

teètoéiflèaà AjètiUvk «p^ iqufitrè .film ; i mtk p&^m^ 

tant , on emploie douM joqrft. ; . 

'-' ièB tdMtitti {mblies des pMirltiDes d^ 4!^iatUa^ 

gM lift de Q^tfUi fiîca^^toiaMv année bomt]a.iiae| 

fie 1 1 5 à i^^Qt <)a i Ji$^^ piâstos . ni^Uça ^ déf 

dèittîi^n faite dei So^ooc piastres ^our ic^irâU ai 

tèeéuvi^tndiit't rnaia ^ette soranae ne auffi^dlt |>a« 

]^ut Teatretien de la fone âtmét , das ioKi&eaf 

tions >e( d'autres dépeoBee publiques. . v « 

SiHis le rappert de TitgrieuHjoxe ^n igéoéral ^j^ 

la culture deé ^det^rées -doloniales en: particuii4if» 

rètât ^e bojad was a > depuia fqclquei.aooé]^, 

fké prittcipblelnetit ratteoluin des ;étcBiog|ex«j,, ï^ 

1! VeH du'Rio éé Ulu a y lafitentà . o«kîi|er . !«. <:;ainiif 

à Batte et )e eafé^ Lee ré^og^tiura qui cofw<ki$$^t 

i«it iifeH«« plaioeêde Hk» de Ci\ha ef ((^0tfe paiiip 

det^tebUond^Ma^ apiit} df^piiilop ^u.e fi^#p 

dernière « grâce à ses champs bien arjrosés ^(.^ ^ 

ricbesM m liios bétail ^ pQMiRa fPM^W À q^il- 

jQ^i^.^ P^i^m^; mais (^ çourriei^ vont par terre âe 
jÇfiçaraffua, p^r llarta^o et les missions dé I^alainaiicn ^ 
il PaîiQina. La roUtc'de terre ^ partknf àè KàéVa^fiiiuté-» 
mala, passe par la Gînéla, ou, pour év^reetie chaule 
«déÉMo^iiei pw aiilBhiiato . 



iMtt maiduè ^«leî» 4dltil}4» j^Mletfrafita^i^^ 

lÉa parli^ retint** («df 4ii tviUage d»j6âft Tiiit§9i 
èSi leeiià» ftunAnlideifi i>iU« (ie T»tl«(tic»iid ;«« 

«dtirles que ées tn^ifaret . de^ 70 A lOO' totifle«M l 
«oûstniHk exf^tiè» foér culte nkfigatioii ^ pèiiy<ttt 






: Panai leé restés dël^art et 4e Tapitfi^Dfie isul^r 
'Ibre -^69 petipics >|)riQaltif8de l'Amétîqtie> ois^u^: 
^ue ron Toit étri» ié pays dt CrUdlémalft ^dnw 
l^étât dé Mdrida^ q^i ett ie«fe inmtropke <!t 4pfpar<r 
tteût à la i^âbrHqi:re melciealnç^ «di^ lea plurf^riS'i- 
inarqu^es. Oes k^uîKifes oirt fti» cametéi^: partie- 
ictilter qui ies dJstîfigtie i^keiitit^Htifii^Qt p»f Ip 
^ijlé «t par là pro|K>ri^Qfi iteMle<i[«k$ paMrtie0.44: 
corps humfbîn de tous tes meAffifnej!is4e;saMl^(unD^ 
aztèque qoie Ydà fâfl ootm^îtr^ Ce n'iosli^pas^ itfi le. 
:fieu de soujtnéttpe à tm eiciunien crilfqi^e c^s iiiin09 
ni Je mythe duVodan guatémalien, que l'on a es-n 
Vàyé de confondre âVec tOflift asiatique, le^e 
bornerai donc à nommer : #1- ' ' ' 

i* Les ruines derancienoeiciié de Palen^ùédû 
Culhua^an 4aQ^ Télat 4e C&iapa , s;ur les jivesda 
MicoU ^u nord-ouc«t ^44 vaille indien de Smtç 
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tMt^I dèl^éndfified. En l'jêêr^^^^'^Pf^pc'^i 
&iiM» m; M: éfnio^o ^ë) Rio ^çut dp)Madrïd 
l^re d^éîcâWlnericftd'e déish^r ces: nimes y q«ii 

»èi|fi^iBibt qniipaftie de $00 travail;, portée éa 
^«^etéfffe ,'7^|^ris sous ce titré ft Jhseript^àf 
tkéiPuiHs of en akaerit kity disammid near ^Ptàenr 
tjfête^y inthéiKiïi'gdatn of^Gaateniala^ by.cdpêah 
Arrî. delRiê , mth notes *y dactor PfitU .IPeHz €a^ 
hnra (Londôn , 1822 , in-4*). 

Un l>as-reKof rèprésentapt un enfant consacré 
*â une croix, les tètes singulrèredà ^;^ndsnéïet 
Â fronts réjetéfî en arrière Vies bottines ou ealir 
'gulœ à la romaine servant de chaussure.: la-res- 
seinblabce frappante des figures avec lés divinités 
indiennes assises , les jambes croisées / et ces 
"fi^itres un peir roidés , mais dessinées lians àe» 
proportlohs exactes (1), doivent inspirer un vif 
intérêt à quiconque s'occupe dé Ttiistoire priiaî- 
'rîvé du génreliumain. * «•*... 

^rrès-récernmeht ; TVf. La Tour Atlard , dé- la 
îîbuvêlte-^Orlé&ns , a apporté de Mexîca à Piirts 

. . ( 1 ) , J'ai représenté un fragment^ trèsrrcixiarqiiable de 
ce genrtf, ^jfs le nom ée^ Relief troupe à Oa?aca 9 dans 
mes F^^es ,«^« Cqrdillèrea et monuniena des peùplf-s itàdt^ 
gènes de VAiheHque{^. Il, p. i5i (pi. xl, éd.'in-^io). 
A la fui tliD l'ouvrage, j'ob$e^e que ce fragment appar- 
\mA aux anli«{tiltcs de Guatemala. 
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i|f)«,ppsj4\çUe «(rijeptiçn de desffQ^ 4e vi^tmUe 
Pa^ngùè. icipsdes^s sqat lefiuiitdu itoa^gedtf; 
«^syixitaijEiq DMpç».fn^9*;>»re9Mxiç4m, «toc l(!^i»«i; 
j'ai ^fiiit. plusieurs «^çurfioas iDtére0«aatj94, :^e: 
po^è4« M4 dcffio 4« l'adpra^on :d,'uae: «Mftt», 
€i;oix.qui venojit de Palenqué; ellç 4if ^^ 4ntii^reh , 
ipeat de celles g4^€; 1*9». voit xeprései*|4^r dwi 
l!ouTrage angloisv . r- . 

. a^Les ruines d*uiï te Viple . de îCo^a i .oro<4e 
siatuça 9 , et la grotte de Tibulco , Qtské^ 4^ QOr > 
lQBpes« dans Téfat de fioadijras. On dit atie led*! 
figuces ^Qnt vêtues d'une manière f^à^emWant ^u i 
costume européen ; cvpendant^l n'est; nullement . 
▼raiseo}blable qu'elles aient, ^té .sculptçe/s 90 > 
piorres après rarrivée des Esp^gqols». 

^3?.Les ruines dç rilePefen^au milieu de laXa- ' 
fun.ad'Itoa, sur la limite entre Yerapaz^ Cblapa 
et:Xucalap* Cette île a été fortifiée par les Espa* 
gnqlsj^elle étoitune apcienne hal>itatîoades:It- 
z;^V'^ , nation trèsrpolicée. 

. 4^ Les ruines de la ville d'Utatlan , aujourd'hui 
S^9ta Cru^. 4cl Quiche. £lles montrent 1^ gran- 
deur prodigteb^e des édifices guatémaliens que 
ron ne peut comparer-^'^ ceux de Mexico et de 
Gu2co. Un des palais des rois de Quiche a 728 
pas géométriques de longueur et 376 de largeur. 
5"* Les ruines des anciens forts de Tepanguaté* 
mala ^ Mixco , Pârarquin » Socoleo^ .Uspantan » 
Chalchitan, etc. . 

asÉKiE. — Tome V. 22 

/ 



(39») 
^ T«li«tfftt'le8 iienèejgnèkribtié^û j'ai ptittéhêû- 

liaryi-, ^"î** ' dbûûfe'-^eé jMrodyfctWdà' ■" le» pïo»' 
belles dé la ftaturè/estebcM^ffrescrâe fermé àti! 
iihiMKtbtf ëtrbpééA. Ses -tiafiitam iuUf^nés , 
aû-te8'lTi*ensciilVfési sbbf pliw làiboWétïk et 
pitiâ ci'ViUsës que céttxd'aûèuDeTaùîre |)ariié dèr 
rAmérique espagnole » sans méâte ' en excepter 
GÙKCO et MéèWcan.'Lâ' liberté -politique y ti été 
ohîentÊé 6knê nulle seeousse intérîenrëi parce qn^l 
n^ âvoièque quelques centaines d'hommes dé 
tfoupes régulières. Les 'petites discussions de tU 
lAite&ayet lé ^éstiqûe pour Ghiapa , et arec là' 
Colombia pour la c6te des Mosquites; les r!« 
▼alités nationales et les tristes souvenhrs des^ 
ma«^ que le parti dlturbide a faits à^ Guaté- 
Diafa f rendent; le co «grès général plus enclin pour 
ses voisina d^ la Colombià qne pour ceux <iu 
Mexique. Le prineip^ intérêt de Tétai est d'étsé^ 
blir une communication* plus Intime entre hi^ 
partie oeeidentade du pays si bien ouhirée et To- 
rieotale y en rendant la oavigaiioÀ des r{tièit3 et 
des canaux plus facile. 
- Pariât fuin i8»6. 
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i RELATION 

• ■•■.' ' , ! 

fywa^ Voyage fait^ en 18^4.^ de Tlnd^^en A^gl^terrepar 
Bassor£(i Bagdad , \e8 ruines de^Babylone, les eôtes 
occidentales de làmér Caspienne , Astrakan, etc., etc.; 
parle capitaine Gboeob Kbppbl. — Londres 1 1827 (en 

(ÈXTBAlt.)' ' • '' j 

• I- • I 

. ■ : • - I ^ 

uôiQUK la foute suivie par 1 auteur ait été par-, 
cfoùrue 'pair* plusieurs autres Toyageurs, et que 
iiôus ayons déjà bien des ouvrages, priùcipale- 
iheni ed anglôis , sur ces pays, if s'en faut que la 

* 'I 1 * ^ * À** * * * 

inaiière soit épuisée; d'ailleurs j le capitaine Kep- 
pél ne s*est pas toujours tenu dans l^s routes 
Eattûeç; il a vu des contrées peu connues dés 
Européens. « 

L'auteur- s'embarque a Éoinbay, éa janvier 
i §2.4, avec une société compc^éc de MM. Kér 
fiàiilié, Hamilton, LambetEart. Le voyageur, 
avant d'atteindre Bassora , est reçu chez un cheik. 
âfabë. « Nous nous amusâmes beaucoup , dit-il » 
d^ réparties spirituelles dû fils du cheik, erîfant 
de trois ans. Lui ayant demandé, entre autres^ > 
s'il étoit Atabè ou Persan ; indigné de cedoute • 
l*enfant mit la main à son poignard , et répondit 
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dJiiD air i||#é t Grâce à Dieu , je suis' Arabe! CHi 
roii çetom-r daû» «ette tépanee d*4in . enlftatr, la 
haine qui existe entre les deux naiionH. » 

De Bassora , le capitaioe riiinonré le Tigré i la 
fembrque pour se rendre à Bagdad. Son liateiau 
^f escorté d'une gardt^ arabe. Le conseil ^ull 
donné ivtx voyageurs mérite de' ne pas être passé 
sous silence. 

«Quoique nous fussions amplement pourvus 
de liqueurs, dit^îl, et malgré notre goût pour la 
bouteille, nous résolûmes de nous contenter 
d'eau pour todte boisson]; et eerégime dons rétts-» 
sit si bien » que nous continuâmes à ne pas boire 
autre chose pendant toutes nos marches ; c'estî 
cette. précaution que nous attribuons la santé 
dont nous ayons joui durant tout. le cidurs de 
notre fatigant voyage /et nous recommandons 
très-sérieusement' aux vojagéurs la substitution 
du liquide naturel à toute espèce de liqueurs fer-^ 
mentéés; mais il est entendu que, lorsqu'ils fonl 
quelque séjour, ils doivent mettre un terme â^ 
Tabstinence obsmée^ndant la marche.B 

Cette conclusM^ n'est sans doiite pas à dédai-^ 
gner, quoiqu'on pût différer d'opinion sur l'ex* 
pédient de boire à toutes le» haltes pour parer 
aux.'jeûnes précédens. . > 

Mais suivons notre auteur sur le chemin, dé 
Bagdad : 

« Trois des nôtres, dit-il, descendirent pour 
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xhdisser dans le désert et eurent un plaisir içiâni. 
Les liéyresi les perdrix, les bécassiiies se levoiènt 
'dé toutes parts* A quatre heures , npus nbiis ar^ 
. rètâmçs dans des bruyère;» ; bientôt, tous les gens 
du bateau et* la garde yînrent pour couper du 
bois de chauffage. Pendant cette opération 5 un 
des nAtres réveilla un lion qui dormoit à IVmbre 
des buissons. Son effroi se communiqua à ses ca- 
marades; toussé précipitèrent Tcrs le bateau. Le 
lion s enfuit ; et les hommes de halage,' qulde-^ 
'Voient longer les itiêmes bruyères, continuèrent 
leur route saûs la moindre objection. 

f Le gibier de toutes les espèces qui abonde, 
autour de nous, nous rappelle que n^ous sommes 
dans l'ancien royaumedeNemn>d,ce/7^fWii{cA^7S- 
' $eur devant le Seigneur. L'endrbif par où. lious pas- 
aiuns en était pourminsi dire encombré; à chaque 
pas, nosbateliers tuoicnt des pélicans, des cygnes , 
des oies , des canards , des poules d'eau ; nous 
apercevions des sangliers^ courir dans toutes les 
directions : une Ilcuihe suivoit les môuVemens de 
notre bateau ; ell^'arrèta en fixant lés yeux sur 
Ikgus pendant quelques secondll., M. Hamilton 
et moi nous la couchâmes en joue à lu distaiicc 
de cinquante pas; mais^ comme nous ti*avions 
qu'une foible charge, nous ne lui fîmes aucun 
mal. Le bruit de nos cou])s de fusil parut peu l'é- 
mouvoir, ; elle se retira d'un pas tranquille. • 
* Koi voyageurs firent lu iencontte d'un chasseur 



<)ue là foIe. Les Arabes ^icgeî^t beaucoup cette ç^- 
pècei mais Sïahomet pyapt déclar^.le çhiea.im* 
monde.» les fi.dèles n'osent j toucber, é^ipoepté sujr 
1c sommet de la tête, ç^^^Ç partie de l!ai]iq[ial 
étant la seule qu'ij nepeut polluer avec ^alanguÇf 
Le possesseur de. ces lévrit'rs étoit un yraLphén^- 
mène dans le désert : netit-maitre^rabe » son tur- 
ban et /sa .tunique étoient ajustés avec une grandes 
rcpbercbe; il âvoit peint ses sourcils, et troîs,9p 
ouatre anneaux ornoieut cbacuii de ses doigf^,; 
sa conversation étoit celle d'un fat^ 

Le i8mprs,M. HanriiUon quitta f es compagnons 

de voyage pour faire parterre le rqstede la roi^tejusr 
qu'i Bagdad. Apfès avoir traversé plusieurs canips 
arabes y il arriva , à neuf heures du soif, auprès 
d'un canal très-large dont Icsj^ordsavoient trente 
pieds d'élévation. Il rencontra un bev arabe, suivi 
de quatre. domestiques portant des faucaus sur 
leurs poings et de plusieurs lévriers. M. Han^ilrqp 
but du café , avec sa nouvelle connoissance» daiis 
une tasse d'or. L'Arabe avoit.des,maniè|res extrê- 
mepient poJies, et promit «|l ^initier dans .1|^ 
mystères dç la fauconnerie a la première occa- 
sion. M* Hamilton passa la première partie de la 
nuit dans la tente d'un autre. Arabe, père de deux 
jolies filles. On a^ena une brebis devant Importe 
de la tente; une de -ses bettes hûtesjes. vint la 
traire et lui en présenta le lait. On étepjflit ensuite 
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vn^^ikpté ibrpAUe la plu$ ëtevée de la^ntls 
pimf J^élrangefft <}Ui /uliségalé de tabab , de café 4 
4f:lMfcf deJb^unrejet^d'uQvragneàu rôti; Làrs^'A 
fid r^mi^ 6d rafilèV À trois <h^ oratib, I^ 

fr<ii4 4t<4t si Tif, (pft'ii fut obligé 4e- déééèbére^dé 
eliM^al fiHur' faîi^ faite da^ feu uti&c qaetqiied 
^9iift»a1UeÀ. La thaleur, pendaht le foury'S^Tbit 
ité insupportable. 

f^^ ▲xomuiH, ii eâtr^ dans un autrj9< èamp aralie/ 
ttilldt reçu a^ec la même hospitalité ; et W ig , 
aii^mittin, Il déjeûaa^^da^s la teotn d'Ui^Jâhéfk.' 
Peudanitic relias, on Vint avertit èelut-ci^û^dn^ 
parti ennemi avoil emmené qiielqueS'^ups dé aetf 
moutons. Aussitôt il saisit soti'épée et dà laiieè ; 
l^t' un mousquet des mains d'un de ses ioldat^,* 
sauta sdr son cheval sans selle , et fut en' \ïù dtn 
d*teil dafiS le désert. •;.••) 

• '* Le ao oiars^ M. Hamilton arriva à Bagdad^dâ-M 
raprèisrdiuer. Ici yle» amis se trourèrcltit de ii6i^ 
téau réanité INndaât leur séj^urv ils allèréïft'Toiif 
un couvent de* calenders. « Ge niodastère eât situé 
k un quart de mille du pont ^ dit le capitaine Ké{)r^ 
pel; IfrbâtimeatesJt élé|aKrtk On voit sur lès m tfrs^ 
de nombreuses inscriptions en caractères arJiliê^ 
tteufiques; la cour est remplie d'or^nger^ et de 
¥%ûes; Aui3sitât que dbus fûmes \iésisendu^ dcn 
cheatlft 00 noitô mena vers le supérieur (cheik^ 
çalc^der) \ Aous le Ciouvâmes assis sur Wû^t peau 
de tigtcr les murs de sa' chambre étalât 'dlîîéi 
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oayivoyoit ânUtt dés .uroei d!aIrâJQ i des 0&1T& 
d*i)ftmche. . Le ch\eak portoit ui^ petit ttirbiain de 
tdilefboiidé déTert^tiôfiâmé te<^'t dertokkaa (]>dâ^ 
DBt ^ ||$fitl4N}. ; lêà aiOrés inpiiiè» i «i^ieéi de» 
tiirb^M de«ii<ne foroiie^ avec dès glands db Mi« 
î*>ug0ji:)ui[qubcal6bdjér portoititispëiKkie àson^ol 
une agate un peu plus épaisse qu'iioepiàçç^le eili'^ 
friKU^ft;, QD rajupeUe ioung i tùUmn (^piervt^alis- 
map); une a^tre plus grande» nommée Julungi^ 
c^mifV (pierre de:re{io0) 9 emblêine de la vie pai^ 
9ibip^c^ Celui i{ui la parie, est suspeiklue à sa 
eeintnre; enfin V ila portent encore .une pierre 
ovjUe , iM>inmée koumbèrias iqui les accompagne 
9» lotnbean. Lecbeîk étoit iin petit 'bomme de 
bonD^ i^ine» très -causeur^ d'une grande, tifra-» 
cité; sa mémoire parotssoit enrichie dune itiifi- 
oMé d'atiecdotes.» partage. ordinaire de ceux 4ui ' 
op.t})><^AupO)»p .yéc.u dau» le monde^ il airoit beau* 
(^piip.vu dç:p9ys.# et garloit. très-couraisimeut la^. 
langue persftne. A notre, approche,' il récita quel-' 
que$ douzaines de. rimes irrégulières qui att^s* 
toient son humilité.; car il se doniioit en vers, les 
épithètef^de juif , infidèle, fripon, ivrogne. Immé* 
diatement après, il commença un long discours 
pour pous. remercier de rhonneurque nous fai- 
sions à .un; pauvre derviche retiré du monde.' 
Mous aurions bien dé.siré obtenir de luiquelquc^ 
ireiiseignemens sur le régime intérieur dçf son • 



• 



dî^lMi'f^ibbi^iil'-aiâciôit^l^n^ à 9'entendrejyariën* 
^ué' nous fûtlÊi^Sr oMigé^ dé làtiSKir lâr ûosqifeii^ * 
tîon«/ Nëanmolds , il «^«èftdît beaucoup ^duï Ik 
àotttiiiedéB e^tendèrb. '€âiii qui reçoit un eôËpf 
doit •kiéBid garder de le rendre, mais^é bb^nei^ 
à Akét Que la volonté de Dieu sait faite, tîom 
ohêetfàihes ctpehdànî que tous 4e8 calendér^ 
an>)ekit tin poigoard à la ceititure; ' \'.' ^ 

c Noos fdmes r^atés d'tin excellent défeûiiier 
composé de lait^ dediattes et dé pâtisseries r le 
càifè et la ytpe - ne furent pfts oubliés, et nobs 
qiiiltémes ces ifeux , enchantés de l-accueil qtie^ 
noué y avions reçu. » 

Nous passerons rapidement sur ce' qiiè 1-au-i 
teur dit de Bàbylone. Les bêtes7éroces pàroîs- 
sent' ayot* jJrîé possession' dé ces ruines îmjyb^ 
santcs. Il vuît dànls cette circonstance raccom- 
plissement des paroles des prophètes. * 

On a dit -que l'on trouve des arbres au lieu 
même où étoient les jardins de Sémiramî^ ; belà^ * 
n*est pas^ ektict. On n'en Toit qu'un àcul daûs le 
lieu le plus élevé; c'est une espèce *db' cèdire Ôë 
près de cinq; pieds de circonférence. Quoique le 
tronc tombe en mines, les branchés sont ehc6rë 
viiraees, et fléchissent vers là terre comtné céirei 
d'un saille; il n'y a point d'arbre semblable dànfs 
tout lirak, à l'éxcéiftion d'ub seul qui se trbuv^e^ 
â Bassora. Léé guides dé nos voyageuris les assu-^ 
rcr^nt qiid cet arbre est resté àBabylooe, afiïn 



4ef:dé*gjr|ofaîiofl^:CîM?l» t^tQ ms^lff*©^ Mt.^*ppri 
pense que cette.rt#tH9 a r»p(pfl«^i i'hwtOÎM 4« 
P;^nÎ€^^ ,et qn^çite.QtQlt, pl«ç4e,.^ U pÇiifi 4*i *pa- 
I^îi av[ ; V çe)iJi§L 4e» }aicHn^'iSUSpe«4ua^ U ^st ftst-r 

surtout après que le proph^te^ i^t de^Tj^u gou- 
vçijapm; de Jle^ viUe. Baawl f^% #ussi gourer- 
eeq^ de SuTie; c>st daijia cett^.i|0rjrpèBevV|ftç qu'il 
piQuri^t. Des. QiB^ci^s Cfan^ois^,- ^u. «e^YÎpe du 
prince de Keipianchal) ^qui dCTpJl^ren^ef t put jU 
site Suze , y oat -troffvç iii^n l^lçc d^ K^afbjre l^l^nc 
8Uf rl^(|pel ékQleut çqqlpt^f 4^ Vf hoipcnçs jet dçui 
. lions. 

De Sajg;dad, 1^ capitaifjie ^^0ppel se .4j»po€e 4 
partir pQur- Keroiajîclial^. 

c P^dstpt que aqus fai>io«s j^osappnS^a^ dît-Ui 
le, misçionnaîre Wo|ff Tint-nou/i,fa|re yî^it^j il a^Çr 
rifoîj; 4'Alep.^ aprè3 rt|n wyage long et pénible i 
ticaT^r^le dq^efl^ il a^vt^It éprouv^ biendf^ peinea 
e.t cdlifu hie^ 4e»v4ft<?g^?^i* ^^.^ç trouro^t beu-* 
rcjux d'êtrf avec d^, £urop^éw$. $a joi^ étoit. si 
^i;aDde , qu'elfe ûvoit peine à sG; xeqf&tmG^ d^n^ 



il nou^ jrit> i^çij 4Sj?4«\ V9yag#,.4:^a¥ft|s l« JJ^ 
•opotapii^^ il ayoît.rçflC9«^j^^^ pie^^^^ 
à^s ;^zîdi^ ; quç roR 4(1. a^ppaJi^Wi* du- djablç^ 
AjTî^nt defljiapclé à Twa fij'e^x 4f cpiell^ >?çJjgioû il 
étoit ; jcçlui-rci |ui îépprfdit: je.juii8 4!gne IïUhi 
qui ne baisse p^ 1^ t§{^ pi' d<9 -^décbitJQ.çecMM 
pour pçe^. — Est-ce leflifil^lj^ qfie.yQivs adoreat?-rn^ 
Nous n'%dowiiai f ien.4 - waffi oous m^ pcppoiçoajis 
jamaip.le ipào^ quq v^oiff^veaes 4^ piroféioi:- <» .. 

/aillirepf ^tre asiçasçî^éa par des Gourdes ^ qui, 
jpendanît. j^Uisieurs, pujts^ éplèreot l'oecasioa de 
tes attaquer;, mais . s'é tant bleu tenus sur leur^ 
ga^de? ,., ils j)aï?ijorçptJk eniovpçser à cea hri- 




A Ke^oiapql^ah». le c^api^pe S^eppel fut témoin 
des funé.railli^^.de Mobamou^d-A^i > le fils aîné du 
roi dé Perse, .mojtt depi^îs dev^x api , gojy^erpaeuf 
de la provinjçp , et qui, suivant rus.age. du pays > 
n'iét^it pu ençqre epterxé. Il décrit. loog^iement 
cette pérpçnonie lugubre ^ à laqiilîHâ assistent up 
prrapd çpncpprs de péi^pîe , e:t.Qtù.I^3 pteurâ elles 
jarucnta^iQps ,pe sioxxtpas épargné?;. Le' fils, aine 
du défuptetsoQ st^pcefseujr ps^rpisçoit le plus a^; 
fli^é ; s^s, jeyx étojient rçuges»^ les larmes cou- 
loiept; abondamment le Ippg de ses joués , ^t tQot 
$embloi^ a^ttfi^ter s^ pidté filiale. Cependant ta 
îoui^pçjg ^e lermlp^ par pqe scène spauduleuse; k 
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coafoi arriva è -If ahtdccht vers le ^ coilclier du 
f oleil. Le prince fit aussitôt éràcnex le caràr- 
vans^raï » et s'j établh^arec ses p)i]$ iatiàies 
amis. Le lendemain matin, iàs de bôîve et 

dé ehanlér, il remonta '- à chefâl et àrnta à 

• . • * ' . 

•Kërmanchfth. En descendant de cheval à la pqrté 
de son palais. Son AUesse' tomba dans \cé bra^ 
de ses geiïsV qui lé portèrent ivre-mort dans ses 
appartemens. Le principal personnage qui ac- 
compagnoit le prince dans son orgie étoi) le 
moulahd-baebt, autrefois son gouverneur, et 
maintenant son coi&pagnon de débauchée. Cet 
iiomme qui , le jour, comme chef de la religion , 
avoit,l(*s larmes aux jcux^ehante un Jt^l^eitmpour 
l'âme du père, administra' la nuit des consola- 
tions bachiques au fils. La personne qui donna 
ces renseignecnens'à nos voyageurs àvoît aussi été 
delà partie; c'étoit Sulevman-Khan , beau jeune 
homme , dont Textrème douleur avoit attiré Tat* 
tention de M. Keppel pendant la piompe funèbre. 
< Nous étions après-dîner, dit le capitaine , lors- 
qu'il eûtra chez nous dans l'habit de deuil qu'il 
afoit la veille; ilnous fit la description de Torgie 
à laquelle il avoit assisté, non satis întérroippre 
plusieurs fois son récit par de'birujrans éclats de 
rire* t Solcymao-Khàn , surnommé Korozangir, 
est lé chef d'une tti^u composée deplusde douze 
mille Courdcs, lesquels sont particulièrement 
nommés ^/i-///aAe',qui reconnoissent Jésus-Christ 



çoQoiipfiç te Messie f jpaLaia.croieôt qu*il e^t venu; 
nm èecoûdç fois >sur la terre dans la persono^ 
d'AIi^(i). Ils piatiqucnt la circoncitipo i cçiaif 
npn comoiè un, devoir religieux. Ces ^sectaires 
80Qt e^n horreur aux Ma&ométans bien plus quQ. 
led mifs et les chrétiens. 

. r.Q^o^que Soteyman^j^han gourerae en maître 
sa tr^hu s il n*eû est pas moins soumis aisx vicissi?? 
^udes $i communes à la cour de Perse; Ayant 
^hppè à l'attaque d*un fort, il fut condamné à; 
npr0|rVP^f MohamoudrAli-Mirsa, et p'obtinl la vie 
que ^ur les instances d'un officier françois.: Sa> 
j^i^rfut; commuée en unebastoi^nade qui le re"t> 

4 

t|i^^ au Ut pcfndant six semaines. - ..L 

? Lés Anglois firent la connoissai^ce d'un autre' 
courtisan du prince de Perse qpi méritç une roèn*^ 
tien particulière: son nom iest Môulah-^ÀU ; il est 
Arabe d'or%ine) quoiqu'il porte le costume pèr^ 
fiûki*' C'est lin homme i avec un air doux et af^ 
faUe /familier avec toute espèce de crimes. Il se 
plaît à raconter ses infâmes prouesses comtoe.- 
choses toutes naturelles et indifférentes. Ses ma* - 
iiières sont engageantes; il possède au dernier 
degré cette sorte de politesse qui distingue les 
babitans de ces contrées. Jamais les remords 

n'ont troublé son sommeil j sa conscience nç lui 

• . . , . t - 

* m 

4 

(i) Fuyez d Vitrer rçnHeignexnQiis sur cette, sccle. 
page 4(>^ f Tome 11% a* série» de nos Aani^Ies.^ ' 
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àM'intimmiïëk »W6b'<ï--^kdft^ril Àottsôa 

religieuse, il invita à un Ibstîà éèlzé' pèrsoiibës 
éotit i) Touloit »e défftbë i^it tt)4<e.% (fôté de '<£a- 
eim'e 1 d^eètes vm i& édë affî^és', ^^'j > ef u ' iÀOtetf 
da réèasv il âottiiai )« tigûaf d« l^è ixia^sfaèteèj''eiàf 
plofngeaàt hit-inèdie ûd poigûafé^daùs le dëin de" 
MB vbîsîû. GoinnKr o» le pensée bifeftV'ï'^^tt* 
éatlstaht eûXie Moiilah'-iAîl et lé pidlia lïe fut jiàà 
de loàgue dmée ; ces èèHX ii6nfihte§ M'itiîqWh' 
devinrent bientôt mortelsr emtiemis. Soixantcf'-dnt- 
membres de la faidîUedu préruier ootélc Victinîes^ 
de la vengea uce du pachâ. Son père gémit dians* 
les fers àf Bagdad $" sa propre tête est mise à prix! 
Mais il n'a pas été long-temps à prendre sa re-^ 
vanchevoâ le vit bientôt quitter Mendalî' à. Ja 
tête desi gens de' sa tribu; il se re^Ura dikns'4e dé-' 
sert 9 se jetant sur les caravanes turques qui pas^ 
soient^ afin, disoltil, de couper le. plus possible. 
d& ces tètes à turbans. Les femmes y quand il s-ea 
tronvoit, n'étoient pas épargnées; ces monstreif' 
assouvissoiicnt sur elles leurs passions infimesvel* 
se pwtoient à des excès heureusement inconàus 
dans notre Europe. Gomme les Anglois don- 
ooient tine grande attention à sèn récit , il ét\ii 
que ces ^atfgers prenoient à tnî un irès-vîf- 
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je mangerai son cœur et je boirai sonf sà%'^ Vri^ 
jcrn^ Y)6;ant\8e& pitftolerte'ôIrBés.ile l^losîdw ddus 
'4orfil.^ ,]c$ Angloift hii e0'â^fBiafiidlàKèiit la^Toî^iiV 
etils^^ppriient que€^q[U6o|diii^ndii^itiHtt*dQ4 
«^Pfti.tué>piat Gê8:pistoletii :C,::V. :;;:.;* :^. 

t; JLq oa^itoîne Kipt)e}Joge9'i E^em^oeKafa 'y4:hû^ 
dQt)x ide DOâ comj^iatriQteSz (: MM. ' Déyedu^ éf 
Oautrt) 9 officiers dans les. aimées. dui prince;- -il 
80 pilait à rendre un éclataùt téipoignage à la- 'iSé-,. 
ïA^sb de leur caractère ;::t|} en reçut ^ ai^èi^qtié 
sef l»>ni'pignoiis^de voyage, tous le.s serv^iiéè iàïk^ 
gixiabl&^ ils aIloiettt>^ ditMlyau^fevant (kr fottë^ 
nés déftirs;'.ety peadîfnt tous Uv&mps que-ééuk' 
f(kméa sûBatletiar toit bospitalièé , ils semblôiebt 
a^ûJr oublié leôts^propres' affaires pou t né s^aè-> 
cuper que >de£i nôtres» 1. ' » 

. Cea deiia Francis aToiënt- quitté Teor pa'ti^i^ en 
1 8;i4^ et étodent venui ed Ortetirt daps l'espoir d'yv 
tvdn:{rer, occasion dé ^satisfaire lèur^oût doo^inadt 
pîorur ia guerre^ 11 «'est pourtant pM sân» intérêt dé -. 
reanaïquèr que.,.daii« ce mpaiecit^ ufio Wn^ i^ènii-' 
bre de militaires' européens parcourent l'Asie , - 
offrant leurs services aux «prînees^^ die? celte pahie 
du» moftdci. Dans la pr<>viticè é!& KérftHiûehalr 
seulement , on en compte sept à huit qui occu- 



/ 



cfipUpipo Xffppçl apprit def deq^ afi^ien , franrr 

ÇOWt.^Vqia^ çsffBct^Jhie lj5*; lûioe ws . dr çt^-ij^ayi» 
^fbai;^^ . . ■ ;;;•• ' • ^ j . -,■ • ••:: '.- 

; nUb ecfftâiA'Qaspart^fil^û» employa par hf coori 
de' Perse j p«ir des affdires dé eôiiMnérce-, vint 4> 
Kérnanckati, 4^4u^^>^^s ayant là xuiart *4lb' 
Mohamoud-Âli'Mirza; il:en fut très- bien réça, le 
prifrGÇ riikTita:à-?isiter ^^ec lut sesjaiidiiis; Au 
sUlieu de la proDQe&adé ;' Son AltesSe lui de-- 
Manda d'il ne manqm>it^as quelque cho$e.â son 
p^€. Lé khan répondit que rien n^y mânquoit* 
Tyte tiômpes , répHqtka aussitôt le prince, il me- 
Ê^i)f -pn, adbre qiii se nomme Gaipar^Khanl et jec 
feim IfS faire planter sur -le •^ebampf.i). Puis il 
d|f(^uAa : Tu m'as; desserri auprès da foi -, prépa»^* 
toi à la mort. I^e kbâniqbtiàt pourtant sa grâce ^ 
qui lui fut enfin accordée par le Mobaoioùd-AK^ 
moins sans doute par un sentiment d'humanité 
qiie par là crainte d'indisposer le roi, son père. 
Nos Ançloîs quittent enfin Kermanehah^ et ar^* 
riyent à Hamafian (rancienne Ecbaf ane ) > où ils 
reçoivent un très^-bon accueil du gauverneur qui 
les fait lo^er d^ns le grand caravanseraî. Us se 

(i) Un horrible supplioeen usage en Perse consiste à 
epterrer un hotume tout vivant , la tête la première et 
les ïambes en Fur. 



isirtf. El JCeppe^ ^H dnj DQogtbi'C ; dci .ce? «jerrtiers : 
nous ne le suivrons pas à la çpu^jfîe Ppi;Sfe ^Yt^pjSs 
k[>reioindi^ons sur Ift territoire, russe à^akou^^ aux 
hoaîda de la mer Ga^j^ep^e. Bakou.est agréable^ 
lisent iSiim sur la pres^'île d'^beliér^n ^., c'est 
une petîte.ville.qntîèrçinpnt Italie ^eif pierre.. Elle 
est entoui!ée 4'4Pjfossé:profond[,et d*qa. double 
ûâur en pierres ^:dantiine partie à :élé ronvf rsé^ç . 
en i^iS;, par ufn:de ;çes terrible», ouraç/ins si 
communs dans:(,e$;pqra^ef\, et d'où ^ v)lje tire 
même son nom. tiC§ tpîtsiiiles maisons ço^t picots 
et couverts d'upçépafsse^çouche de.naphlç. Op 
y foH une église firna^nianne et vingt' anciennes 
mosquées , danitleSiMn^ tqmbept en ruinas, çt* 
les-autre^ <>nt:,étfi,c0n?çr;tîes en magasins par les 
Russes. Il n'y aq^Vt^e .seule église rus^e. Le bazar 
««tipetit ;et étroit., tpai^^proprç,^ cpnjime. pour 
faire rGpDtraBte^yWiti^if; l|;s,autreainiarQhés asia- 
tiques. Ça ne, voit .pas jj?iJ;*oml)rc^ de, végétation. 
L!eau qu'on bioîtpjissep^^u.rtrèsrsaipe : Je prin- 
cipal produit:de ce paj;s,est le n^p^t^j il y. en a 
^e detix Gspè^ces , Iç blanc et le npix'« On,dif qu'il 
y;a.(Jes puits qui en produisent i^5<>û,pouds par • 
an (5ô: milliers;). Lgs article^ d'ipaporlation sont 
Is^ $oî<Q'con(imune:^t ,4e petits ^bjets de fabriques 
russes; On couQipte à Bakou quatre mille Kabi- 
tans, tou^ Tatares , à l'exception de quelcrucs 
2* sÉniE.— Tome v. '20 
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l&rmènîehâV La gârnisoi^ d^réM^ââre 4é iéiiHf 
cents hommes; mab là mortalité est si fraude 
parmi les noÙTèlles 'retiraès , qii 'eAe a à ptatoe^ la 
moitié de ee nombre/ 

Non loin du lieu où est lit vîllîe moderne <le 
Bakoii', il y avoit, du tefû|is d^â (krébrêsf «ifne 
cité célèbre p^r ses temples. Un ûoiln breimm^mse 
de pclerinis y Vçnoient chaque aiïiiéé. Ce - cono* 

cours, ne cessa que lorsqo'fléraéli^v^^^;^^"' 
conde expédition contre les Perses^ eut détruit 
èes temples des Mages, Gepeséint-le ïeu «icfé 
ni pas enttèremisnt cessé de:,]>rùléT« Il eitî#tesei»^ 
core un temple des adorateurs du&ii. KotNi 
auteur fut curieux de télrifier cè fait par ses .prè^ 
près jeux. Notis allonè le* laisser parler kd-miSaaey 
en l'abrégeant néanmoins un peii : . " c 

c Le 6 pjillet , je partis* die ^bûimtetin , *accMBW 
gné de mon domestique et d'un casaque Je^nfi 
dirigeai au nord-^est ; et, apfès atoir fait liSiimllés^ 
noiië nous trouvâmes à l'extrémité de la^ péBÎiiH 
suie jd^Abcherôn , près d'uiié mOntag^no qûe^wowi 
gravîmes, ir ri té au. winottet » j'ap^rçu&'le «wâ^ 
pie, objet de ma curiosité, hé is^Mpïé^txxt^^it 
bâtimêût carré / enftouré d'uni grând^aattrà àin^ 
pads, dont il Occupe à peut^rèâi le centre; tVéU 
marc hef^ à chaque hçidt ^Oitdaisent à < FioQtié« 
de^ rédificé. On voit $tispetrdiies aiti plâliekéi 
troisclôches de différente» gr^nd^lalii^' A" tt^-^ 
que coin^st une colonne creuse ; plus ëièft^e ^qii^ 



fl8|am]t0:}.^t^aiirii<îl(prs.3^ on voit plusieurs auttes 
leur CD. ploiae activitéé lie ^m renieroMî ». daiis 
^ paftif9 .ÎQtéiieux^ 9' dixr^eul petites <;eUulés ^ 
ImfeHitées içhacMpefifui ^0 pél^rÂo,. Le premier (jue 
kc^TiB itr^^ tQyQ4 lo^ traite d'ui^ma^ou : il en fut 
4efxièoi0 de-lprm )f^autf«^;.;pas do spui n'étoil 
PSevMit /cMorn^* le «ift'y itois^ ^tt^fidVj. Plusieurs 

«MiS4:^mfaiiawaî:;lHijai)Ppup dje.l^MC f^rpirlse, 

étôit «tItomolr)i||é|é:4^-^m^Ya^.lp JL>- 

voitf fiei«e: A J§a , M«ii«^Q4^v. i^^/%jm xpm^ 
mùik okeii^ik-M^Hpi^f^^q^ il oe 

akis^qttî>ibefpifcjiuiii|îti4'^PF^ Ma^ çi^ll^Uc^^ où )« 
fis'uD koflorâle .^a4^H^)|r«ç|j9#pi|i(fPQVr^ b^ai^ 
Il était ^^Ajfihké^itfp^ V^i^V^t^m^^^^^J^^ 
ttQrf«a<^!>il(rûSta;loi[e^|c4^s fu|7 la. pigkurMJie^ 
»iu «fa%mr|i«t«r l^t ym):i( syr<f|i<>i;,, jiM^u'^ cç 
fop ses .détofiofl» Imtoit? %gàejf^ i . aloRi. >eii}<^ 

luiodilf rtiUraito, et i»^ ctpi^jiit 4(fap ^ytr^ ceW 
)kii6»jr^iiBrTye(ttQ|iM[iii l<Wl^.4'm^4^ pr^r^é rpço^Cr 
^bl6» liMàl'uM lét^il^ tmi^giiM de h catstç 4e«| 
Yifi^ftifl Q%«ailrpfiiitla)Pl(!?fliimmi| %u-uQe lAîlii 

-sa I6lf^:; ;r ' .; f ( -. ;, :. 
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^^''VîcliifoV'ét lîélïë de Hàfntitoâii; lia WdtioîW 

ûu autreVfi^agîd i d*étôîriiii lK)dnmt*irijg6iirëôt^ de 

'(I^uiW étoffe gros^fiiërel' j^^liiiigcr dcVicBiftott ^ro»(( 
VcWd'i/èe'^dï tout son^fcotpsl Eiji e^tr^jort^ ih^pto^ 
\erna'iievaht rîdalei ttn prai^ lui veis» .dan* W 
likc4ià^(}^udrqitesçodttMdlHli^ dont H araKuhe 
jparttë'jéf s^oîgott I^ chëVèùi avec le mttec; Gel 
%4piiàè âv^àit étéiSpàjft êkûêï'^^téeVJmde^ 
ifu' tiElnips''cha lotd ' Cotowaliâ^ il étoil ie seuHdl 
qui ^ût ^^[liélquc :îdééderètl»timôe'd\iM;«i|ttiQV 
ahglolie Von'ih*apprit qiMe les pëforiqii se iebtf at 
tôuâ^lcs àetiîi à tl-otd ans; Bkà» le ptmdU{ \t^c\Lût). 
^ Véàte pendant sa ^vie *eiltiêre« Ih p:irioiept dé 
lô'uT ;p(xiïdlt^iiétuél''c^ é'm liounieijdVit 

grand' sarMr ét< d^iiÉi«i ^ét4 exemplaire;) Ib :àuhi 
rbient ' %6eii Mësk é'xj[âe -j'èoiâe 'eii une i cooi&è«stf4 
tioAi ^iréè «Isr; 'mâ$iiiiMd^e«^t)ooi«f4nses;^8a tàk*. 
Ttile')*'nbtis^là tfOûT^ckfi^pmée àolefy^ce tps^ 

Dès' âli^-' héyf péWins ïéunîb» ici^ ili ylâraifi 
cinq bramitis V isept Vitragis^ cinq Sioti(na|)a}^s Jtelii 
deux- Yègis; Ils :parl<rient iaforableoneotidde^ 
Russes v ' màii ils' n''ép^ijg;noieiiti pas lés Malk^méV 
tans; r^dit «-'Obali àvott , disoieni <- ils « cnielleY 
ment traité les pèlerins de son temps; il le»faL<^ 



\ • 






lir le naphte : de soir/ j'aip'f^ij^i àyB9àqii|f« ». 
\ 'ApiAft^C^ Qest^troîf |auei> le,c^pitajinfs tCeppel 
ae dlAg^ rers ;s^i^ péna|(^ par Kout>a. I| arriva 
^^iw.pQgte de C08A<i^es^ où il m piop9soit , de 
d^ji^ftûei:.' Il est ^H^costi^ ;par unç ^.%H^^ Pë^^"^ 
ifeg^de ^ilont le liwgp i;)o^rgeQni^ ^'?ï*Î fi*"6- ', 
iièiieixif^jaii reb^i^ssé p^t«}nj^ûocjj»e ,l:wf^9f.tjt^tArç., 
Hl $*;aB»iOûéVP9ttïpe;4e. çou>m^A(^îi9t.^e ja Vta- 
^W:; ttiauOk^^j^lé;4tt npmbre des.co;5îique§,qui^ 
uiivreot .à /PariS' eûr i^.i5i <t DaasiiiW sprte di$ 
b;i^aniiàg^1l}4<\pnoiffQurdu franç^s» je dis- 



tinguai le triot déj^ùnàr j^\ ee '^n 'flat;tew^^|è 

bièfi arÔlr douté pièiés'cMrrite^ r^ébtaiit le \oM 

pâpiët liullfir Ifà liàlSif4'iiQf fMtbie v xsm ^ airîr ie 

Icte so5][>eW(ftî^ 1k «^*^<l(Hië «(iiliffè^U- W^^^ i' 
formo(edt toâtlf fa ^bètiitlèÀ dei($e14daii^ ùd 
nt de T^flTe iafeé unie mette ^ddr diPëifl-ers ié\\t 
ëtoitia côuehie^te eé tfâèîeh'V i^ m'attJmdiîU 
bien à la pàâfVëtèidù lô^etnêiit 'de'iinoâ li<Hhiiïe«' 
toais je fus Tt^àîmëni '(]lé/èlé & là Vued^^^ 
quTt î(vôlf gratiâês- dtf àoto "^e ' ^^^fl^i^^ '^ftil 
paip le Jlas n6ir et lé plùd dtiir qti^ f aie jatisai» 
mangé V dé l'èau j[>i^^àè1>otil-l)e^èé V tir^ ôihi**' 
combines et qbèl^ûe ^eù àè poiâëdM làfé e^ae^*» 
TQÎlà ce qui'coîiïposoît eë répa^.'»^ Le 4éjfeûàc«r 
fut bîebtof finîj et; la cai^àtaàé^ édûtfmiiiïitt to 
route , ai^rî Va à ï)èrbeiîd. ' ;» : ^ ^ . r ff ; 
La'modertie capitale dii Diagtîésfftti ; l^éJboitd V 
est située pires des Vdiûes d^Ubabisl. Sa ffosltfoit 
corxtfiçôùi^^ Âîbaniœ pil(B dés anèiëns.'&eis fiMnrs ( 
qui sont d'une a&tfqdil^ incôhtëslial^è-i-'^'^f-^ 
çoirent du haut de la montagne /^t la Am]f)t#^ 
de Teau peràiet d'en suivre les traliësjôtf^^«tiè 
grande distaoèe dans là mer. Ils tUylsent k vilM 
en trois quartiers; lé plus éltévé foi^me utt tMtè 
d^un demi-mille où est la èitàdë&e. La ville y p¥i>* 
prement dite » 'esi au centre * ?è^qtifaijliél*4e^;^h}s 



n 



C3^» ) 
ba9 rwferipe ^uelgues jardins. Ou me montra 
prè^ de la. rprr les fondexnens d'une maison bâtie 
par Pierre -Iq-Gr^nd , (|Mi vint d'ah^ cette ville peu 
de .teopp^ après q^ç les Russes s*en furent^iendus 
maîtres*, La nartie la nlus, élevée des,murs est dans 

^le ^UMiiier du niilii;^u. Us ootià plua de 3o pieds 
dé^bfriUi; e^^;2o d.'épa{sseiir à lejjr base. Cette 
égaii^ttff .#opiiiuia|;jça44iell^^ n'étant plusq[ue 
dl^it^ piçd^^Uj^omj^ et, su^ le^iiiel est établi un pa- 
rapet 4e tpAs. pjte^s 4q Is^rgeiur. Ççfija^rs sont faits 
defrojB,bloçL8 4'un6 pierre eoinpaçte et de couleur 
aoixibre. Xç ciment gui les féunit est caché sous 
upe ét^Pfte bapde de pierre superposée sur chaque 
IfAplyitfi^ Il j a.soixapte bastions qui se présentent 

' à de^ iutiervalles écfsiux. L'une des portes qui re- 
gair^p le. n^jrd» qjii toçiboit sàns^doute pju^ en 
w|aCL.qu^ Jet autres^ a été dernièrement réparée 
})iar le^Ruases q,ul l'ont ornée d'une injscriptioa 
dans, leur langue, pn Yoitsur une. autrt porte une 
ii)«Cfi(ftipii de Coaripës, roi de Perse (?). Ce monâr- 
que^jKachoit u^ne teUè importance à la,possession 
du cette pla&e^ qM'il accorda aux gouverneurs de 
DerbiB^d le priji/ége de s'asseoir sur un trôné d'or; 
cifconstance doni cette ville prit peodant uiî 
Çiçrtain teipps son nom. Op varie beaucoup^en 
çpii|eptures si^r lepremier fondateur de ces murs^' 
quoiqu!ao so^tjg|én|^faIe;9aei}t d'accord sur leur 
extrême antiquité. Lj^s uns les attribuent à'Gog 

fJ .¥»<SP§iV^!^i*Jf^tM^ .^-W^Wt po^r fondateur 



Alo?çandrc-lc-Grand , ^uoiqu^il pârofese imposa 
sililc nû'îl soit îàmaîs viôn'u ëî loin d^' ce Côté. H 
en *est d'autres qui prétendant qiie ce'fondateut 
ctbjt un autre Alexandre (Juiflorissoit pi asiëurà 
siècles avant le héros macédonien. La* croyance 
universelle parrni les 'orientaux est qu6 le mur 
s'ètèndoit» dans rôrigirie , jusqu!à'^Ia mtr Wdîre; 
les oïficîers russes nfi'on'f ditén aTôirvuîeii ré^téfe 
très-avâht' dads lé CàUdà'SB' ; mais«le majoi^ Moû^ 
teïtji j mâlgi^ tôdt^s ses Veii^herit^hés ; n*en a^^iaé 
vu de vestîgfe dans toute 'h G'éôr^e. La'dotijec'- 
ture là plus probable nkï i{nt ce mot éc teritiîmrit 
à quelque débite dn Câucajsie» et qu'il fat élevé 
pour ferincr le passage aux inva$ioâs4ès Tatared 
septéètrionanx. Bans des'tèmps plu£l tnoderncs', 
ï)erbeiid a été alfern siti vemént dans les tzirarns des 
Tii|rcs,'desTat0ré^4 des Arabes j*dés^Pé»5^e& et des 
Russes. Ces dèriiiers cn'^oât'màlhfënantHs niat^ 
très pour la secondé fôisV Lés kabitHns, i^défoènf- 
dammëiit dé lâgùnli^oùy sont àû 'libmbrb de 
4r)U2é miiileVArménièds 1, Géoî'giéûét , Mahoiiid^ 
tans , surtout" de la sètté ISuhtiîV et Jutb: * On 
dit qu'il y a beâuèouj) dé ces .denlléss lé lobg de 
îa côte et d^hs ^intérieur dU Caucase. Le bctttiV 
est j^iassablé , triais *les niàî3^ods 'oht iiné pààvirfe 
'apparence^ On . dît au capitaine * Képiiél q^é 16 
gouvernement avoît' l''fhtéiïtîbû^'d^ab^ttrè ' lia' VHIë 
et (î'én rébâyr une nouVelié. Au 'sud de Dei^bend 
oii* volt une griande ètefe<lric'tteHWf'atncnltl\^. Il 
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•y d aussi 'des »)Mdiué qdi fÂroi}^<^^ ^^ aboudancé 
des ftmis'vUriéa.^'* j ' ••*'{ -»■:.•> î.t-::*» :;.ïi ••. ■;.•; -, 
' itf j *lCé{lf e) / après- aWlr^^aêsisté^ kiàn dtqor loti 
agré^Bl^ ébês ^ tii) . céWïïek russe dont/la {emwie 
parïoiit )« frdti(s;0)sV^t*'Sjqr ftêq«^ il s*étdû4'îia'r 
ses létY^uéQieâft, se dispos» iàfiC[uUtéK DeÉbendl^ 

11» fiiâtet;* '• M(m'dottiéstit(|tté'i»rs»ii>»pjNr0r 
titfii ^e oirdh bUtili^n [ét^it \ie «me rëoifetlra ea ^ 
route, jne lâitlqiie^ fhid lâenVaurmouNk: U'^qe 
ni'abetiinpàrgà^MH^pliisIMd^ Jbiiq'élois de)à; och 
cupé dé lài trobvèr u^^ocesMÛr^ crt je ne tavf- 
tfai^ pas Si toiv brrîver , tdt|t eqûJf é pouf lé'dqpafU 
un grand diable haut de plus' de six pieds, 9LU3f. 
fexiit' noirs , 'aà;ûès**aquilîh*v?atêc tine-pùîre^ de 
nibustacheîi'qtif M ïkiv^xtàiiûiiU VîsigeJ S(rti: e#»- 
tùine'étofit celui ées-^ataFeS'Le'sghis : utt^ pett| 
bSdàhet'séitranf 1» tète ei eMouJcé d'tine*f&tiittnre 
He même èoâfeUr'q[ue'éës 'iKiioïisita^ 
d'une èxàfk Me&te i^di «escfebidôit jnsqU^rfùx ge- 
noux : sur ^apoîtVîneétoît uiW sorte del{^îbcri^i 
lï arôît âûMr'aù cbr^S-un'è èuôîie ct^iirteu^ die 
cair'à'la^ucilfë étoientàttàèiliéè ihî'ftistt, iuiilliriquot 
et uhte petite pipé; un jfelï^tffghard, Unitf piânû 
dé^ plstt)tets et* ilh 'f(Sua tèftâre. If aV«Bt «à » ses 
piédf dtô êspèciés'dè'saddii1é^fattâéhéësipà# 'dê« 
I àcëtà slérrés autour de là^ l'âôi^ 'j ûs^tt^âlitt ^^ 
ii(>trx : Gfetté ehaiis8uré*ébi;4ii»tttejgé*<;hèrlèî»*^^ 
«èiiajfdi du ■GôtvdîiWri' W*d«?' îd ^er*«J^^^tei 



(506 y ) 

pa^nçriju«4ii^à'iisÉ*àiIian; bientôt U fe /^^'êrifij 
up ]W^e]birirëclb4uet'jc' filé proiht>tetiLcbt^^^^ 
côra. »i(rj i ♦. > . I. '1. *. ,.,i . • . 

[ * A jieîïie 'hok ' dfes îîiùlwiii-gs \fe mûhf, ô» 
èntiie ïhni le gràhd'dfe^ei:td*âdtt^khauV 1^ Muté 
e&t! ^a$sezbôbQe),niàlgiié quelques eontoe s de 
sablés qùf vous forceiil à faîïe deis circditsi A r«x^ 
éiepHônf des ihJAârbs'dé^^ôste et de leurs gèiis , oli 
hé Voît jids d'ànaè* •Vivàiité r mais , dans 'l'hiver^ 
^njgt-qiHértè fa^nHIes vîeiilietat èamiier dàûë^eài^ 

Wieii du Cfruca9e.''(LefS'fel«fs de'postes jsônl* leaûs 
t^iitdt {»a^ des cklikaàks> tatitôt pikr dé& cosàque&i 
lë^èbhti:âste'dë ees deux nations est âû^usânt/A 
ùfaVeFâis- Vôii&igréâ ôoiàdiiit par un Rubsë à che« 
Tfeiiit'tbU^ë , < à'iongùf batbe , à chajf^e^d euro- 

4,{()Q;Ii^cpp{^ii{é']^p{)^l croate: què.£^ |uif étoitd*iio 
Yillage^sur..)ç9*bor(}s dùTerek, 4*oû sa sœur, chiaurmante 
fille, âgée de douze ans, avôit été enlefée par'queli{uesr 
unsile ces Tatàres, voleurs dVniaài; qdila reùdlt a un màr- 
cHadd' matt^tnétan deiiiéurant à Kfzliar. Le^paaVre • }uif^ 
apvèê nnoit- ëft v^ tebt#id('diitêoir dfi gpuveirnéur. la liberté 




taine le prit a son service ; l'argent quhl dunha suint £Our 
râlhclcrcctH;* sœur. ' ' • * . .-.*..j t. , 



4 J|tfi.Jfa8e^ .sans bwbe, ;eo Jbonnet i.aune'it 
.,W».frp«Ss rt^uges. QuQl ,qu|8 soït iVcopauçteùt, îl 
ffl}^SS.!<W foaeU Lor^^pe j[«p ^çheVaux tal^ntisj- 
.-«ftftt.Jftîpw /U entôppe un pir^«?i , «opîpjable à la 
.j)q^5>4j|B,çl'Q'rj[>Iiée., chàtme; tellement ie& oreilles 
jif. <tf^'^aWfp8 JÉtêt^s 5 qu'elles jçç .pçanqiiept ja^ 

.nfi#,/jç,ïedpubi«r d>rde,ur,: ; * . ^ ::| '^ ^ j:*;' ;; 

• ê'<^'X^ peu d'harmonie idaiM le chant dii co- 

^fkiviiA <ui H» /«Qlnr\/\ii#*lr • nnaia j^anA^A Ha' KÂiitia 




au bord duTerek, et qui jusqu^alors àToitcfu que 
^Kjz^'^toU la plus grande dç^rUles^ fut si étonhë 
^ii^îHftf ^^î'ifrtafi^pt d0.ip ^irauié;^^ 




une maison spacieuse, à la' porté de laquelle je flâ 
.i^Pi^jB^tgarçapà JQVCsrpses dont les^raî^s ét^l^ Hi 




»' 



que la ^i^^' nïie^HjéU^dîî'èm et htm- 

slon ééôsàoisé. A péitibtereùii de l'agt«d>Ai 'tkih 
prise (d'entéudrè ièf dbeeos ebéiii dé îM'tniHIe 
que làjoîiè mé)ek d'é VëthiÀ pàhit, éf ftl<!tftltei 
catrér et l'àèiâë^i^âàtt's «âiïiûain«'p^A4iMlt'«^ 
^séjour i kstrÀhiiù.' h ptii toa pattvlkiià M^(er^ 
friicliîsscmièDt ; et , tfëàtiôt api^èb ; iôUt'Ië lÉbbâd» 
se mit en prieure. Lâ'd0ù^r«^tîoW«ofisl»t<i#^ 
Tin|^ péfsonbes. 0ti. I^liiltii a^iboAl'âë* ^MIiMes : 
jùn tnisslonn^irè iij^à»' fe'iibijSf^Dë'^iVèrë ilb^ 
queute àM Toùf-PùissAjit / ]Àâifir hqô'ënèft Ittti^ 

àrrîvëè et le'^boh^'^ur que j'àvÙhr/éti'd'^cAiilp^à 
taat <te daogersl Je heibë.i^p(iélHr'sfuièiiHc^pèil»de 
de ma TÎe où )>ie ^té' pé^trd'dHi^ Mttn^t 
religieu:!^. aussi 'prioifÔDd .'qiîè'^âiàié'''àièii«'\(ktii^ 

'• «>*' ^«,, '1,. "'v, " • i' ,' , ... 

5t2(DC« \ \ ' ''■ ■ ^- *'** '*•-- ' • 

La princîpaVe promenade icTAi^ti^ltftàtf ^*>ttr 
iesWrcIs^u càfiàL Ohy Wtdèi^iMttiilie» éréÀ 
feamles sb bàigoer én^iÂ^le V i^à^'é^j^ '^oàiffe 
diécence :*cét usag^e^ft rëpàûdtf dair^^tbtltelailllîk^ 
sie. Â Nichnèî-Novogorad^, l*atlfeurVittjes |gtttÉ M< ai 
passer 'd'up bain à Tàutré dktiK bh étârt'éoitatjj^iÂ 
de nudité defaxit ùh grand èohcotkh àé 'È^éiké- 

mn. "^ ' '.^ • '' " ' ■'• '--•^•' • 

«JLe 28 juillet, fil. i^tçnme'ùïeta^^*^ aoé^êsj^irih^ 
cipalespêçheues appàrle'iiâttf à^Mi SdÈtBpéeî^Ê^^ 
ricli^ marchand d'ÂsiralhdfQ «là diÉi^a^^^ iMos 



< ^ ) 

^kiM-à ]M3ii>e0wtrétoit deplas de WtctsAe «esâteij 
Mais iiMs avion» pouk^ m^^e^ifs dix ligonâiénn 
eahnoukiB quiaoïi» reufcnt bientô^faif fraûcbir* 
Le nom de hjiêidierio «si Kâtmaaiak. L« idlluge 

qvi€^û]^|^'êi>d'ijiMAsrme')iB<4pQ{iulatiâo4e 
fienoniKi». On jtmplet^ ccgat kiteaiix moatëé 
^tia^uii die dèiiK iteinotmef y doot l'une» ijui eat 
T>#dimktemeoi uiici'fooiine,* tieot les ram^Sf el 
i'^une-piifndffô pdUaqo* i^MiiKgtromeiu doat iiq 
?is s^rt font iib màlUet «ton Jéng bàlio]p> bubc^ 
ûjant atiboirt ua eit>oh#t Chaque pècheqr a wt 

• • • 

ct^t^B nenibre de ligaâs*; étoaquc lij^é'a 'Cii>4 
pliante kétti^çoofs placéA^Â one ^éf^q dktaiieele^ 
wia d^s'dtrti^ jPloagés ^'«d pied eairirfi^ daiM| 
Teau , ih'sont letiié étk ittouf éme&t par.de nHuces 
morce^tii^ def béts (|Ui j aoiM amehoa« Vtff4|ur«4 
l^eoti gébéi*aItÎÉieM nage eft^ gffûck coaapagale 
|>rèÀ dkl» éuVflEKM^ de4^Mttk lorsqu'il aV»! ^ria ;| 

Vih birtiieç^i il é^attefO^Ati^nieiideinc.aûtrea'daaâ 
lés effojrte qkïHt f&lti poùt îtebdppeF* Iimnëdiae&4 
m^ut api*è»'nMrè^ tMiifét^i loà baleaui psritifent 
du rmge i dbaquè"pèclieW â^afodaf de ses Vtgmmi 
IiWaqu'ùâ poisaoti est pri» > it le ttre à bord dii 
MMiûéût ttee éôli bifoii cttieliu^ loi dobne pa 
gYJiod coup fiifafi k^fèie avec so^d tuaHiet ; et^ après 
f atoit d^afffaasé dM auttes llàaïQçras v il h hkm 
dans le bateaui Cette paitie à^ liai pécbe est^u» vÂi' 
tiiaiblc amuseménti De|aused>t<blu fréçiissomeiH 



I 

^V-Q»^ ^«smototb la ;. f ajoura, ite qfifi(^^^^émm^ 

{njcodfè. des poûsoùfl^i ^a iloui. «qiB^iiitit.^r^ 
une grande mai$one4 boÎ9«n^ïeil}aiid.diiiVo}gai, 
ràiinv èommUiéUiif xy^cupéià^i^îbtier »çmr 

()0urfi€ba^éi J^ibspib:i(Qo; f^ba.daps QvUe 

1^ i et. plusieurs! fittfkfe,.;p«tit0} ei^pe. d'iptM^- 
gooDK ftti:> :<p(iei^ueik« jpltt« MUcim^iL^^iiii^^^ 

tniA jpas eo ligoei dQ]0ittPp^^::il4ÇA; ^if^lf 1» m) 

pffsrau est) pàrticoU^/Mf» i^Ojgw*^; qA^fiiqti'pp. en 
péchei^ijiièlqpeî.pÉpida^i^ teBlrt» J^Mo«ig9^.fi^.t 
ttD^ip»n4'poi9s»n»j; liUi^ d« iç«u;9^ .pépbfl9^.Q!?f ^ci fois 
ptMit 4i poud$ (emmw: 1^0. livi:^,|lf; JFiçtf)p^)^ Jf<î 
ob^riga a u né. .rttfr, tuès-^ joflgée., l\ J,A fimo mm 
^ran4 p^^(^n^flT^vMfb4<»»/^ 

&e Yiéiul pai Ui têle.iles plus- gr0^ &i<^5 i^lio^i) ne;, 
excepté les calm^idLa;, p$'M|u|rj(>it.e^,iDaqgçr|. .Qes 
IionuBcs tJroieBti;«^ieOi4çs:c]S)|cs,9;)«^ jipig^op hpr? 
du Ihateaû ,> et . les; ;r9i3|gspîffit isu? le ^ wjigfi, jfta 
fiéparelaiête; l^ftou/i^i ^oofewfoit^pjvlî^^îléç 
intestins.,; doot; on. fait Ja. çQJilfe ;fio;it ijoti^^ ;RîtrÇ ; 
ensuite ;oo. wupe J<ft' coup^: ^A i^?iy 00 Ipjave 
à «aui:éfieryoir î .d>ab» 1, ;et, i^n, Ig; jdfippa^ jfifjps. u n 
grand œagasiq |[>{i Ijon ^.9!^ ^/^SH^tTÇtcinir la (faî- 
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-eheuri on'lëtto deasiis i^ tielq^iîefi pell^léBs <fe ^1 : 
cette simple préparation èirffit. Qualit I3ut intes- 
tins, oa leâ étend sïtf.des- pl^û^bea» on où lès 
met en petits irauleauxi pour en faire ce K^u-oii ap- 
pelle de la'C^rlle eu Ihires ou de la colle en feutUeâ* 
Bn-^mênie temps le caTilar eet rebUeilK duns dds 
seaux ef placé sût une: espèce de tamia que Ton 
pfong^eet^^à plusieur» tejpèisesdanâuneciiTe poat 
le débarnks&er des fibres q%ii unissent les «eufs ei^ 
setnble; Gètalait^ du J jette dé'l'edU ailée; eti, 
raprès avoir remué le-itout petidant Tfngr mifiiilej) 
•awec dei pelles» on fkil égoUtter Veau, fit o^n* met 
te caviar dans des saca que i'oft pressef fortement 
entre deux planches ; l'opération est alors fitiié. 
Ainsi , dans Tespace de trois heures , on voit le 
poisson péché, tué, salé, la colle préparée et 
Baise eh éfat detre vendue, et le caviar salé et 
emballé pour être expédiée La pêche et les opé^ 
rationa qui s enguivefat ont lieu deux fois par 
^ jour. Dans Thiver on désigne -un emplacement 
particulier sur le fleuve. Quand la glace esi bien 
épaisse, les pêcheurs de différentes pêcheries s'as- 
semblent, et, faisant des trous dans la glace, y in- 
troduisent leurs filets : au bout de deux jours, le 
trou est tari , et pas un seul poisson n'échappe. 
M. Sapochnikoff afferme ces pêcheries du prince 
Kourakin sur le pied de 45o mille roubles par )n. 
Une bonne saison donne 3oo mille roubles de 
2* ^ÉRiB.— 'Tome v. 54 
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profit net. Il y a viûgt-neuf autres pêcheries près 
de celle de Kannaginsk. 

En quittant Astrakhan, notre auteur essuya une 
ondée de pluie pour la prc^tniére fois depuis son 
long voyage* Nous ne le suivrons pas plus loin. 
Les pays qui lui testent à parcourir sont trop con- 
nus pour que nous en ^^ntretçi^ons nos lecteurs. 

Nous aurtôns donné beaucoup plus d'étendue 
à notre extrait, ai nètre^savaiit^^oltofiorsCeur^aiibi 
rédige habitôeUemént' Ip ^JBitfA^^fit ûS^nù^^^n- 
nales , n'avoit promis ùoeproèhatt^ ânâ'lyse âe ce 
voyage. Nous lui laissons^ le -isoîn . Jant il ç/ac- 
quitte si bieu; den fairer'essoftîi.lecaiérîtefrtjkis 
défauts. 
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BULLETIN. 

. . .. L . . : . . 

Âmtî^ , CRlTliljÙES. 

fihH(«r<n»r»'€t'ci9î séjoua^ ei^ Sardaigne pendant les an-^ 
née$ 18^1 éri .lS9i^> par ie marquis Charles de 

Il eÀl telle contrée à plusieurs milliers de lieues de non « , 
qaî nous est n^ux'eimntte que cette lie située presque à 
notre porte : aussi acçUeîUe-t-on avec empressement 
les ouvrages, où Ton espère trouver les notions qui nous 
manquent. Celui - ci est écrit sans prétention à la 
Science ni au style. L'auteur faisoit partie dé rétat-^major 
du marquis dTenne, nommé vice-roi de Sardaigne en 
iBqo; il déclare qu^après la publication des ouvrages du che^ 
valier Manno, de MM. Himaut et de la Marmora, il a hé- 
sité s'ilferoit paroltrelesien; mais qu-'enfin chacun ayant 
sa manière de voir et de sentir, et d^ailleurs ses Sou- 
venirs renfermant quantité de détaUs qui ne se trouvent 
pas dans ces auteurs 9 il s'est décidé à le faire imprimer. 

Nous en extrairons quelques observations que nous 
n'avons pas trouvées ailleurs. , 

Ce n'est que depuis quelques années, sous le rtgne 
du roi actuel , que l'on a pensé à la construction d'une 
grande route en $ardaigne ; et cependant il est peu de 
pays oii, proportionnellement, il s'écrive autant de lettres 
par la poste ; le port n'en coûte rien , cette dépense en- 

24* 
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tra lit dans les frais d'administralion. Mais, lorsque l'on 
veut voyager, il faut se munir de lettres de recomman- • 
dation , car il n'y a aucune auberge dans le pays ; Ton 
est obligé de loger chez les particuliers ou chez les curés. 
Ceux-ci ont une grande influence; la religion catho- 
lique romaine est la seule professée dans toute l'île, -et 
l'on peut dire que les Sardes ont la foi au fond du coeur ; 
mais la foi sans l'instruction peut conduire les hommes à 
la superstition, et c'est ce qui n'arrive que trop souvent 
en Sardaigne, où l'on a vu des malheureux faire bénir 
des balles pour intéresser saint Etïicio à leur vengeance. 
Ce saint est le patron révéré de l'île ; on sait que^ né en 
Grèce d'un père chrétien et' d'une mère païenne, il re- 
çut une éducation distinguée. Elevé à la cour, et devenu 
général des armées de Dioclétien , iKvaînquIt les llÛens , 
peuple delà Sardaigne;njais ayant fait professiop ouvisrtç 
de la croyance chrétienne ,. il eut bi^itôt rhonfieiir da 
martyre. la fêle de ce s^int dure quatre jours; elle fut 
instituée en i656. Les ha^itans de Cagliari Hrent vœu 
d'aller tous les ans en pèlerinage au.cap de Pula , à çîx 
lieues de la capitale. C'est là qu'étoit située l'anciqnn^ 
ville de Nora, où fut. martyrisé saint Ei&cio : la fête sç 
célèbre le i5 janvier; mais l'accomplissement du vœu ^ 
lieu le i«'mai. 

' « Ce jour-là, dit l'auteur, Valternos désigné par le 
vice-roi sjs reiid, avec plusieurs meiubres du copseil de 
ville et ceux delà congrégation de Saint-Effi,ci/i>r, 4.iKi|di 
donnant ^ à l'église de ce nom. Là , il entend 1^ messe « 
assisté d'un cortège nombreux. Cette église aétéb^ie 
sur remplacement du cachot où Effîcio ûit rciiilerméy el 
l'on montre cette prison au voyageur. . 

« Avant inidi^ le vice^roi se rend av^c sa s^ite au 
balcon d'une niaisoit de la place où va défUër.le corlége^i 



( 366 ) 

et oh 86 trouvent aussi les personnes distinguées de la 
ville. Toutes les fenêtres et les. nombreux balcons sont 
pavoises d'étoffes de toute couleur et garnis de specta- 
teurs des deux. sexes. Bientôt trois coups de c,anon et le 
son bruyant de toutes les cloches annoncent la sortie du 
saint : oii voit aussitôt défiler les divers corps de cavale- 
rie milîciénne qtiî précèdent et escortent le protecteur. 
Ceux qui ont vu ta cavalerie cosaque peuvent se former 
uiiç idée àé ceÛe-ci , àont^chaque cavalier porte, sur sa 
sellé ,' dû côté droite un long fusil à Tespagnole; ils sont 
coiffés d'ùii bonnet ou petit turban rouge faisant partie 
du costumé national: On voit ensuite Vaïtemos et ses 
chevaliers dTionneurj tous sur de beaux chevaux super- 
bement enharnaenés ; puis en avant , en arrière et de 
tous côtés, le cortège du saiiît, composé d'une mtiUitude 
infinie de personnes dé tout rang, de tout âge, dans une 
bigarrure remarquable de costumes européens et sardes. 
En un pays où tout est encore réglé par l'étiquette espa- 
gnole; ce jour-tâ, il n^y en pas du tout; saint Efïicîo ne 
semble exiger que lliommage des cœurs. Le saint, en- 
touré de la sorle, et dont lu statue représente un guerrier 
Vomaîn jeune et beau, est placé dans une voiture de 
cala tout en cristal, appartenant à la ville de Gagli^iri et 
destinée à la cérémonie. Câtle voiture est traînée par des 
bœufs privilégiés , dont la tête est ornée des plus belles 
oranges. Le peuple, répandu dans les' rues, se prosterne. 
Cne musique champêtre dé instrument national , 
nommé launeddia8'(àorte de flageolet), se fait entendre 

continuellement près dé la voiture. L'aspect de vingt-cinq 

, 1... " /<-j'>« 

mille personnes répandues de toutes parts et la yariété 
de leurs habillenieus ont quelque, chose d'extraprdinaire 
pour ùîi homme du continent* 

« L'arrivée dii cortège au pont de la Scaffa est marquée 
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âVee «n «apuolion pointu oomme, c^lui doa cfiapucins; 
Cbê câptîcfcOiis serretir âdteii-d^léiiGlèDi bien en ifoyàgp 
]^«if pté8ôr¥e«< la tête dJm tents impétiieux qui fanent 
une partie de Tannée dans Ttlè. 'Let éheveax tont en- 
"Vcioppés d'uiie bourse de toile blanthe ou d'une maille 
(*fi noie noire 9 sunboniée d^une capoté de drap foncé. 
Letf femmes des campagnes 5 ^ns avàtt en ^ùëral un 
I^SCume aussi original que les hommes^ 6dt «ie^ifendânt 
i\n a|ustemetit qu'on peut également appeler Àational. 
UÀ jupon de laine blanche^ ou écarlate^ Mon les 
Jâieùx, àyadt beau<^oup de plis à la oehitiire, "fàfit h3g* 
sortit*- leur tàiile mince et déliée; tin col'pS'fAiï'^i^ dei 
baleines^ couvert d'étoffes plus ou moins rîcftife^'èhvcrt 
en ataii^^ fermé par un laoet, et cependant assezr écJbUh- 
^é'pour laisser voir la chemise pKssée à petit» |ilis et 
montant jusqu'au cou; un carré d'étoffe eif ce^ëdr selon 
Ub pays, poiiité avec négligeifce ou avdc art sur 'lâiiètè> 
iaisse roîr le» dievetix tresM^sè lai grecque^ ^èllë'visagte 
^e lesfemmi^s toient ainsi un peu. 

Iie$ traits suivant dépeignent assez* bien lé earsk^têfeè 
dupeiij^e sarde. Dans la partie de l^fie- nommée Oainra^ 
et oh les habitdns ont une civilisation particdifèré^ exîs^ 
toient deiix bandits , de ceux qui 00 font Mguefirè et 
fa font àxfse autres habitons àix^aj». Le premie^^toiilbe 
dat» le» ÉàsàÊÈ» ies troupes^ royales; ratltre'appreïid sa 
difigitàce ; it fasietnble se» partisans et diélîvrÊi ëon en^ 
Herni» iik^B il lui donne des armes 9 du plomb, ^ la 
poudré^ et lui dit : « Tu es mon ennemi, mais tu ne 
périras pas par rècixafaud. Tu dois mourir par mes loalns; 
)f» tè donne trois jourë , après quoi la guerre reeom- 
ifiteciiîe etitre nous. » 

Vu tiommé Cicolb arvirit organisé Une émeute en t^o6; 
mt èl k)S sè$Ué ftircÀt mis en àérogSd par les f roiipos 
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royales, ^a tèto fiil oiise ji prix. Dans sa fuite il s<$ livra 
à deux bergers qui lui indiquèrenè une retraite inacces- 
sible. Ces deux^ bergers sont arrêtés j et plutôt .que. dç 
trahir Tboâune qui s'est lié k eùx, ils subissenft la noiort 
sur Téchafaud. «.. .. 

- Seloti les derniers recensement» la {>op^attpn de 
la Sardaigne est de 49950^7 âiwpi; elle étoit beau-r 
coi]^^ plus considérable sous la défadnalion des Ro-. 
mains. Cependant il est à croire qUie la céfitiva^uria qui 
a , de temps immémorial , régné ^aiiÈs l'ile , a çonstam- 
inent nui À raccroissement de s^ jpo^ûlàlion. Çiagliari» 
la capitale , compte 22,000 habitans; Sàssari, cbef^Ueu 
de la partie septentrionale , en a iSJkijJ^ooo; lès autres 
villes de la Sardaigne sont Iglesias /Oiistano, A%hero> 
peuplées chacune de 5 à 6,000 âmes; Castel-Sardo et 
Bosa , encore moins considérables, la Ungue aar4e9 pro- 
premetit dite 9 a. pour, base princî|>ale le latin ; elle est 
fort ancienne et a quatre dklectes. Il s'y trouve de 
l'arabe , du grec , de l'itaifen et de l'espagnol , pi|îs 
Vjuantitê de mots qUi ne pa^roissent paë avoir de rap- 
port avec leQ.langiues» connues. Presque tous les* mots 
Unissent en > , qu'on prononce ou ( excepté dans le 
dialecte ^iir de lugadono ^ où les mots se terminent en 
aet en » ). L'aiRticle poùf le masculin est «09; pour le 
féminin, «a». Du reste ^ excepté quelques historiens^ la 
Sardaigne ne Compte encore aucun littérateur. 

Les ohevâux ^rdes sont exeellens ^ mais ils ne suppor^^ 
tent pas d^étre hongres. 'Ils perdent alors ^ comme les 
coursiers espagnols , leur vigueur et leur agilité. Les cour- 
ses publiques de chevaux qui ont lieu annuellement en 
, Sardaigne, contribuent à l'amélioration 4es races. Ces 
. courses se font dans les jours de solennité, des patrons 
du village. Les chevaux courent sans selles , et sont 
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montés par des garçons de douze ans^ habillés à l*antiqae. 
A Cagliari, les courses s<ml extrêni^aiientremarqiiables 
par l'adresse ineroyable des cavaliers : elles se font dans 
la rue Saint-Michel. Ceite rue, dont lar longueur est^de5 
à 600 pasîet large de 20^ est horriblement pavée en cail- 
loux grands et petits » fort inégalement posés ; cependant 
quatre 9 cinq ou six çavali^s s'élancent ensemble au ga- 
lop précipité de leurs chevaux ; en partant, ils se tiennent 
réciproquement à bipasse coirps,, de.la.a^g.,qui ne tient 
pas la bride. C'est seulem^itf à leur agpfmç^e 4|ue la foule 
se désunit pour les laisser passer ; ojo diroit voir voler les 
chevaux; et en qud^ues secondes, ils sont arrivés au 
sommet de la rue où ils s'arrêtent svtc(jç;^sîyemept. Cette 
course est éto^iiantç, §|rrayanl;Q^.n^éin^j^ar sa vélocité 
dans un terrain çjirémement în^|^. l\iej^,ii'est plus pror 
pre à donner ^ne juste idée de la ,f<:{F,oy <Jie§, coursiers 
sardes. Leç. joutes se.9^ccè4ent^insi ji^r Jj^ai^d^ d,e j^uatre 
à six, entre, .vinçt, ti*enjfi«.^u|g|pa,9te ^t n^ème^ciaquante 
cavaliers, et recomnlenc^Ajtt;çdfte^apr|(^-cl^u^e jusqu'à la 
nuit, à l'admiration, çQU^nuelle des.p^i^breux specta- 
teurs, , . . , 

Nous reviendrons peutrêtre sur cet ouy^e, où l'on 
trouve beaucoup de détails curiçux. L'auteur professe 
une grande vénération pour la maisQQ.dç Savoie. Chaque 
fois qu'un nom de cette famille se présente, spus sa plume, 
il l'accompagne de quelques louangies : on croit lire un 
recueil d'épitapbes. Nous avertissons encore les chauds 
partisans des idées nouvelles, que M. le marquis de Saînt- 
Se vérin se déclare ; dans toutes les occasions, leur feruxa 
antagoniste. 



\ 
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II. 

MÉLA^,GES HISTCORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Lac de Tibériade. 

Ce lao a quatorze mlHes de long et nit de large; le 
poisson en est dëtîcîeux ; les bateaux qu'on y voit sont 
très-expdsésWt bôutrasquës; mais ordinairement Teau 
en est plii'ë dt limpide. Â rextrèmité, du côté du nord^ 
le Jourdain y verse le tribut deses dndesVsàns les con- 
fondre avéé ceUe^ du lac. Â Test, le lac est bordé de 
hautes montagnes roeaHleusès,' dont les aufractûosités 
sont seûiées de frêles arbustes; du côté opposé , le bourg 
de Tlbérîade se dessine aux pieds d'une chaîne de co- 
teaux séparés par 'des vallées verdoyantes^ mais très-peu 
boisées ; au sud, le Jourdain dégage ses eapx de celles 
du lac f et court dans un vallon désert entre deux lignes 
de hautes .montagnes. Les ruines d*un pont ajoutent 
beaucoup à Te fiet^ronian tique de ce tableau. Nous nous 
baignâmes sous Tune des arches; le fleuve, en cet en- 
droit, paroît avoir cinquante pieds de large; au-delà, 
son lit se resserre , et son cours devient plus rapide jus- 
qu*à Jéricho. Ce vallon, où la végétation est encore 
assez riche, quoèqull n'offre aucune trace de culture/ 
a dû être jadis très*-peuplé. Malgré la fraîcheur des eaux, 
il fait , en été , une chaleur accablante sur les bords du 
lac ainsi que dans la vallée. C'est cependant le canton 
de la Palestine dont le séjour seroit le plus agréable , 
pourvu qu on s'établit sur le somiQet des coteaux où Tair 
est plus vif et plus pur. 
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Le soir de noire arrivée, nous passâmes. une heure 
sur la terrasse , au clair de la lune ; le lac et ses rives 
offroient un coup d'geil admirable. Absorbé dans un re- 
ligieux recueillement, je me représentai ses vagues mu- 
gissantes s*aplanissànt sots les pas de^iiOlre ftîvîn maî- 
tre ; la nature s'offre , en ces lieux , majestueuse et belle 
comme au jour où- Û daigna y veràcr la rosée de ses 
célestes bienfaits. Letters/rom the Levant, 



Cap de Bonne-Espérance^ 

'i 

Cette colonie est aujourd'hui divisée en deux pro- 
vince^ ; «elle de TOuest et celle de TËât. La première 
comprend quatre districts. 

i?Le Cap, produisant prtnbtpaiement du blé, a 8,969 
habitaiis dont 5, 699 esclaves; la population y ^est phift 
compacte que dans les autres parties de la ootonîe ; on 
y voit plusieurs fermes très-bien tenues. 

a° Stellenbosch a une grande étendue, et compte 
16,443 habitansrdont 8^699 esclaves. On y récolte la 
pins grande quantité , et la meilleure qualité de vin , 
excepté le vin de Constance : la populalrion y éf^ moins 
épaisse que dans les antres districts. 
- 3* Swellendam^ renfermant le ci-devant scïus-drostdy 
deCaledon, a 13,746 habitans dont 5,oAi esclaves. 
. Â^ Worcester, renfermant le ^us^rostdy de Clan 
Viliiara. '^et la 8bus*jadiçafurè déTulhagh, a 11,623 
habitans dotat 4^7 1 > esclaves. 

' Dand la pravinoe de f £st on compte chiq districts. 

._ . • . • » 

' \ €raaflf-!Reynet, renrfermantléssous-drostdydeBeau- 
fbFH cft Iwie partie de Cradock : il est très-éténdu et a 
^^>647 habitans dont seulemeot 5>i.24 esclaves ; c'est 



dansjes canton^ mont^ueux dcnoa vaste district qiie 
Ton élève les moutons et te gros bétail avec le$qu^ on 
approvisionne princîpalementr le nj^rché de laviUe,du 
Cap, aiasi que les, fermiers et les yigncrons, qitii y«ulei>t 
. avoir des animpux de Irait, ies concessions.de terrains 
ont été demandées par les habitans qui élèvent du bé.tail 
.et suivent le cours de la rivière dçç Hippopotames, 
jusqia^à son confluent avec l'Orange ou le Groole-Rçyier : 
. on a récemment levé le plan des limites , afin d'y com- 
prendre un yaste «spaoa 4fi lorrain qui s'étend du Wîn- 
terbprg au nord du Sac-Reyier sur la froçlière de l'Ouest. 

a" Spçpmersetformié depuis peu d'une partie de Graaf- 
Ileyn.çli,idu sous-drostdy de Cradock et d'une partie 
d,'i^lb^^y V.ii-n'esjt ni peuplé ni étendu ;t il confine avec 
les parties de la Cafrerie où les^ tribus sont le plus 
hostiles. 

3° Albany a. 2,767 habitans, dont 400 çsclayes. , 

K Uitepbagen a 8^399 habitans dont i,i3a esclaves. 

5" George a 6,737 habitans dont 1,919 esclaves. 
Rapj^ort du comité d'enquête de la chambre des 
communes. 



Parf$ €kvk mrd^m de latfoUmtôMuCçp, 

Les .missionnaires ont obtenu la permission de* s'a- 
vancer de ce côté plus loin qu'ailleurs. Quoique la civîr 
lisation des tribus qui habitent ces régiçns n'ait pas 
encore &it de grands progrès , et quoiqu'il ne se soit 
ensuivi nul avantage des-foibles rapports que leur pré- 
sence dans le pays a pu encourager , toutefois il en 
est résulté un sentiment; de respect pour le nom et le 
caractère' anglois , et un désir de relations amicales qui 
peuvent par la suite dispenser de là nécessité d'eâitro- 
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t^nlr lied trduf^ |^tir protéger kl côbàié contre tes 
ÎDCursions de ces tribus ^ et de contiaiier à mainteliir 
BUT les frontières cet appareil hQ3tile <[itî oblige {H-es- 
que tous les ga^ens de troupeaux à être atmés. 

La police et la surintendance de ces castlons Joignes 
de six journées de route de Graafr-Beyaet soctt placés 
nécessairement entre les tmains de personnes qui $ par 
leurs habitudes €it leurs ooeupattons^ fifmpatbisent trop 
aveè les autres habitaos pour qu^elleS) ptfisseni suivre 
les règles d'une impaltialxté ri^^reiif5e<jdans les dis- 
putes qui s'élèvent entre les Boers ou habitans blancs 
et les indigènes qu|. sont à leur service > ou dans la 
rédaction des rapports qu'ils envoient aux Landdrasts 
sur ces événetnèns. De méntè, âUf Ueu de li^o^^ioser 
aux expéditions des Boers contre ces:- Bosobinien , ils 
y prennent part , et. ne mettent auemi. Ureîn à la fé- 
rocité qui , nous le disons à regret ^ se manifeste tou- 
jours dans ces entreprises ,- qui cependant sont UKHns 
fréquentes qu'autrefois. 

(iBapposFi dm comiied*e»quéie8 , i$to.) v 
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L'occupation des habitans auxquels les niagistrats des 
districts ont accordé la permission de s'établir sur des 
terrains désignés sous le nom d'emplacemens oeipa^dés , 
qui n'ont pas encore été mesurés et dont la conces- 
sion n'a pas été confirmée , est principalement de faire 
paître des moutons et du gros bétail durant certaines 
saisons. Ces gens font aussi un trafic illicite d'armes 
à feu avec les Griquas et lés Bet{ouanas qui, sous la 
eonduite de chefs électifs et dans leurs assemblées de 
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b nature la plus populaire , essaient d'établir leur supé-^ 
riôTîté sur leurs frères plus éloignés. Ces mêmes tribus 
entretîcunent en 'même temps une guerre d'extermi- 
nation contre' les malbeureux Boscbhnen , qui n'ont 
rien à perAre: C'tst'à 0€» ravages qu'a été attribué le 
-triste 'élxt ^àe nkisère auquel jMsieUrs de ces hordes 
ont été féMMs^et) qui^^foU^ uà grand nombre d'in- 
divîdtts'à^'cJieflGl^er uti refuge dans la colonie pour y 
wïbsi^tefft'^Slw 0ntl été ptoeD&ft comme apprentis chez des 
Gdoirà qid ine» possèdent piab d^sçlaveft* 



Nouvel étabttssement au Port-frestern, en Australie. 

Pttrmi los poibts de la dote de la NonveU&'HoUande , 
qui.onlk été'ttcosnmaiidés pouryfbmier de nouveaux 
établlfllentdnis y -en • doit 'remarquer le Port^ Western situé 
à peu prte'«par d^'' et latitude suû et lAS"* A5' de 
longitude-, à Test de Ckeeaviélij^ et éloigné de moins 
de 5oo milles au sud-ouest en . ligné dineote^ par terre, 
de Sy^njsy, La d^MoriptiiEm ocnavenable qu'en donne une 
des personnes employées à la reconnoissance d'unepartie 
des côtes de l'Australie, et la position avantageuse de 
ce cantoBjt relatir^pimt.^iai détcoH de Bass, le fit choisir 
pour y fonder un poste. En conséquence, une expédition 
partit de Sydney en novembre 1826; elle étoit com- 
posée du Plp 9 vaisseau du roi , commandé par le ca- 
pitaine 'Wetherall , et de deux autres navires portant 
des condanuiés , ainsi qu'un détachement de troupes , 
des munitions, etc. 

En seize jours 9 ces bâtimens arrivèrent à leur des- 
tination , malgré de forts coups de vent et de gros temps. 
En faisant route pour l'entrée du Port - Western j» ils 
passèrent à droite de plusieurs îlots rocailleux et de 
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Ibrtne» ^^Iti^ilières ; srlaés vrs-àf*vis -de ki pîolfite-wrir 
ôucîit de rilePhiWp; qiiîy'sur^a cététfiérididnaki ; reçoit 
TcfTort (Icslame^ du détroit derl^'ass et fd^nlQ UmÎH^ 
mense barrière naturelle qni traverse Peifiï^tt^faare: dj^ 
pont. Un des p'elîlB 'Uot» «it «b pftâkàÀé à sâtaaAiet 
très-àpkti ; se« flàncà; lius «^élèirciJt' brusquement du 
séîii dés Vagues f|ui'in'iïgi^éiït eoRliRueUlWcnC tout à 
rentonr,' et les coHvrént<^kw-^é«iH»--é|ïiÉié«>.' • 

Sûr uri àwfre !let«, des pébfife«fs*pdwlittivéifeiit arAtor 
ment leur proîcfv ?' * * ' '^' -- - ***- '''^'^-^ M - 

A mesure que le^ navîrefe rangèrent Wlè PWlîp, le 
pays $e prés0ntê| sçùa u^ aspect agrétiblelne^t varié ; 
des espaces de terrains découverts, disperses très-réguliè- 
renient , et que î'fefi-aurorf' êrà dëiSidië» ps^ te^jmains 
réunies àë Tari- et de tô néturê ; ^êi»i^[a^i<»ît t^ et là 

des broussailles' istérflësV étf des fcn^' ^ftÂ^j^ 
tbuffues et înifpénélfâbles^, occupdientlà prîSii^^lëpartie 
du pays , et s*étendoîent èi perte ÏÏè vue te loti^ tfune 
cfiainède côteatnt. Qttèlqués tiomiïiefs ,' clftoîeiit âes eah>- 
péens, vêtus de pêSûx -de' pheqftteS,-el acèoinpiagnés 
de chiens, se moritroîent au mîReu des rocliers^: bîéÂtôt 
après nous aperçûmes plusieurs huttes de fBmfecdàîquë 
et régulièremetït^èiîstrûttes, âf mbîtlëéach^ contre les 
Mimosa , et lés beaux Acacia pendilla quFavofént 1>bnssé 
sans secours, sans appui sur ïes ' îo'eheVs , ét'y fleu- 
rissôrent. Nous sûmes ensuite que ces gens étôîefcV fies 
pécheurs de phoques qui , au nombre de sëpt,'étdîènt 
Venus du part' Dalrymple. Qudques-tins nous diftrit 
qu'ils étoient sur cette île depuis plusieurs années, ^es 
femmes noires indigènes qu'ils avbîént enlevées 3u cbn- 
tînent, vivotent avec eux :' chaque couple aVaif r afr de 
se plaire extrèmeméî>t ensemble'.' ' • • 
lie premier soin du capitaine Wethérall fut dé ce 



fmçmet*ve^ ecumolrisattiée etaelb dé port el dé^'^oiiiit* 
lev^u^ic^àien^lm {)6«i« J ibnder tth éiablissenieiit. 
Dè»|BaHM»tpifttr«»tieai^diéft^40^Aiil^^ peur faM 

dès i^iacodiioisiàiicéi^linii dëiaDtietaQfeBt coJnmèdçÀ ^ 
abs^i^ la :]i0i0>siirluiiHii$i^i^Éi'^ située 

yiêaquaiiiikrlMrii- dii^aiMMiMagè*- Prèsl de te- point \ It 
tav^iii),i«ii 408111» pm^^'lmêeiènff^m téâblkmtïït^oiaè 

MpiMd]DM0cb#l«^ afoier ïièàuccmp; imà ca* 

bane y aimît déjà éfié- odbstfiiiite , 'èt-ùn pmâ''ërèSi^9 
fmfWftiBïàefit' pm des péekMrg ûe pho^es ^itpiîi)' en 
wHonlani io tiwy d# èe^lkatrè ^ s'airétment ^km tàepùrî. 
AèinMr kéiUç^ r^U'dtï iwfts'dëvéndft sauméfarè; ëtfà- 
«màjii Mdll<i pâ'éloHl ti>èâTliiupide. Cette poiiiW sablonneuse 
éoriti#J leseol lirà^de débarquement cotntacidé sur' la 
'4lMe^8€3yleç4rfoâiâe' de nié PhiUp. A detpi-)ùsaiiîÉ;» une 
•pli)gQifaMMi9 et vaseuse se déoôirrre tout fe Ibi^ de' la 
mé^\d0t*iSê^^' VtiG gratod^ partie dès 'irâiis 4ui tg^issoîeut 
tts âxi^jQs des^eéteaux ayant été coupée^ ^" 'ûtt' fit un 
tmpi^ 4là' glaoia ààn^ deréomsuanderJe lièi/^^àeW- 
t^iiiqti^menlr» ^ oette batterie xieçùt le'iidtii^ âe^Potl 
rfimiiiaiîisq.i ' • i c, ^ ...c'"''^^^-^ ^^ - *^^ ' ' 

^ i : ]4.|if i»s de |!ieu{n^0« de distance auiidrd--c^ de ï%xWé' 
Hnitôlràd^est de iW des ^François et au bord"-^ kt od 
à pcKtppôs dufort Dumaresq, uiiè pointé^ 'ytïr le idod- 
'liii|^v>panit offtir uâ terrâki exlfénitoméfat fbrtdé. 'De 
|i^4icfi^ pounrèlt se prdmètier4anfi'obstà61ë^ef Hvëti j^fefisî^ 
8ar> un des tableaux les plus sauvages y ^les pluà'fafn- 
ta^iqa^s^ Jles plus bjaaux! et les plus ^èfèleùx qué^'lu 
«sdU;urè 4»flrlt dans ^ud^uè^pàys (hx& te sùît' t^in^^ê^ 
sébt$ ji'y plaife* il^feHssement. À' dèmî-ftot;^' rë"Hvage 
4st ' aooéssièïe- poëi» tes> eètndts^î^^un ittisseatf '^iÀï A^tf Je 
coulé 4atts le^v^iirtfâge": ïé^'isot'dst'ét'as^W'féîttife. Lès 
2* SÉRIE. — Tome v. 25 
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qu'à présent 9 n'atteignont pas une Igrande Jlïiateia-^ 
|)ar«i8sçiil disp^s^p ^ bw^pieto épars > .on scqipoae ^u'il* 
^ikepdeni de cette manière jusqvie vers la rivière de 
9^.>. 9^^ ^ so^jembouchiirepamal les terrains bas an 
sud de rétablissement, mata: dont J^eau est salée à six 
loipe^ d^ pçint , . oji elle arrive sur la côte est du poit 
IJI^est^l^. .Qi>.4éb^)^f{ua donc sur cette partie du. port 
le.^détjachement militaire , les jNrisoiuiii^s^ «les bestiaux 
du ^<mvemement ^ et les proviJsions; 

.Dec roujtes ont été ouvertes :;rm)ev^ ooutt m 
$^<Sir Quest'vers la mer ^ a déjà une longueur:. de trois 
nulles. : des cabanes ont été Construites, des |ardins 
plantés ,. des puits creusés; jusqu'à pfésetat> le {ilus 
grand inçonvénjient parott être le naanque d'eau : on 
n'en a,pas obtenu de bonne qualité : apirès avoir fouillé 
^ i( et i6 pieds 3 elle conserve .encore un goût sau- 
inàtre.j JfQspécheurs pensent qu'il y a un courant d'eau 
caiché derrière une chaîne de coteaux tournés, vers la 
mer. On a parlé aussi d'une couche de houille qui se 
tr<>9ve ^£^8 l'ile. En plusieurs endroits le sol est gras et 
propre au labourage; si Ton en juge par les productions 
d'un petit jardin que les pêcheurs de phoques ont fait 
près de leur cabane, et auquel ils n'ont pas donné beau>- 
coup de. soins 9 oa doit espérer de bonnes récoltes. 

L'île est presque entièrement couverte de bois, peu 
élevée e.t de broussailles touffues; les ^arbres les plus 
communs sont du genre des Mimosa, mais de même 
que sur le continent ils ne sont pas remarqua)>lee par 
leur utilité. L'intérieur offre sur plusieurs points^ des 
marques d'un incendie immense ; les pêcheurs de phV- 
qu^9 l'attribuent à desdés^teursdelatecreYan-Diémen, 
et d'ailleurs le nombre des arbrisseau:!: ou des plantes 
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à (leurs est considérable. La bacile {criihmum fnaritiy' 
mum) croit abondamment au milieu des rochers : un 
autre végétal , qui est très-commun , peut , étant bouiUi , 
remplacer le haricot. 

Les bois retentissent sans ces^e du caguetagédu n^o- 
queur , des loris et des perruches ^ des cris rauquea du 
kaLatou hoir et du roucoulemf|nt pl^tif dos pigeotis ;• 
lest cailles et. lès perdrix sortent dQ çlessous les. pieds de 
llionune qui parcourt les broussailles ^ oîi elles centrent 
aussitôt. Oa voit beai^coup de guanos et de lézards. Les cy- 
gnes noirs volénf en troupes nombreuses autour des {4ages 
vaseuse.^ qui ceignent leporLQe grandes bandes de grues 
et de pélicans fréquentent les rivages et les plages que les 
ttiangliers ombragent princfpalement stnr la côlp nord-- 
est de rile Philip. On a pris des albatros dans leurs nids^ 
faits dan^s les trous des rochers. On a tué des canards sau- 
vages, des sarcelles et des râles; mais ces oiseaux^nepa- 
roissent pas être nombreux. On rencontre assez fréquem- 
ment le jacana à t/ète jaune > et dontla partie antérieure 
des ailes est armée d'une espèce d'éperon court , osseux et 
à pointe aiguë. 

Oh a jeté presque joumeUement , et ayec quelque suc- 
cès , la seine sur la plage sablonneuse à l'ouest d'une la-' 
gune qui est à moins d'un mille du fort Dumaresq ; mais 
les poissons ne sont ni si abondans ni si bons que ceux du 
Port* Jackson. On a pris des merlans, des raies bouclées, 
des mulets , des espadons , des dtodon hisifU^ et une quan- ' 
tité d'autres poissons : ily en a même d'espèce nouvelle. Les ' 
requins sont nombreux ; on en harponna deux fois un que 
l'on supposoit avoir une quinzaine de pieds de long :'une 
baUe lui entra dans la tête ; il plongea. avec violenco dans 
l'eau, et s'éloigna précipitamnîent gardant le harpo^drbit 

25* 
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aor a«A ào»y Ol. ialssant après lui de longues traces de 
éwg. ........ ^ ' 

, .Cb^i^p» Jour QH-i^reud et on détruit de^ serpens bnins 
lonçs de quatre à cinq pieds. Un de ces reptiles mordit un 
soldat qui .eut ^ssez de présence d'esprit pour couper et 
«nlev^r lu partie mordue , et un de ses camarades poussa 
te Anujr^^e et la cJiarité au point de suoer la plaie ; elle fut 
ensuite cautérisée. Quoique le soldat ait été toumiénté de 
temps en teiùps d'une oppression léthargique/ U a cepeh- 
d^Di gUéri :parfaitement. Un malheureux cochon ne sVn 
Ijr^ p^ de même; il mourut. 

. Us^e des personnes qui a aeeompagné, l'expédition se 
pjropose d^ p^étrer dans l'intérieur à travers une chaîne 
lointain^ de hautes montagnes qui se prolongent au îiord 
de nie des François , hommi^e aujourd'hui île Darling, et 
arrivent dans le comté d' Argyle. 

L'expérience a fait découvrir que le port Western,* 
malgré lés avantages de sa situation , offre des îbc<Hivé^ 
niens. qui^rprobablement, empêcheront d'en tirer tout le 
parli que l'on espéroit ; les larges plages de vase fonUient, 
par leur vaste étendue , un obstacle naturel à là colniilQ- 
nicatio» duportjEiveo rintériëùr, et doivent retarder infi- 
nimeut la marche des déeou^^tes et dés améliorations: 
^ paeçure.que. le terrain desceiid depuis les cHntons 
internes du, pays; tant haut qUebas; qui bornent au 

* 

nord I4» vUe de l'observateur 9 on r^marcpie qu'il perd 
ce earaclière d'offrir altemativemenli dejs plaines ouverte» 
et fertiles 9 et des espaeès montueux, montrant tan- 
tôt des forêts épaisses , tantôt des clairières parsemééfifde 
bouquets d'arbres louffus', et qu'il devient un vaste maoré- 
cage qui produit ou qui reçoit le petit nombre de chëdfs 
courans d'eau à l'ouest de l'établissement , découverts par 
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tes voyageurs qui ottt ecraooiné ta «6t^ le long desplagM 
septentrionales jusqu'au point (fix riioilfé là lÉuii^s iGoi 
courans d'eau tombent daUs le pori Yfeeîein' : létaaiais 
se prolonge veihs le poialj ob il so joinft aux rbtuios denvëse 
qui en font le tour^ et qui 9. perit-ètrè ^ soui hitemiiipoi 
f)à et là par des touffbs de manglieirs^ : u^r ..ii ^ 

. L» lùQuiUage n'est pas ikbil plus très^^cn; dans touteb^ 
les parties du hatvoi Au iiord-^est du<foi^DùitiàTéi^) lÀfié 
Fl^ resl^ naouillédU oèlé de l'élàbliswmelit^ leiôficnail 
eonse^ve h peu près la inème profondebry qoS es^'A&hÊtf 
sept et huit bm^ea .:; le.f<»&d<Dr est bbtv et ferme ^icdl .'lot 
terres dont 0{i. est entota^éimeltefil parfaitement M'abii^ 
A l'ouest de l'île Darliiïg on trouve dôme bràsses^^lsau'i 
maîa on est exposé siàaa tmiis de mër. Ë'ansèl'Eiifisafeeth^ à 
l'ouest du fort I>ûiBarë84; offto aussi ùfi bon' aèCra^e^'lLe 
pays» à quelques tmllès dii point oh réia]ilib|emçnt'a*0té 
feannév 'et 10s partteràu èltaliiient à l'ouest shnél^s^ fmmé^^ 
diattment vis^à-Vû ^ présentetttvQorlableau cWmàitf tarif 
sur 'le premier plan qoç âmsU Idîntaiii. Lorsq^ ^&'li 
pente supérieure ,dei» glacée dû fbHDtirtiuàifésii ,- élevée M 
soiicaute ple^ aù^^dôssu^ dMâ^'aidi'» on pé^e^lëd yeti:f àu^ 
dwBBOus de soi 9 oh Voit fa surfàeè du port Western, doit! 
les eaux bleùâtrelF étinè^lont aux rayons déi sokdl > eu ^tÉî^ 
Ideql doimir j^aibilrtemeiit à la lumière é6^Ète d^laluiièi 
|)tdsol| âpçrçôil lès rivagfes boisés de ItleDafling/ située 
deTaut|*eeôlé du bassin. £nsùîfaiit sed (sorifotirs'S&iUëiix 
versTestyle port semble fieifélrébîif graduéllemeht jusqtt'S 
te fCi'O soit complètement fermé aux regards pàt^ tiiM 
pointe saiDante ^eoutinéut^ autour de laquelle s^éténd 
l'étsdblissemeot , et pav un cap boisé foi't éloigné. Le ifbiid dé 
la perspective se perd dans des bois ; et, au-delà, lè dbil- 
tinentà travers le canal montre, à une grande distance, 
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aes cimeft élevées, jusqn^à ce qu*il sait caché par les som- 
mJBts boisés de Hle des François. 

Lèciimatdeoette partie de la Nouvelle-Hollande ne'pa- 
loit pas sujet à ces chan^emens brusques de chaleur et de 
froid ri communs à Sydney.. Le tt;ierinomètre se^tenoit 
communément entre 61'' à 83*" {12^ Si à da<» 64] à hotà^ 
dos navires ; à terre il montoit un peu plus haut, dans }es 
lieux à Tabri de l'action des vents de sud-ou^t, <iui sont 
dominaiis et qui souffljent quelquefois avea une grande 
violence. Dana plus d'une occasion , à une journée que 
rendoit pesante et mcoqpaode. Un v^t 4u nç|rd brûlant 9 
sucioédoit une nuit d'une; ob^cai^|^Ki|oi»d^^»terronq^ 
pordeséclairs d'une viviM^ité extréine^^ . j 

J)l9s nouvelles j^entes avoient fait craindre que réta- 
blissement /du port Westem.ne,fOJt insaiubie^ mai» on a 
appiis que, peu de jours avamt le départ, du JPi^, oa avait 
décojuvert ,une lagune^, ou,pltttôtun.marais^ conteiiwDt 
pl|isij9im enfoiiWiiienSf profonds oh. CQx;de uAe eau excd- 
lente. Il est caché derrière une pprtion^^ terrain num- 
tUeux qijd court parallèlement h une plçt^e sablonneuse 
dpnt il esta peine éloigné de trois cents pieds^ et qui abou- 
tit 4 l'eau salée de la c6te nord de l'ile Philip : le marais 
est à peu près à un mille de l'extrémité occidentale de 
cette île. La nécessité et le hasard ont conlîibué à la d^ou- 
verte de ces sources précieuses. Des matelots appartenant 
à un détachement employé à dresser ùd niât de pavillon 
sur le rocher pyramidal et qui sonble isolé vis-à-vis de la 
pointe Grant, sur la côte à l'ouest de l'ile Philip, ayant 
épuisé la provision d'eau qu'ils avoient apportée du na-- 
vire, pénétrèrent plus avant dans le pays, et rencontrèrent 
ce faarais. 
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J (es èi dangers vus et explorés dans le Grand-X)céan 
par , /« . CMitainà . /i|f?n99«<?A;^ , . commfn4iS^nt la liji^ , 
navire baleinier. .,. ., . . 

liâa Vm, à ra. ae la Noùvélie-Irlande , Vdté^dâ^e àf 
peu près daN. O. au S. E., à une distance de 9 Ueueâ,* 
ont été vues le i6 février i826; elles composéni une 
lAaIne Irrégufière d'Iles badëes et de baueis de salAé 
entourée d*ua récif dont l'extrémité septentrionale est 
par 3* 9^ S. et i54<' a3^^. dèGreenvriofa. La pàrtië'tiié^ 
riâkmàle de la ctiathe'^^est iiKparéé de celle du nord ^r 
une ouverture du passage apparent; cette partie du stid, 

• 

nommée Ik Cfoodmahy est par 5** 217 S. et i54* W ^- ^^ 
sud de son extrémité méridionale, se trouve, par'B^S^^ 
S. et i54^ S7' S», un banc dé sable aveo un'iiSèifqbf 
éà Mtt détadkés. Ces liés sont couvertes de cocotiéi% : 
^dques^unes sont''habItééiB; -on ^perçutWur'ia^ j^%c 
dé l'une d'elles une centaine d^indigënes'quFagitoiènt 
des Branches vërdoyanlbs^ ' ' - '"'" 

Circular reef. Ce récif, exploré le 7 novembre iÇaï, 
est par 5* i8''S. ^7,et 147^ 4o' E. Son diamètre e$t. i 
peu près de trois à quatre milles; Q rénferme^dans^son 
centre un bassin ,, avec une ouverture d^à peu prjèVun 
quart de mille ^ dans là partie du N. îj^^.O.; ïe jnécu ex- 
teneur est escarpé. . ^ . . 

^ Basse de la Lyre dé.09uvei;te le i4 f^rvnejr .iS9^|,f;^gift 
une pointe saillante et ébroite qui.s^étendoi|; d^ N^:JB^ ^. 
S. 0., de i** iS'ài^Sg'S., et situé ^ri55^»;î^fi/| B. , 
par le chronomètre; la partie du milieu o\x lai Lyre 
passa; laissa apercevoir des rochers de corail, ftii-d^f^J^is 
desquels la profondeur n'étoit probablement que* de 
quatre à cinq brasses; mais avant qu*on pût jeter la 
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sonde . on se trouva dans une eau profonde absokir. 
ment lîBrë. * ' „ . • v 

ly N., et i49«> a' E. On les rangea à tKSâ^^u' tfé 'ïlîs- 
ymnhth.lK f^éWi^r «&^ J^ hpWlansj •orttf^tea^s 
lej^oIP^roeS^«^Yf<?:.de»jisco5e:t. ^ .©oî^6^,,Yil^^flff,; 

,r JIJ.o5}^Bit^iç»^nneck, uegwdajCSïftHJi^ ui|e4éq^K<vrtA 
n^vei^ i^JW^U^» ,^*«ées par 6",34^Nw,.ftîi4ii^;44^ »,& 

elle parut peu étenllue ; la mer J[d^?*SQ%,^ye(j^^,\^ 
violence. 
Vent 

petite ^ - . - 

minées. Le capitaine Norris fixe ^m positii^n' dci iiie 
i^hompson^tkar 53** ÔS' S. qt 5^ So''k^'à ÏK i^^'au 
N. 9, £. dbrila Bouvet. Il place aeile-ci hSùt i^^^^ 
et d'^E. Cette détermination, si elle étôit exaîpto) ren- 
drôitb'difltkiïcè/èbtre tés défit' ttéé^^ Mtï tiioihs.éènsi- 
dérajble 9 ptiîsqti*ellé sèroit réduite î Ô iîëuèà. ^' " 

t'îfe Jièttteï Itàrt été Vifc ,' eii i8foS , par le^ (({a^îi^De 
lindsay , côniinandant le Bwàn^i û y; a dés râfsons Âè 
croire que fàmais créature fauttLàiiie h^àVbit j^u^ àvWntïe 
16 déeràibre 1^5^ aborder 9tt(> cc^té ilë presqtre tn^ëces- 
sible. A^ cette épocfue, mi catiut bateinlër dû S^gi^p y 




• •■ I • f 



( 585 ) 

dés^hdlt^ et ëh pkt tàt^éûeateiït possé^loti ati âoni tie 
Georges ÏVjVrbi delà Gtande^Bratagne; enfin l'appela lie 
Lii^e^oof'^ MàS# ii^e ébhVi^M tfaà de lui Ôtèi^le tldih'dù 
navigateur qui l*âlJécotifrirtèi ' * * 

JiC ;S»0n£rA/^^.eût 'connoifisance de cette île le 10 dé- 

cemhiPe. Denuis ce mondent jusau'au oA janvier 1826 % ce 

navire et sa conserve Le i/2t7e/^ jçe^tèrent daiis lé voisinage 

ayant'presqu(^'t6ujoursâ terre un détadneniçnt qui ta-, 

choit de 'prendrje.d^ phoques : mais on ne put s en,pro- 
-M•Tî yv.iS 'raî ; !i- '%• r.ii/ ^•. .'f . i L- ,«;• f • '; '-' > r-rt 
curer qu ^n. petit nompre., parce /JUQji^ seul point acçes- 

sîbiè'étoït rejCtrômitè S. 0. de Tile, : te capitaine Norris la, 




la 'plàrtie movènné él6i£ haute , couverte de neige : on 
peut Twertievojri par un. teirips /clair, à douze ou'oua-: 
tôrzè ueùës de distance. Elle est d origine volcanique : on 
aperçoit ^ sa surface, de gi^andes vemes dé lave noire 




côté rocailleuse inaccessible; mais à un mille de d}3tance 
dfè ta côté du sud 9 on trouva,.dé.çha'que côte, de.ao a3^ 

brasses 1 fond dé sable noir. .... .' 

.-..,..' . . ■ .- ■'' ' ■ <"«■ • ï ' 

YîëT^vis de'.l|i^p<)i|ite.&..J^. dek^e:^ oa v^ttim p6tâl>tb* 
cher; et, à six mille au N. O. un quart O^y dé Véïtlli&atdfè 
Bord-ouest, un haut rochçir pyramidal que Ton prit d'a- 
bord pour une montagne de glace, parce qu'il étoit en- 
touré de gla^oiisVil eh étoit de lùéfnie^dé plusieurs autres 
rociiers autoui:derile,'qUi parurent d'abord oomme' des 
fxientaigpâs d^ ^lacfe. Le :niNrd-oiâe8t de l'Ile ea.evti^ pwi 
tie la pluA 4lu^[ei?euse , Iparoe qfci'eUe eiEft bcHfâée dd*beaHl^ 
c«Aif> de rochevs'perpendîculaÂi'es et de pelJtà.glaçDiiii i» 
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Le résultat moyen de dix jours d'observation^ nnèri- 
diennes place le centre de Tile Bouvet par 54^ 2t' ^' S.; 
et la moyenne, de cinq jours d'observations par le cbvono- 
mètre, lui donne pour longitude 5** aù^ E. 

En décembre et en janvier , le Sprighilp et le Lively 
éprouvèrent de très-mauvais temps dans le v^inage des 
lies Thompson et Bouvet, <(uoi()[ue le vent fût quelque- 
fois modéré, et que le ciel s*éclàirctt par momens ; mais 
Jes brunes et les bourrasques survenoient Ml^rusquement, 
que Ton ne pouvoit mettre un canot à la mer sans dan- 
ger ; orcUnairement l'île Bouvet étdit enveloppée de nuages 
brumeux. 

Le vent soufSoit presque constamment de Fouest avec 
violence , et la mer étoit fort grosse ; le ceîkrant portoil à 
Test^ ce qui éloignoit souvent les navires de nie ; les dan- 
gers qu'ils couroient étoient augmentés par fe grand nom- 
bre de montagnes de glace et de glaçons isoKsqulls ren- 
controient presque tous les jours. , 

Ils allèrent ensuite au S. jusqu'à ôo"" de latitude sans 
découvrir aucune autre terre, et ne purent pénétrer plus 
avant à cause d'un champ de glace solide, qui les arrêta. 

Si nie Thompson est, conformément aux relèvemens 
du capitaine Norrîs, à 15 lieues £^u N. N. Ë. de l'île Bou- 
vet , alors elle seroit par ^'S* 4o' S. , et 5" 35' £. Mais si elle 
n'est qu'à 8 lieues de l'Ile Bouvet, alors elle se trouve pas 
53* 5«' S. et 5» 28' E. 



Cascade du Prince Begent^s^Ifiver, 

En attendant que nous puissions donner à nos lec- 
teurs l'analyse du isavaht Voyage de M. King, pour explorer 
les côtes orientales de l'Australie, nous leur offrons 
dans ce cahier une vue de la cascade du fleuve nottimé 
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Prince Begent^s River par les Angloîs. L'effet en est des 
plus pittoresques. Elle a au moins iSo pieds de hauteui*. 
IiQ roc à travers, lequel l'eau se précipité est disposé en 
couches honzon taies, :ite. pluâeura pieds d'épaisseur 9 
dont obaai»i|e^ prpfeitle.de é&v^ à-tiois ipieds en avant 

tuuiit^ de #^gTt^Î9f4|tt'^u «miw^t d«[ la cascade. « Nous 
eûmes 4^4^Qlil^r^ .it^J^r^vdit 1^^ King ; il fallut 
nous aider, i49^ ff^$^ô!b^i^j^ fortemeiM:^ eip^acinée au 
milieu de& j^u^ai^squi bord#iit;^Jie lit du fleuve. Ar^ 
rivé ^ j^ofiM^et^v aQuç apcr^wnes le fleuve coulant à 
travers les ouvertures qu'il s'est frayées au milieu -de 
masses j^ j^i^e^^^^l^l^es et d'arbres .ma|estaeiix , 
parpù iesqu^ete .nous^distipguâiiies le Pandanus; mais 
nous m pûxnes reixKiiate^; bien > Ip le courant étoit 
tellement creusé-sous les rochei^ et les yégétaxçi^ que 
nous per<Ùmeft sa . traiGe. » 



Xab déooteifèrt dan» Id NouveUe-HoUande. 

Un granâ lac a été découvert ^ dernièrement à 2S0 
milles à l'otiest de là vallée Wellington. Le pays où Ton 
suppose qu'il se trouve n'a encore été visité par aucun 
européen. Les indigènes qui, en ont donné l'indication ^ 
l'ont décrit de manière à ne pas laisser douter de l'exac- 
titude de leur information. Deux tribus qui, après s'être 
fait la guerre 9 s'étoient réconciliées , vinrent récenmient 
dans la vallée Wellington, et annoncèrent qu'elles avoient 
pénétré à la distance marquée plus haut. Ce renseigne* 
ment peut conduire à, quelque découverte importante; on 
présume que la masse d'eau désignée par les sauvages 
doitconmiuniquer avec le Macquarie-River. (4mtralia% 
8 mars i8i&7.) 
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... Commerce d^ns . Us iles de là Société. : 

Une coixi()ag<ii0 de tottiiflefiofe^ qui B*^tt fefittélè'foto^ 
la péehe de» përièn, a dé^ obtemi dèsî 8ttÉî<îè9; Dfe deot 
Mimer qd'eBe àv«ltJ «fôté» , un a é« ©cïiédié leiù M^ 
(^0terpe> av«c ilrie'XMtfgâtoon defet elle^spèm tetÊrd^tm 
profit 8ùr, «t (jôi 06#»*î8lfe m éùéfa^s^m A àèiei»| 
tadiite de tartt> ; Hnile de ^td , éte* On 9^8l pw-* 
imPé 000 frand© partt^îdô Céè oî3<)«8 âiiK hé» àèf là W«- 
eiété., en donb^l ei.èeWaiige ff» îlld%èile# Aed Aà 
éhAndises de fàbrfa^U^ Aàfi;lô{|è^ fl» wé^tèV^ifoW àifèé 
etnpréosemmt ■ lèâr tfe^» clé* dôton V *^^ laîWage» i là 
qnlncdllferîift. > ( jâUBiraUtMi i^rèl i^ ^> 



V i*- ■^«■«-- ■^'-^' - " 



IleMelville. , , 

i'étaMssement formé , il y .a trois an^ ,.à l'^ lUelville, 
dans le golfe de Carpentarie, avec le dessein d'ouvrir des 
relations cQmfnerçiales -ayee les ]Vialaîs,.a complète- 
ment échoué. Durant deux ans et demi, les colons n a- 
Tôfent (Mit Va m mû Màlttis ; et lé càrafèf èrèf 4ofi|tiVé des 
indigènes aie léu^ kMi pu» ptnxilà et péàét¥ètk^pMà dé 
mvgi mSa^s émuà Vlkvèfkm de Ttlé i é^ iiidigè^Ées 0MI 
dam^r^tdeta ptti^^<Miè^ bâl4iâitef îëm lés ëffoM 
^eii la lait»y peur les^nd^ee iràiîëk/këi6M été inutfle^. 
L'iù&nikfde n'est ^ trd^ frëqùem j^asrml les feitMUèfi^^ 
pwam q«['elfes né'vetââèiît pHê avdir là pefôè d*ë]b¥è» 
korôeniahs-y eltlfi^lés ]^#èànènt pair les talëM^«l)le«ir 
irappam la tôte 40tlt^ ttte |^drk^, lëtit* hiA séiàièt la 



I ■ > 
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Indigine» de F Australie. 

« Après dtner, nous nous amusâmes à regarder ees sau- 
vages lancer Je h^fxiaLrmg ou le Htç^mcro^lmi a y a, 
p^iy: ^insi dire, quplqup c|iO£^4emagiqui^dap« l'^dressf 
avee laquelle ils le font revenir ^u ^m% oii iift st^ tftot^ 
yeul;, n'importe la forcée iju'fl^ ^içnl; employée pM»r le 
jejter |oin d'euj|[. 

Pe qui noqs surprit }^ plu», f«» pu grand .samaf^^qjni 
gf impa au haut d'uii arbr^ ^ pbK» 4^ soixante pieds, ai4é 
jeulçmçnt de ses u^ain^ , 4e se^ pieds et 4'im temahàjt; 
Tarbre^voît do^ze pieds de; tour ; aîmji e'étoit à peu j/fb» 
fîQmine ^i cQt hofnme filt monté lu Içpig 4'mi vWf^. ifm%\9 
je n'avons été téinp^n de tant diidressej 1^. î^m 4^§ 
avoit pu renseigner. Ce sauvage étoit ^n dq ceu3ç qv^ 
\\in nomme nègres des bois, et. qui s<^t plu3 alertes ^ 
plus honnête^ et plqs minces que Içf p^es de la ç^to 
qui ^'occupenl .delà pécfie ; les prpmiçrs se nourrfssent 
de kangarin», de yel*s, deserpens, de guanos ^ de miel 
sauvage^' de ]?a<»nes de fougères; ]pa autres vivent.de 
poissons et de^^^oquîHages.» {^iustralùm.) 



' i M I , >» Il II I l^i^»^-^ 



... ÇqtnhàtnAval dans le golf^ Pevêiqm* 

namab^Bdi^Djahif-Cheikh, arstbe connu depuis long- 
temps par son caractère turbulent et audacieux ^ a l^it 
une fin conforme à to^t le cours de sa vie. Ses attaques 
continuelles ayant réuni contre lui les arabj^s de Bâh*- 
rein et d'el Katîf , ils bloquèrent Daman , son port 
principal. J|lami3Lh - Ben - DJahir ayant laissé une' garnie 
son dans le fort , sous le gouvernement de son fils, s'em- 
barqua sur un bric bien armé , et alla essayer de réunir 
les ^recours de ses amis. Ayant échoué dans ce dès- 
9cîn,'^l ^revint -sur ses pas; et, en dépit des bdtfméns 
qtii tendient D'aman bloqué , il réussit à y pénétrer > 
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visita sa garnison, et retourna aussitôt à son navire avec 
le plus jeune de ses fils. 

L'éqmpage l'ayant âcoueilii avec des acclamations ; 
ses ennemis furent ainsi avertis de sa présence; au^itôt 
un de leurs navires , commandé par Cheikh- Ahmed-Ben- 
Soliman , neveu du cheikh de Bahreîn, s'avança pour 
attaquer, celui de llamah-Ben-Djahir. Alors commença 
un combat désespéré. Cheikh- Ahmed, ayant perdu pres- 
que tout son monde, se retira pour alhir chercher du 
renlbrt. En ayant reçu , il revint seul recommencer l'en- 
gagement, et, par générosité, nevoulutpas qu'aucun autre 
bAtiment de la flotte se joignît au rfen. Le combat se 
renouvela avec une fureur nouvelle. Enfin Ramah , 
informé , car il étdît aveugle depuis long-temps , que 
tous les hommes témboient successivement autour de 
lûi^' rasseiAbla fîeux qui lui restoient, puis ordonna 
de s'approcher du bâtiment ennemi, et d'y jeter le 
grapin. Ensuite il embrassa son fils; et, tenant une 
torche allumée à la main , il se fit conduire à la soute 
aux poudres , qui prit feu à Tinstant, et fit sauter en l'air 
le navire, ainsi que celui de Cheikh-Ahmed. Ce dernier 
n'eut que le temps de se sauver avec quelques-uns des 
siens. Un seul homme du brave équipage de Ramah se 
sauva ; on suppose que plus de 5oo hommes perdirent 
la vie dans ce combat héroïque. {Boinbay Cauriery ao 

junvier iS^y ). . 

III I I i i II . • • • 

Pûulo^Pinahg ^ ou ile du Prince-de^ Galles. — Des- 
truction des pirates. * 

Ijfà capitaine James Lou, de Poulo-Pioang,., instruit 
q^e des pirates se tenoient. sur les rives du Kouroa , 
forma à la hâte un détachement, et l'embarqua dans 
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neitf^càiibto du pays condu ite 4)ar des Malais, et amies 
de deux petits canots'et de six pierriers. Le 14 janvier 
18a;, à minuit^ on atteignit Tembouchure de la rivière^ 
oh l'on surprit une petite troupe de pirates dont plu- 
sieurs furent faits prisonniers. 

Quand la marée monta , les canots remontèrent rapi- 
dement le fleuve ; à 25 milles de la mer, et y trouvè- 
rent le second poste de pirates., qui en furent chassés 
avecperte ; bientôt après^ on parvint à leur position prin- 
cipale, qui étoit en partie couverte par des retranche* 
mens, et située 10 milles plus haut; ils se hâtèrent de 
l'abandonner^ et furent poursuivis, ainsi que leur chef 
Ottdin , jusijue sur les bords du fleuve , où ils n'eurent 

d'autre moyen de salut que de se cacher dans les djengles ; 

< 

dh espère qu'ainsi dispersés , ils ne pourront pas aisé - 
ment, se ralÙer pour inquiéter les navires du pays qui 
viennent trafiquer à Poulo-Pinang. 

On leur a pris huit rantakas ou petites pièces d'ar- 
iillerie , une grande quanMté de munitions, de lances et 
d[^autres armes; quinze bateaux ont été coulas à fond ou 
brûlés. Les assaillans n'eurent que deux hommes blessés. 



: . Population de Poulo^Pinang. 

Diaprés le dernier dénombrement clos le 3i décem- 
bre 1825, la population totale de Tlle est dé 37,962 hâ- 
Intans; sur 'ce nombre, on compte 1^,769 Malais et 
Boudjis ou Boogghis, et 7,55a Chinois. Le restç se çoni- 
pose de Choilliàè, Bengalis, Arméniens^ etc. A Georges- 
Tovirn, qui est le -chef-lieu, et dans les environs, il y a une 
.église anglicane, une chapelle de missionnaires, deux 
chapelles catholiques romaines et une arménienne , 
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quatre temples hindous et trpî9 çhiP<)|S} 4U nu^Mjwées 
musulmanes et 4eux templçs «l^uppîs* , 

»lf|> i ii'i H i n i il l i ji mimi ■ - 

■' Dessinateurs népâliens. 

.Dans la séance de la Société .a8i^t;i(|ue de Cftlçut^i 
tenue le 5 )uillet:'ii?!26 , AL Qodgson lw\ préfe|it4 U^ 
de8sin3 d0 plusieurs templeis pt orqJtoireSi^. bouddhîsJtçs 
du Népal. Ces despin^ ayoient ^té Cihoi^}^ parmi. pluajewç 
centaîneis répandues dans la vallée du l^épâl;!)!^ o^gpçnt 
dçs .exemples de toutes les fermes div^rse^ ^ qes ^4|f 
ûces. Quelques-uns sont fi;si;ç}u3ivenient bpl|ddbJAlf»9 « 
tandis que d'autres sont ou en partie 0U ^tièrem^nt»)^|ri|)|^ 
mîques^ mais ont été adoptés par 1^3 boi|ddlu9t^ g/^ kfi 
ont. consacrés à leurs divinités inféripmfeSr pes de$piv|9 
sont l'ouvrage d'un artiste népàJieQ PU tctiilarM^^ii ^^)4^ 
nombreuse et recommandable. 

Lçs dessinateurs népâlieiis commc^aceilt le^r é^jfça- 
tion dès l'âge de dix ans, ce qui Leur l^it .acquérir .m^ 
grapde facilité d'e:çécutîop. Us ep donnent d^s pr^UfCfi 
par la fidélité çt le fipi soi^n^ux de liçiïrs ouvrages, )iifiur 
appareil pour travailler est extrêmement sfàiplel' Pour 
les esquisses légèrement ombrées*, Os' n'emploient qu'un 
morceau de charbon /un stylet en fer, et une petite 
brosse. de poil de chèvre; l'artiste s'a^^^eo/t^ te^csi pt, 
sans aucun soutien pour son papier:? [se. ?nq^:à ^a l^ese^ 
gne.L^s couleurs dont il fait usage sç^tlbnllaptes ^^^r 
rablçs; mais l'iétudç de3 teintes naturçU^i^'^^iiitpf^^^^ 
partie d£ son instruction^ qn conçoit que jp'çf}^,pn^ 4ç|e|i«A 
dans J^gueUç il n'e^^çelle pas. ( MiaHçJJh^ffmmf'^)^^ )• 

Suivant des lettres particulières de Malacca , il est 



^p^kestion d'y établir iin journal écrit ^en chinois, et dans 
lequel seront insérées les. nouvelles les plus récentes du 
céleste empire. Si on fait réflexion au grand nombre 
de Gbinois qui vivent açtueïlefnënt dans les trois établis^ 
semens angloîs de Poulo-l^inang, Malacca et. Singapour, 
^n ne peuli que , présager du succès à ï^entreprise ; et si 

eUe çsfi.bien cond^te, eUe sera fort utile, non seule- 

• '■.'''•■ . ■ ■ , f ■ "... *. < ^ 

meilt à cette :PQpulatîoB, mais aussi aux européens àvùt-^ 
qi^ols ellç donnera ,. si$ir les nations chinoises , des idées 
|^i|$ e^ctes ^pie celles qu'ils en ont à présent. 



'■' • • . SifUsapoijÈt. 
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tJnaécole a été -établie dans cette ile à Tdouk-Kyet, 
pour enseigner. aiiJC enfans de toutes les classes dei^ha« 
bitans indigtoes à lire et à écrire Tanglois et le' ma- 
lais , en caractères romains ; on les instruira aussi dans 
toutes les Inranches des oranoissances qui sont jugées 
utiles. <]Le système aj^glois d'éducation a été adopté. Des 
égolç^ 9jit ausjfi été fondées pour'enseigner seulement le 
malais, écrit avecles caractères de cet idiome. .•< 

On avoit représenté à tort comme dangereux un bano 
sur lequel il y a quatre brasses et demie d'eau; on a sondé 
de nouveau, et partout on a trouvé la même profon- 
deur, de sorte qu'il n'offre pas le moindre risque. 
^. Plusieurs jonques sont arrivées de Canton et d'Einoui 
en Chine ; une des premières a amené 700 Chinois ; une 
autre 4^0 ; une troîsiènie 3oo ; une de celles d'Ëmouî 
portoit 200 passagers; il est ainsi arrivé 18,260 habitans 
nouveaux dans l'île. . . 

(Sincapore Chronicîe ^février 1827.) 



/ 
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• Eett^U dieottven. 
Banc dé Véga, au N. du détroit de Ûâspat, décou- 
TWt en septçnitre .8a6, par don José Antonio de Véga, 
huitaine du B'elhs, frégate espagnole. Ce bâtiment, al- 
ùvX h Manille, toucha sur cetacueîl dangereux, et y 
échoua. Heureusement a parvmt, au moyen d'une ancre 
nwuillée au large, ï se remettre à Iflôt. Cet écued ert 
,tt peu plus large qu'un navire; a est couvert «ert à 
aa pieds d'éau ; là sonde donne tout autour 9 » " . i? «* 
aa brades! Le capitaine Téga a marqué «a posWon à 
,o ,of S., et io6- W E., longitude déterminée par le 
chronomètre. L'écueB «t k ** «««s au N. ao- O. de 
l'île Gaspar , que l'on avoit dépassée la veaie. Il s^tro^ 
absolument sur la roule des navires qui , veùant Ai^nord 
^ uà t^mps nuageux et peu favorable , veulent en- 
teer dans ie détroit de Gaspar. . 

' topiOatton dé ydlrtt-Eiienine. 
On mande de Saint-îlienne que lè recenseawmt dte la 
population de cette vîBe vient d'être terminé ; il w porte 
à3j,o5i habitans. Le précédent recensement ne oomp- 

toit que 19,103 àme». >.*>«:,« 

S^t-Etienne est encore bien loin du point de gran-r 
deur auquel fl doit parvenir; son industrie totntm» 
croissante, les nouveaux moyens de eommumcatton 
avec Lyon et avecla France lui assurent une poptrtatron 
«noore bien plus considérable. 

Commerce de la Havane. 
Eh 1826, il est entré dans ce port 1,059 bâtimens, don* 
, ,ao américains, jaugeant 117,776 to°»«^"^' 9^/J*" 
Lois. 9» des lies britanniques, 47 fr^nçou et 76 hana- 
bourgeofa, hoUandois, danois, etc. ( GolunAus, iSay. ) 
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Ifambrùdemithodisfesdans CAmétiqueseptentriànale. 

On compte dans les états de l'Union et au Canada 
509,55 1 blancs et 57,354 gens d« couleur, outre i ,408 pré- 
dicateurs de cette secte. ( Columfma, ) 
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. Cw^struetWjM navales Su Canada^* 

Il a été construit , en 1 8a5 , dans les quatre grandes pro- 
vinces de r Amérique angloitô, sii $ navires jaugeant 5 1 ,0917 
te iiÉ i Milu: . {Cotimim?] 

• "^f-mm ^ m m m i H op» « ■» 

. ,^,«895 Jb^tiiD^oiis 4# iji4<^4>^? toi^içs ont amené à ïion- 
dres 1,557,628 chaldJTfms 4c houille. Un cJtialdron , pesant 
à^fejx près 9,700 livres angloîses^ cela fait une masse dc^ 
42,^i55,$2i quintaux : cW le dotibie de ce qae la 
t'r^tice entfère çitrâjK ^iintiélléim^t de té fo^sfle. 



PapuffOiiim (ta rc^Avm» de ff^uvtemberg. 

Onycomptoit, au ler novembre i^si@, 1,5 17,770 ime9> / 

>^^/Ai itiâka^ ût 777^44^ ^ seiae- £itmaii» : c'e^t i3,o5o 
éë^ fbxs qli^en i^nâ, Rektiaremeiit à son étè^â^ 9 èo^i^" 
^Mttbel^ 6st on des ipajé les |Aus pau]^^ d0 la tqnre. 



> €ft |>|» <t»i M . M w I Mf 
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m. 

NOUVELLES. 

Nouv&U&'Zélande,'^E(tputswn des missionnaires par 

les indigènes. 

Au mois de juin 1823, des missionnaires méthodistes 
s'étoient fixés dans une belle vallée nommée Wesleydale, 
à sept milles de Temboucfaure d'une, livière qui tombe 
dans le port de Onangaro , et à vingt milles de Keré- 
Kefé, établissement de la Société des Missions le plus 
voisin 9 et situé sur la baie des Iles. 

Une tribu.d'indigëneSjfortede 200 individus, habitoit 
la vallée 9 et une autre de 600 vivoît à cinq milles plus 
loin. Elles étoient toutes deux Tobjet des travaux des 
missionnaires. Une vingtaine de jeunes gens vçnoit tous 
les leurs àFécole; on espéroit, avec le temps /obtenir 
de plus grands succès. 

Honghi , d^f puissâoit, qui demeuroit loin de là, et 
qui éCoit connu pour son caractère malfaisant, ayant 
médité une attaque contre ces deux tribus, Tefifectua 
au commencement de janvier 1827. Ses gens, en ar- 
rivant dans la vallée ; pillèrent la maison des mission- 
naires, et firent y entendre clairement à ceux-ci qae 
s'ils ne se dépêchoient de s*en aller ^, ils courroient le 
risque de n'échapper qu'avec leur peau. 

Cependant les missionnaires restèrent jusqu'au mo- 
ment oh tout espoir s'évanouit. Le 10 janvier ^ ils se 
mirent en routç pour K^é-Keré. Leur troupe étoit 
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composée ae MM. Turner et Hobbes , lÂissioniiaires ; 
M"* Turner , qui n^étoit accouchée que deîpiuis cinq 
semaines et se trouvoit encore très-foîble ; trois petits 
enfans, miss Davis, jeune personne de l'autre mission 
qui étoit venue en visite à Wesleydale; Luc Wade, do- 
mestique anglois, et sa femmç qui , depuis' plusieurs 
semaines, étoit très-malade et avoit'à peiné là force de 
se mouvoir ; cinq jeunes garçons et deux jeunes fîUes 
indigènes ; en tout seize personnes, ayant à parcourir une 
route de vingt milles à travers un pays âpre et mon- 
tagneux , et où quelques montagnes sont si escarpées 
que , sans les racines des arbres qui forment comme des 
marches, elles seraient presque inaccessibles. 

Les fugitifs rencontrèrent une troupe nombreuse dln- 
digènes qui marchoietit au secours des tribus attaquées , 
et qui ne, leur firent aucun maL Â six milles de Keré- 
Keré , ils trouvèrent M. 'Williamis et d^autres membres 
de la Mission de ce ]ieu,^ui, avec un détachement d'in- 
digènes, étoient venus à leur rencontre : les derniers 
transportèrent à la Mission les femmes qui étoient épui- 
sées de fatigue. 

Tandis qulls étoient dans ce lieu et à Pahia , autre 
établissement de missionnaires sur la baie des Iles , on 
reconnut que l'île étoit bouleversée par les hostilités 
des indigènes ; ils avoient brûlé et démoli la maison 
de la Mission à Wesleydale, tué le bétail, la volaille , etc^ 
Les missionnaires de la partie septentrionale de Tile 
concevant^ avec raison , de vives alarmes pour leur 
sûreté , embarquèrent quelques-uns de leurs effets à 
bord des navires mouillés dans le port , et enterrèrent 
une partie de ce qu'ils avoient de plus précieux. 

Les missionnaires méthodistes partirent, le aS janvier, 
sur te-navîrc; TJtkfcc Sisiers : et arrivèrent , le 9 févriei", à 



SydAQJ^ Au iqLQmçuAt Ae leur i^^rti un grp» déta^ 
ohemeal d^iacUgèfiea iloUpost,^ «ut: la taie, de Koiyk 
raaSk^k, à la «Me ori^ot^e de>la bdiîe .4e8 Iles, {«^ 
«MMio^n^iNP^ lenniu^l; Us^ 4*4mt pai^ c^fte phrase; : » 

« Nqu^ wu» 4)>8tc^Qi¥( 4'^i»ceï^^ notjce opinjipo »ir^. 

'^n qui p0ut nésufter de ce^ dé^oor^re ^ quQl<{ue nçius .^jih 

« préhenttîoDB b^smeoup gue les çQotaécjHeAces uumé^. 

n dlittes n'en scâei^t d^a^^sti^uaes, Cepeadanl^g) noua le 

• déelarQ«8 hsmHinQUt $ UUtare^ Mission ^ la i^ouY^le-, 

• Kélaude, quokjuie «uspeudue? n!egt millempipt £iban- 
n douuée^ Bî^A que nous ^perçevious clsûremjçut le^ 
« SUii^iiltés ^ui lu^intçn^Qt s'oppq&ç^t 4 &?a progr^p, 
« néanmoîdiia u.ou^ 9omine9 conv^ocuB quç 2 Vu peul 

«. l£i cmtimmf ^y^ Tfispcjr jrcûiiQw^bie d& sutoo^ fi:«ud» 

Le navire Ao^onssa qui est arrivé de la NouveU^Zélandes 
l^dwauoJti^, 11 ifévriei: dans la soirée , a ramena vingt- 
çÂuq persouues qui étoient au service de la compagnie. 
Qpa^oU qfx^ les indigène^ avoien.t cou^ploté de s^em- 
p^^er do ce navire pendant son séjour à la Nouvelle- 
Z^nde f uu il esX resté dix mbis^ Les dispositions hos- 
tjll^a d!Q9 i^dig^èues ont obligé les ageqs de la corn- 
pallie. d9, paj^SQr tputes les nuits à bord 3 chaque homme 
à sm .tour veillait pendant que les autres dormoîeni. 

Qsk A ^elipeiQÎs perfuîs aus; chefs de venir sur le 
navire. P^9 uue Ag leurs visite^ , un insu^ire , que 
les c^pitsûjo^ eurqpéens prennent ordijiaireuient pour 
ii^teq>rète qji;^nd ils abordent à rétablîsj^Uient, înibrina 
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le'ca{Mtai«e4u.âoMJii)a:d^.d6fi^ein fpmui fe^Ms compA-^ 
triotes de se rendre m^jiu^ d,^ cq ti>âUKa^nt^' Ils vou-. 
loient8i«rtoiit«,voiria poucU^e dout il y avait.. dix bar- 
nqgam à bord ; on s'en étoît sorvl comme, de. mQyen 
d'éfQhaxig^ avec ewf. , pour obtenir un tf^rrain que \g^ 
b^mmos aM sfervice de la çoo^pagnie ayoJlçntd4&i^hé;^ 
et cultivé sao» avok été interron^pus daus Ic^ur» travaux.^ 
Deux chef», qi^i avaient été à Sydney » panîjprent à, 
persuader à l^ur^ compatriat^s d'en^trer dan^ unç con- 
spiratiop paui: massacrer tous Iq^ Angloip qui yiyoient 
dans l'île. Un indigène converti vint révéler ce plai^ 
aux missionnaires ^[ll^eureusenjient la découverte fut f^te 
assez à temps 9 pour pjrévenir 1:^1) massacra effro^y^ablc; 
Les missionnaire^ 9 obljgés de renoncer à. convertir le§ 

« 

insulaires au christianisme, se hât^renf dp S9gnerle 
• navire. 

L'agent de la compagnie de la l^ouvellc- Zélandea 
entièrement abandonné toute idée de Ibraier dans cette 
ile un établissement permanent. On a offert aux émi- 
grans qui s'étoient engagés au service de la conipag^ie , 
de les ramener en Angleterre par le premier navire. 
Quelques-uns sont disposés à rester dans la colonie. 

{Australian, 14 et 17 fiévrier .1997.) . 



Patagons. 

Le gouvernement anglois a fait relever leçcôtejs de l'ex- 
trémité de l'Amérique méridion^e. Deux navires^ V^d- 
veniurerei le Beagle, étoient chargée de cette mission. Us 
sont arrivés^ au mois de janvier dernier, au port Famine, 
011 Véddventurer est resté jusqu'au commencement d'avril 
pour explorer ta côte orientale du Détroit, pendant que 
le Beagie faisoit le relevé de l'entrée occidentale. On a 
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trouvé sur ces cdtes deux races distinctes dliommes, des 
Patagons et des tribus errantes d'Indiens. 

La première fois que le capitaine King de VAdventurer 
a rencontré les Patagons^ ils étoient à cheval et parurent 
très-grands ; mais^ dès qu'ils eurent quitté leur monture, 
on fut détrompé. Us sont, tous mal proportionnés, leurs 
corps sont énormes, et leurs jambes fort petites , ce qui 
leur donne un air gigantesque lorsqu'ils sont assis. Ceux 
de la plus grande taille n'ont que six pieds anglois. On 
n'en a]|vu qu'un seul qui avoit 6 pieds i p. 9 1. d'Angle- 
terre. 

Le capitaine StoLes, commandant le Beagle, a trouvé 
au cap Gallaud, sur le haut d\ine des montagnes qui 
ayoisinentôe port, des papiers encore lisibles laissés par 
BoUgainville en 1767. • 



Événemens survenus en Boukharie. 

Mir-Haïder Khan, souverain de la Boukharie, étant 
mort à la fin de 1826, eut pour successeur Mir-Hossein- 
Khan. Ce prince, étant décédé au commencement de 1 827, 
après un règne de quatre mois, Omar, troisième fils de 
Bf ir-Haîder , s'est emparé du pouvoir au préjudice de Bar- 
karrim-Khan , son frère aine ; mais celui-^ci , ayant réuni 
ces partisans, se rendit maître de plusieurs villes, et assiégea 
< Boukhara. Omar, après avoir soutenu le siège pendant 
deux moist, fut réduit, par le manque de vivres, à capituler 
et abdiquer le gouvernement en faveur de son &ère. On 
dit que le nouveau -khan se prépare à marcher contre 
Tachk-end. 



mm 
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Événetnèns de CHtndaustan oriental. 

D'après les nouvelles venues de THindoustan en i826, 
il paroîssoit que le Pendjab alloît devenir le théâtre d'opé- 
rations militaires; Rendjet-Sinh, maharadja des Seiks, 
ayant repris son projet détendre ses possessions aux dé- 
pens des Afghans, Tétat de trouble du pays étoît très-fa- 
vorable à ses vues, Mahmoud et Ghoudja , qui se dispu- 
toient le trône de T Afghanistan, étant également en fuite. 
Le premier^ avec son fils Kamran , avoit une ^rmée peu 
considérable à Hérat ; le second , vivant en particulier , 
jusqu'à une époque récente dans les possessions angloises. 

Sur ces entrefaites , la différence de religion et l'esprit 
d'indépendance paroissoient devoir animer les Afghans 
contre les S eikhSj et suppléer au défaut de gouvernement 
légitime et régulier. 

Ghoudja avoit quitté TEudhiana^ son précédent séjour, 
probablei^ent à l'instigation de Rendjet-Sinh ; il étoit 
évident que la politique de celui-ci l'avoit déterminé à 
présenter aux Afghans un prime auquel ils avoient déjà 
obéi, et pour lequel ils avoient autant d'attachement que 
leur caractère léger et caprieieux leur permet d'en avoir 
pour un monarque. 

Peut-être la portion orientale de l'Afghanistan , ou la 
province de Peichaouer, doit-elle être la récompense que 
Rendjet-Sinh a stipulée pour le prix du service qu'il rend 
à Ghoudja-Khan. Gette acquisition, faite de cette ma- 
nière, lui sera moins coûteuse que par une guerre avec 
toute la nation afghane. 



Traité entre la compagnie des Indes et le roi de Siatn, 

La gazette de Galcutta publieua traité de paix conclu 
entre la compagnie des Indes et le roi de Siam. D'après 
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les principales conditions do ce traité » il y aiira paix et 
amitié entre les Ànglois et les Siamois ; le commerce entre 
les deux peuples aura lieu, savoir : dans Tile du Prince- 
de-Galles^ Malacca, Singaporre; et dans le pays des Sia- 
mois, à Rerdilorg, Sîngora, etc. Les Birmans et les habi- 
tans du Pégu sont espclus de ce commerce. Si un Ânglois 
écrit à un Siamois et lin Siamois à lin Ânglois^ aucune 
autre personne que celle à laquelle la lettre sera adressée, 
ne pourra l'ouvrir. Les vaisseaux appartenant au gouver- 
nement angloîs, soit dTifrope ou d'^Âsie , pourront venir 
à BanglLoL, en se conformant aux lois établies; toutefois 
ils ne. pourront porter des canons et de la poudre qu'au 
gouvernen^ent. Ils pourront exporter toute espèce de mar- 
chandises, sauf le riz, mais en payant les droits ordinai- 
res. Lorsqu'un vaisseau nàarchand, propriété d'un An- 
glois, arrivera dans un port de Sîam, il enverra au 
gouvernetir un e<:prës pour l'en prévenir ; le gouverneur 
enverra à son tour un pilote et un interprète pour lui 
expliquer les obligations qu'il contracte en entrant dans 
le pays. Àv^mt d,'entrer à Bài^gLok.» le capitaine àngloîs 
déposera la poudre et les canons à Falman^i; ce n'est 
qu'alors qu'il sera admis à entrer dans ce port , etc. 

Le traité avec Siam est encore dirigé contre la puissance 
des Birmans^ ^^^^^^ ^^ P^ys a été long-temps soumis ; le 
conunerce avec ce riche royaume., situé au-delà de la 
presqu'île du Gange> offre de grands avantages au com- 
merce anglois, qui de là peut bientôt envahir celui de |a 
Chine. Il faut rendre cette justice à la concipaghjfe des- 
Indes, qu'elle est profondément habile à consolider la 
puissance et le commerce anglois dans ce pays ; elle doit 
beaucoup à la longue hc^itude et à la politique habile de 
lord Âmfaerpt:^ goiuwraftur général dlii Bengale. 
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Retour du eapitaintt fVrangd. 

La corvette rx^s^e, partie îl y a deux ans, et commandée 
par le baron. Wrangel, vient d'arriver en Angleterre, de 
sod voyagi^ acitoor du monde; . , . 



Singulière eçDpé^ience. 

Trois Américains ont dû faire dernièrement une sin- 
gulière expérience ; ils ont résolu de faire franchir le saut 
du Niagara à une forte goélette. On devoit mettre sur la 
proue plusieurs animaux reconnus pour avoir une grande 
force, musculaire, tels que des ours, des chiens, des 
chats, et Ton espéroit que, grâce à la profondeur du 
bassin dans lequel tombe le neuve, le navire soutien* 
droit l'épreuve d'une cirâte dé 160 pie^, et que sa càT- 
gaison pourrixH;, après avoir éginfemont résisté, à. cette 
é^ouvaùtable secousse, regagner heureusement Tune 
ou l'autre rive. 

On a essayé plusieurs ibis ,' et san^ Succès , de Êiiré 
franchir à des ettbarôalions qiâ o'étiiÎMit pas montées lai 
chute du Rhin è Lwfen. Noos nous rappelons à ce sujet 
uoe anecdote peu connue. 

Un Anglois conçut, il y a cinquante ans, le profetde 
d^cendre le tlhin en baleati, en sttfv^ot scm cours dis là 
partie si^térieura à la partie infëriewre de la chute. On 
lui représenta en vain que cette entreprise foUe ne pou- 
voit même être excusée par la possibilité d'en tirer quel- 
que résultat utile. Le désir de faire ce qui n'avoit jamais 
été tenté le décida à piirnster diains ion projet. U n'étoit 
que trop aisé de prévoir ce qui arriva : le bateau fut brisé 
çu mille et mille morceaiox ; la commotion , la résistance 
furent si terribles^ que les fragmens de bois que l'on re- 
eueillit à une assez grande distance de la chute étoikâit 
4e la plus petite dimenaito. Oa ne ^Ut parv^suk à re* 
tionver le corps de celui qui avojt tenté celle ridicule 
ipi^périipnce^ 
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